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V^  N  demi-fiécle  s'efl:  écoulé,  pen- — 

dant  lequel  nous  n'avons  eu  à  lap-  ^^*  ^"^^o* 
porter  que  des  fautes  &  des  difgra- 
ce3  5  conféquences  inévitables  d'un 
gouvernement  injude  &  d'une  ad- 
miniflration  vicieufe.  Nous  avons 
rempli  cette  tâche  pénible  avec  dou- 
leur; mais  avec  cette  impartialiré 
que  le  devoir  d'hiflorien  nous  im- 
pofoit.  Toujours  en  garde  contre  ce 
fentiment  d'affedion  ,  fi  naturel  à 
tous  les  hommes  pour  la  fociété  qui 
les  a  vus  naître,  nous  ne  nous  fom- 
Tomz  XV.  A 
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!^  mes  propofé  que  de  réciter  Jes  faîtsj 
>Aji.j43o.  tels  que  les  monuments  les  atteftent , 
fans  acception  de  patrie ,  fans  flatter 
.notre  nation  aux  dépens  des  natiot>s 
rivales,  fans  attribuer  à  celles-ci  fur 
là  nôtre  une  fupériorité  démentie 
par  une  multitude  de  preuves  con- 
traires. Tous  les  mortels  fufceptir 
;bîes  des  mêmes  vices  &  des  mê- 
mes vertus  ,  -partagent  également 
cette  viciffitude  d'événements  qui  en 
•font  la  punition  ou  h  récompenfe. 
Après  de  longs  malheurs  les  Fran- 
çois vont  refpirer  :  les  Anglois 
éprouveront  à  leur  tour  la  fciblellè 
&  l'infortune  ;  &  leurs  revers  feront^ 
ainfi  que  les  nôtres ,  une  fuite  né- 
.  cefFaire  de  leurs  erreurs.  11  nous  fe- 
roit  facile  en  imitant  quelques-uns 
de  leurs  hiftoriens,  qui  fe  font  at- 
tachés à  nous  accabler  dans  notre 
abaifleRient  ,  d'ajouter  maintenant 
aux  coups  de  la  fortune  qui  les  tra^ 
hit  9  des  imputations  odieufes  ,  dic- 
tées par  un  efprit  de  vengeance,  rer 
préfailles  impuiffantes ,  yain5  outrai 
ges  que  la  paffion  prodigue,  qui  ne 
fervent  qu'à  couvrir  de  honte  l'écri- 
vain qui  les  emploie ,  fans  honorer 
c^uxqu  iîpréteud  fayorifer.  C'eft  ainfi 
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iqiie  Rapin  Thoyras  aveuglé  par  fon  ■ 
refTentiment  contre  la  France  ,  s*efl  '^^'  ^^l^^ 
^vili  ,  malgré  les  talents  fupérieurs 
qu'il  avoit  pour  écrire  Thiftoire,  Dé- 
crier les  François  dans  Londres  ,  in- 
fulter  du  fein  de  Paris  les  Anglois  s 
peuple  à  qui  fans  injuftice  nous  ne 
pouvons  refufer  notre  eftime ,  c'eft 
une  égale  lâcheté.  LaifTons  au  vul- 
gaire ces  injures  nationales,  qui  fo- 
mentent ,  qui  perpétuent  les  haineso 
Peut-être  un  jour  le  genre  humain 
plusinftruit,  plus  édairé,  affurera  t- 
il  fa  tranquillité  fur  des  fondements 
■plus    folides    que   ceux  fur  lefqueîs 
norre  incertaine  politique  a  prétendu 
rétablir.  Peut-être  cefyftême  d'inté- 
rêts combinés  d>c  balancés  entre  les 
puiflTances    Européennes  ,  confédéré 
jufqu'à  ptéfent  comme  la  cliimere  des 
gens  de  bien  ,  n'eft  -il  pas  abfolu- 
ment  impraticable.    La  réunion  de 
tous  les  peuples  fous  une  loi  univer- 
felle  ,    concertée   entr  eux ,   &  qui  , 
fîxeroit  invariablement  leurpofition, 
leurs   limites  ,  leurs  droits ,  qui  ga- 
rantiroit    leur  profpérité  mutuelle  , 
paroît  à  la  vérité  le  chef  d'oeuvre  de 
la  fagefle;  mais  elle  n'efl  pas  un  être 
de  raifon.  L'art  de  penfer ,  qui  fait 
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fans  cefle  de  nouveaux  progrès ,  nous 
y\îf,  14,30»  en. fait  fentir  la  poiTîbilité  ;  6c  le  Clé" 
cle  qui  doit  produire  cette  tranfac- 
tion  défirée  n'eft  peut  -  être  pas  fi 
>€loigné  qu'on  fe  l'imagine. 

Avant  que  de  reprendre  le  récit 
des  événements  ,  nous  croyons  de- 
voir prévenir  les  lecteurs  fur  les  re- 
.proclies  de  prolixité  qu'on  pourroit 
.nous  faire  ;  reproches  que  fembleroit 
mériter  l'étendue  donnée  à  quelques 
-parties  de  cette  hiftoire  ,  principale- 
ment à  celles  qui  embraffent  nos  dit 
xordes  civiles.  Il  eft  des  vérités  af- 
fligeantes dont  Pexpofition  peut  de- 
venir d'autant  plus ialutaire  ,  qu'elles 
rflattent  moins  notre  amour-propre. 
Tout  alors  paroît  intérelTant  ;  les  dé- 
tails multipliés  font    indifpen fables 
,dès  qu'il  s'agit  de  former  un  tableau 
-fidèle.    On  ne  doit   rien    épargner 
pour  la  réunion  des  traits  qui  peu- 
vent .rendre   la    reflembîance  plus 
frappante   &   plus  inftruélive.  Ces 
triftes  temps  forment  dans  nos  anna- 
les une  époque  funefte  ,  dont  on  ne 
peut  retracer  la  mémoire  avec  dp 
,îrop    vives   couleurs.  Il    ne    s'agit 
,pas    feulement  de  tranfmettre  à  la 
erité  ,  que  nous  étions  alors  h 
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peuple  le  plus  miférable  &  le  plus^ 
infenf?;  il  faut  quelle  fâche  corn- -^^^  ^'^30, 
ment  &  par  quelles  caufes  nous  e'cions^ 
pai venus  à  cet  excès  d'extravagance ^ 
&  de  calamités.  Cefl:  la  leçon  des 
peuples  &  des  rois. 

S'il  arrivoit  malheureufement  que 
dans  les  iîécles  à  venir  de  vils  flat- 
teurs paivinffent  à  perfuader  les  prin-- 
ces  qu'ils  font  les  arbitres  abfoius 
des  hommes  que  la  Providence  les  a' 
chargés  de  conduire  avec  équité  ;- 
ou'ils  peuvent  les  facrifier  irnpuné- 
iiûent  à  leurs  vues  ambitieufes  ;  que 
leurs  pallions  ,  leurs  caprices  (ont 
les  loix  luprémes  que  le  vulgaire 
doit  adorer  en  filence  :  fi  des  efprits  , 
non  moins  dangereux  ,-fous  le  voile- 
fpécieux  d'amour  de  la  liberté,  ou- 
vroient  un  jour  les  barrières  à  la  li- 
cence ;  s'ils  ofoient  par  leurs  maxi- 
mes féditieufes  foulever  la  nation  & 
lui  faire  méconnoître  l'autorité  légi- 
tim.e  :  que  les  uns  &  les  autres  fe 
rapellent  les  infortunes  de  nos  pè- 
res ,  qu'ils  fe  repréfentent  ces  défaf- 
très  ,  nés  de  nos  fatales  divifions  ; 
qu'ils  comparent  ces  jours  d'horreurs 
&  de  troubles  à  ces  années  de  paix  & 
d€  félicité  a- dont  la  France  jouit  de- 

Aiij 
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puis  qu'un  gouvernement  modère  av 

An,  1430»  réprimé  les   tempêtes  qui  agif^ient 
l'intérieur  du  royaume  ,  a.  rfmené 
îe  calme  dans  nos  provinces,  a  ré- 
concilié l'obéifTance  &:rautoriré,  en> 
foulageant  l'une  §t  l'autre  par  le  con^ 
îrepoids    des  loix  :  concorde  inePci^ 
mable  dont  peut-être  nous  ne  fen^. 
tons  pas  tout  le  prix,  nous  qui  fom'^ 
mes  quelquefois  aOez  injunes  pour 
nous  plaindre.  Cette  utile  comparais 
ion  peut  dans  tous  les  fîécles  appren- 
dre egcîement  aux  fouverains  &  aux. 
fujets  leurs  obligations  relpe<ftives, 
&  leur  faire  chérir  Theureufe  harmo-^ 
nie  ,   qui  ïéfuite  infailliblement  de 
l'exécution  de  ces  devoirs  fi  faints  j 
&  fi  eflenciels  au  Bonheur  de  Thu- 
manité. 
^  ,     ,         Quoique  la  trêve  entre  îe  roi  & 

Gôurnaypar  Ic  duc  de  Jiourgogne  n  cut  pomt  in« 

îe    duc  fie  terrompu  les  hoftiîités  auxquelles  la 
Monflnkt.  guerre,  toujours  lubîiltante  entre  les 

Çhn  deFr.  François  &  les  Anglois,  fervoit  de 
prétexte,  le  duc  n'avoit  point  paru 
enfreindre  Tes  eng;agements.  Il  étoit 
pour  lors  à  Péronke  où  il  lafTembloit 
les  troupes,  n'attendant  que  la  fin 
de  la  fufpenfion  d'armes  qui  expiroiî 
à  Pâques.  Il  fit  l'ouverture  de  lacam- 
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pagne  par  le  iiége  de  Gournay  fui*  - 
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Arondej  place  appanenante  au  corn-  -^n.  1430, 

te  de  Clermont  fon  beau- frère.  Le 
gouverneur  fommé  de  livrer  la  for- 
tereffe  convint  de  fe  rendre  le  pr^-^ 
mier  jour  d'août ,  s'il  n'étoit  iecou- 
ru  avant  ce  terme.  Le  duc  de  Bour- 
gogne accorda  cette  capitulation  3 
quoiqu'il  eût  des    forces    faiîifantes 
pour  empoîter  la  place  &  pour  obli- 
ger les  afîicgés  de  fe    foumettre  à^ 
difcrétion.  Les  nouvelles  qu'il  reçut 
dans  le  même  temps  l'apelloient  vers-^. 
lès  frontières  de  la  Champagne ,  cu^ 
le  Damoifeaude  Gommercy  venoit 
d'inveiKr  Montagu.  La  vigoureufe 
défenfe  de  la  garnifon  lui  donna  le        *' 
temps  d*arriver  aflez  promptement 
pour  obliger  le  Damoifeau  de  lever 
le  fiége ,  &  de  fe  retirer  avec  tant 
de  précipitation  qu'il  abandonna  fori- 
artillerie.  Le  duc  après  cette  expé-     p'^ern-s 
dition  rentra    en  Picardie.   Tandis^^^'**""* 
qu'il  s'emparoit  de  Choify  fur  Oife, 
qu'il  fit  rafer  j  Luxembourg ,  avec  un 
détachement  de  l'armée  Bourguigno- 
ne  ,    courut   &   traverfa  le    Beau» 
vâifis,  efcalada  quelques  fortereffeSs 
pafia  les  garnifons  au  fil  de  l'épée» 
envoya  des  prifonniers  au  fupplice , 
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en  un  mot  commit  les  cruautés  que 
An.  1430-  Fufage  de  la  guerre  autorifoit. 
Défaîte  d'un      ^cs  Anglois  de  leur  côté  avoient 
parti  Bour-  fait  Gueluues  tentatives  fur  Lagny, 

ffuienon  par        •     ^    i_  •  t 

Xainrraiiies  ^'-^^  echouetent  en  partie  par  la  va- 
&JaPuceiie.  leur  d'Ambroife  de  Lore  ,  de  Fou- 
caut,  de  Chabannes,deXaintrailles, 
&  de  Jeanne  d'Arc.  Elle  avoit  depuis 
peu  quitté  la  cour  de  Charles  pour 
fe    rendre   dans    les    provinces  qui- 
étoient    aduellement    le    principal 
théâtre  de  la  guerre.  Si  l'on  s'en  rap* 
porte  à  ce   qu'elle    dit  elle-même  3. 
cette  héroïne  avoit  un  prefTentimenc 
fecret  du  malheur  dont  elle  étoit  me- 
nacée :   toujours  animée  du  même 
courage ,  elle  n'étoit  plus  excitée  par 
cette  confiance  qui  lui  avoit  fait  mé- 
prifer  les  plus  grands  dangers   :  il: 
lembloit  qu'elle  ne  cherchât  plus  qu'à 
périr  glorieufement,  &  à  rendre  du- 
moins  fes  derniers  moments  utiles  à 
fon  parri.  Elle  fe  précipitoit  aveuglé- 
ment dans  les  occafions  les  plus  péril* 
îeufes.  A  la  tête  de  trois  cents  hom- 
mes ,  elle  attaqua  un  de  ces  chefs- 
de  compagnies  qui  combattoient  fous 
Tenfeigne  Bourguignone.  Ce  capitai- 
ne, nommé  Franquet  d*Arras  ,  s'étoit 
rendu  célébje  pat  fes  brigandages  & 
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fes  cruautés.  Quoiqu'il  fût  brave  de  '■  ' 

qu'il  commancâr  une  troupe  aguer-  ^^*  ''^3o» 
rie,  Jeanne  ,  ailiflée  de  Foucaut  & 
d'Ambroife  de  Loie  ,  le  défit ,  8cIq 
força  de  fe  rendpe  prifonnier.  Il  fut  Procès  MSS. 

*j.  s  ,        'vr  fiff       Jeanne  ' 

peu  de  jours  après  exécute  a  Juagny  ,  ^«^^^  jg,  ^;, 
malgié  les  efforts  que  la  Pucelle  em- 
ploya pour  lui  fauver  la  vie  :  on  lui- 
reprocha  même  l'intérêt  qu'elle  pre- 
noit  à  la  confervation  d'un  homme 
qui  avoit  mérité  le  dernier  fuppiice- 
par  une  infinité  de  violences  commi-  • 
fes  conrre  les  ioix  de  la  guerre.  Cette 
exécution  injufte  ou  légitim.e^  mais 
dont  il  eft  démontré  eue  Jeanne  étoic 
innocente,  forma  dans  la  fuite  un 
chef  d'accufation  contr'elle.  • 

Le  duc  de  Bedfort  preÛeit  incef-     PafTaVredù- 
iàmmenrle  confeil  d'Angleterre  d'à-  roi  d^'^ngie- 
vancer  le  départ  du  roi.  Il  fe  flattoit  Fr^nce.^ 
que  la  préfence  de  ce  jeune  monar-    ^^^p'-^   de 
que  contribueroit  à  rétablir  la  for-    'ïiymzr  aa^ 
îune  des  armes  Angloifes  ,  rapel-  p^^- 
leroit   au  fervice  de   ce  prince,  né  /g^^^.,^ '^''''' 
d'une-  fille  de  France,  ceux  de  la     Monjir&ku- 
nation  qui  Tavoient  abandonné  pour 
erabraffer  le  parti  du  roi  Charles ,  ou 
fiixeroit  au  moins  les  irréfolurions  de 
ceux  qui  ne  s'ctoieni  pas  encore  dé-" 
ciaics.  Depuis   près  de  fix  mois-ilî 
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^^~- '  annonçoit    larnvee    prochaine   4e^ 

An.  1430.- jjgj^j.-  ^   ^^j-  toutefois  ne  fe  rendit  à' 

Calais  qu'au  commencement  de  cette 
année.   Rien    ne    démontre    mieux 
quels  triftes  fruits  on  recceuille  des 
plus  brillantes  conquêtes  que  rétac 
d'épuifement  oii   fe   trouvoit  alors 
l'Angleterre.   Après   tant   d'années 
d'une  apparente  profpérité, -le  parle* 
ment  fe  trouva  hors  d'état  d  afligner 
les  fonds  nécelTaires ,  foit  pour  la  fol* 
de  des  troupes,  foit  pour  les  autres 
dépenfes  qu'exigeoit  ce  voyage.  Il 
fallut  abandonner  d'avance  le  pro- 
duit des  revenus  à  venir ,  pour  garan- 
tir la  fureté  des  emprunts.  Cette  ref- 
fource  n'étant  pas  fuffifante  ,  on  fut: 
obligé  d'engager  les  meubles  ,  les 
bijoux  de  la  couronne  :  enfin  on  fe 
trouva  réduit  à  cette  néceflité  d'ex- 
pédients, qu'on  remit  une  partie  de 
ces  effets  aux  religieux  &  abbé  d&: 
Weftminfter  ,    pour    caution    d'un; 
diadème  qui  devoir  fervir   au  cou^ 
xonnement  du  roi  en    France.    Le 
duc  de  Gloceftre  ,  affifté  d'un  con* 
feil   d'état  ,  fur  établi   gardien  dut 
royaume  pendant  l'abfence  du  mo- 
n'arque..  Par    un  aCtc  ,  qui   précéda 
l'embarquement ,  il  fur  décidé  que 
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Ife  cardinal  de  Wincefter  ,  revêtu  du  !==S=^:= 
titre  de  principal  confeiller  du  roi,  An.  i^jOt 
raccompagneroit  en  France,  &  que 
le  duc  de  Bedfort  abdiqueroit  celui- 
de  régent,  aufîi-toc  que  Henri  feroit 
«ntré  dans  le  port  de  Calais.  Cet  ar- 
ticle étoit  une  fatisfaârion  que  Ton 
donnoit  au  duc  de  Glo c élire  ,  privé 
de  la  dignité  de  protedeur  d'An- 
gleterre,  après  le  couronnement  du^ 
roi   fou  neveu.  On  metroit  par  ce 
moyen  une  efpèce  d'égalité  entre  les- 
deux  frères  :  mais  Bedfort  en  quit- 
tant la  qualité  de  régent ,  en  con- 
ferva  toute   l'autorité.   Henri  ,    en' 
abordant  en  France  ,  étoit  accom-- 
pagné  du  cardinal,  du  duc  d'Yorck». 
des  comtes  de  Warwich  ,  de  Sta- 
fort,  d'Arondel ,  &  d'une   foule  de 
nobiefle.  Qn  lui  avoit  député  l'évê- 
que  de  Beauvais  ,  Pierre  Cauchonô 
Ce  prélat,  partifan  outré  des  An- 
glois  ,  femblolt  ne  refpirer  que  la 
ruine  de  fa  patrie.  Auflî  lâche  qu'am- 
bitieux ,  il  croyoit  s'attirer  la  confia 
dération  à  force  de  flatteries  ,  de 
baffefTes  &  d'indignités. 

Le  jeune  monarque  s'étant  arrêté    c^iuCes  qui 
{uelques  jours  à  Calais  fut  conduit  HrentdifFérer 

ira^  p{ 
Avj 
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xr«enc. 


a  ixouen  ,,-  ou  il  demeura ^  pendant 
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prefcjue  tout  le  temps  de  fon  féjour 
Ak»  i4jo.  gj^  France,  c'efl-àdire,  pendam  près 
de  deux  ans,  La  céiénionie  de  foa 
couronnement  qui    devoit  fé   faire" 
immédiatement  api  es  fon-  arrivée  ,. 
fut  remife  jufqu'à  la  fin  de  Tannée' 
fuivante  ^.  Ce  délai  ne  fut  pas  cerr 
tainemenroccafronné  par  l'embar- 
ras des  préparatifs  qu'exigeoit  la  cé-^ 
rémonie  5  ii  en  faut  chercher  les  cau- 
fes  ailleurs ,  d'autant  plus  que  la  dé- 
couverte des  motifs  véritables  ferr 
au  dévelupement  de  l'hifloire. 

Le  deffein  des  Anglois  étoit  de 
réparer  la  décadence  de  leurs  affaires^ 
en  oifrant  du  moins,. à  ce  qui  leur 
refloit  de  partifans ,  un  phantôme 
de  fouverain  :  mais  pour  en  impofer^ 
par  l'éclat  de  cette  inauguration  ,  les" 
pertes    multipliées    qu'ils   venoienc 
d'elfuyer  ne  rendoient  pas  les  cir- 
confiances  favorables.  Au  lieu    de 
prévenir  &  de  captiver  le  fufFrage 

a  L'hiftorien  d'Ahgleterr"  place  le  couronnement. 
âe  Henriau  moii  de  décembre  de  cette  année  M30* 
C'eft  une  erreur  démentie  par  les  regiltres  du  par- 
lement ,  lés  leuls  monuments  authentiques  où  l'en- 
arée  dans  Paris  du  jeune  roi  foit  raportée,  lesadtes' 
publics -d'Angleterre  n'en  faifant  aucune  mention» 
Henri  ne  fut  couronné  qu'au  mois  de  décembre  de 
l'année  i  :?  3  î  ,  Vid  Eup.  Thoy;  Rym.  a6l.  puhL 
Tom.  IV.  Part,  IV»  Regîjlr^  du  parlement,  aruié^j. 
34io  6*  1431» 
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des  peuples  par  des  remifes  de  fub- 
fides ,  on  n'avoit  que  de  nouvelles  An.  1430^ 
demandes  à  leur  faire.  Loin  d'être 
en  état  d'accorder  des  grâces,  lemi- 
niflre  ne  pouvoir  même  remplir  les 
obligations  les  p'us  indirpenfabies» 
Le  confeil  ,  aiîîégé  de  requêtes ,. 
n'y  répondoit  que  par  des  promelïes , 
dort  l'effet  étoit  toujours  remis  au 
temps  oii  le  roi  fe  rendtolt  à  Paris  ; 
&  l'impuiflance  de  les  exécuter  re- 
tardoit  toujours  ce  voyage.  Aucunes 
des  charges  de  l'adminifl-ration  n'é-  Regijî.  du 
toient  acquittées.  Depuis  plus  deV^^^-^^^^* 
deux  ans  les  magiftrats  du  parlement 
privés  de  leurs  gages ,  en  rollicitoi,enc 
en  vain  le  paiement.  On  fe  trou- 
voit  tous  les  jours  à  la  veille  de  voir 
fermer  les  tribunaux  ;  &  lorfque  les 
députés  alloient  à  Rouen  folliciter 
des  fecourSjOnîes  remettoit  au  temps 
où  l'on  devoir  recevoir  des  fonds 
qu'on  attendoit  d'Angleterre  ,  &  ces 
fonds  n'arrivoient  jamais.  La  France 
étoit  ruinée,  fans  que  nos  ennemiis 
p^ruflent  avoir  profité  de  fes  dé- 
pouilles. Qu'étoient  donc  devenues 
les  richeffes  du  royaume  f  Ce  qu'elles 
deviennent  dans  les  temps  d'orage  p 
&  fur-  tout  de-  diftoîdss  civiles  ^ 
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une   partie    étoit  pafTée   dans   les- 
Am«  ^^'^SOo  pj,QY[j^(.çg  limitrophes  que  là  guer- 
re avoit  épargnées  ;   l'autre  ,    dé- 
tournée par  les  mains  avides  de  quel- 
ques particuliers  ,  deraeuroit  enfé-- 
velie  jufqu'à  des   jours  glus  tran- 
quilles, 
îte.  Ibîl      indépendamment  dé  cette  raifonj. 
tirée  de  l'indigence  des  deux  nations,- 
qui  fit  différer  le  couronnement ,  il^ 
y  en   avoit  une  autre  non    moins 
prefTante  ;  on  vouîoit  faire  interve-»- 
nir  le  duc  de  Bourgogne  ,  premier' 
pair  du  royaume,  puifîantparTes  vaf-- 
tes  domaines  ,  refpeârabie  par  fon- 
mérite  perfonnel.  Si  les  Angîois  con- 
férvoient  refpoir  de  fe  foutenir ,  c'é-- 
toit  principalement    par   rattache- 
ment que  là  nation  avoit  pour  lui»- 
Ce  prince  ,  quoique  leur  allié  ,  ne-* 
pouvoit   qu'avec  une  extrême  ré-- 
pugnance  autorifer  par  fon- aveu  pu^ 
blic,  un  aétequi  confacroit  une  ufur- 
pation  quau  fond  de  fon  cœur  il  fe 
repentoit  d'avoir  favorifée.  Pour  fe 
prêter  à  cette  démarche  ,   il  faloic 
qu'il  cédât  la  préféanee  au  due  de^ 
Éedforr  :  cette  difficulté  ,  rendue  in-~ 
fiirmontable  par  la  fierté  des  deux> 
grinces  >  fut  l'objet  de  plufieuxs  n&«  ' 
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gocîationSj  qui  ne  fervirent  qu*à  per* 

pétuer  le  refroidiiTement  qui  régnQÎt^*'»  '^3^* 

cncr'eux  depuis  quelque  temps. 

Le  deflein  du  duc  de  Bourgogne    ^^^  ^   ^^ 
par  la  prife  de  Ghoify  &  de  quel- Compieaçne. 
ques  autres   forterefifes  fur  l'Oife  ^ch^nl^ltFr, 
ctoit  de  fe  rendre  maître  des  pafla-Cferonrçuedc 
ges  de  cette  rivière  >  pour  afîurer  la  ?f^'"'^7aia 
reducf^ion  de  Compiegne  qu'il  avo^t  CAarner. 
réfolu  d'ailiéger.  Cette  ville ,  au  pou-  x/io^!*    * 
voir  des  Royaliftes ,  interrompoit  la 
communication  entre  la  Picardie  ôS 
l'Ile  de  France.  Il  étoit  d'une  im- 
portance extrême  de  la  réduire.  Une 
garnifon  nombrenafe   ,   l'abondance 
des  vivres  &-  des  munitions  de  guerre 
dont  on  avoit  eu  foin  delà  pourvoir, 
&  plus  que  tout  cela  le  courage  65 
le  zèle  des  habitants  rendaient  l'en- 
treprife  difficile.  On  peut  ferappel*- 
1er  l'emprefïement   avec  lequel   ils 
s'étoient  remis  fous  l'obéiflance  du^ 
roi.  Le  duc  de  Bourgogne  concerta 
fes  mefures  de  manière  que  la  ville 
devoir  fe  trouver  inveftie  de  tous- 
cotés  dans  le  même  jour.  Ses  difpo- 
firions  ne    purent   toutefois   être  fi 
fecrettes  que  les  François  n'en  fufFenf^ 
informés.  Jeanne  d'Arc  ,  accompa- 
gnée de  Xaintrailles ,.  s'écoit  jçtté©- 
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^     dans  îa  place.  Tandis  que  le  duc  de* 
^  tf,  i4:><>.  Bourgogne  s'emparoit  du  pofte  de 
Gondin  5  fitué  à  une  lieue  de  Com- 
piegne  ,  Jean  de  Luxembourg  s'a- 
vançoit  vers  Cîarey  ;  un  autre  corps- 
de  troupe  commandé  par  Baudo  de 
Noyellej.fe  logeoit  à  Marignj-  fur 
la  chaulTée  ;  &  les  Anglois,  fous  les 
ordres  de  Montgommery ,  dreffoienc 
kurs  tentes  dans  Te fpace  qui  borde 
la  ville  du  côté  oppofé, 
Jeanneiî'Arc      ^  Pucelle  crut  pouvoir  profiter ^ 
faire  prifon-  de  Fembarras  inféparable  de  la  pre- 

«lere  dans  •  in    m        •  »  •       i 

uneforiie.    miere  diltnbution  des  ennemis  dans 
itid.  les  dilférens  quartiers  qu'ils  s'étoient 
affignés.  Elle  fit  une  fortie  à  la  tcte 
de  fix  cents  hommes  de  la  garnifon  »  , 
&  tomba  fur  le  pofte  de  Marigny , 
où  Luxembourg  &  quelques  autres. 
généraux  s'étoiént  rendus  pour  exa- 
miner les  approches  de  la  ville.  Les^ 
ennemis  ,  furpris  de  cette  attaque 
imprévue  ,   combattirent  en  défor- 
dre  &  d'abord  avec   défavantage  ^\ 
mais  ayant  été  promptemeat  fecou^ 
îus  par  des  détachements  des  autres» 
corps,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
rétablir  l'équilibre;  &  de  nouvelles' 
troupes  arrivant  fuccelîivement  obli-- 
Herent  les  Royaliftes  de  fongeràl^i 
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retraite,  dans  rappréhenfion  d'être  • 


envelopés  par  Montgommery  ,  qui  -^n.  1430* 
ayant  rangé  les  Anglois  en  bataille, 
marchoit  :à  leur  tête  dans  la  delTein 
de  les  couper  entre  la  ville  &  la 
ehaufïee.  Les  François  fe  rerirerenc 
en  bon  ordre,  quoique  pourfuivis  par 
les  ennemis.  La  Pucelle  ,  qui  étoit  à 
l'arriére -garde  s'arrêtoit  de  temps  eti 
temps  ^  &  faifoit  volte  face.  Son  af- 
peél,  qui  avoit  tant  de  fois  infpiré 
la  terreur,  ralentilToit  la  pourfuite,  8c 
donna  le  temps  aux  troupes  de  ren- 
trer dans  la  ville.  Les  derniers  rangs 
avoient  déjà  pafTéles  barrières ,  lorf- 
qu^un  archer  x^ngîols,  plus  hardi  que 
les  autres,  s'approcha  de  notre  héroï- 
ne, la  faifit,  &  la  renverfa  de  foa 
cheval.  Lyonnel,  bâtard  de  Vendô- 
me, furvint  dans  ce  moment.  Jeanne, 
hors  d'état  de  fe.  défendre,  fe  rendit 
prifonniere  &  lai  donna  fa  foi. 

Cette  prife  faite  à  la  vue  de  nos  j^^^^  ^hU^ 
troupes  les  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur.  On  accufa  Flavy  ,  gouver- 
neur de  Compiegne  ,  d'y  avoir  con- 
tribué', en  ordonnant  fecrétement 
qu'on  fermât  la  barrière  lorfqu'elle 
fe  préfenteroit  pour  rentrer  dans  la 
ville  :  mais  cette  perfidie  n'eftpoiat: 
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^^  avérée.  On  ne  trouve ,  ainfi  que  Té- 
Ma,  143.0,  pgj-g  paniel  l'a  judicieufement  re-* 
marqué  ,  aucune  particularité  qui 
puilTe  appuyer  cette  opinion,  dans  le 
procès  manufcrit  qui  contient  tou- 
tes les  ad;ions  de  la  vie  de  Jeanne  y- 
jufqu'au  moment  de  fa  captivité,- 
Elle  n'auroit  pas  certainement  man- 
qué de  fe  plaindre  du  gouverneur, 
s'il  étoit  vrai  qu'il  Teût  fi  lâchement' 
trahie.  Il  eft  affez  probable  que  cette 
accufarion  fut  avancée  par  les  enne* 
mis  que  Flavy  s'attira  dans  la  fuite  *  ^-' 
mais,  maigre  leurs  perquifitions  ils- 
re  purent  le  convaincre  du  crime 
d'avoir  livré  la  Piicelle-  Le  fiience' 
de  l'auteur  des  chroniques  deFrance, 

a  Les  hiflorieris  qoî  ont  aecufé  F'iavy  ,  alTtirent 
«jU'il  fur  depuis  pourfuivi  juridiquement ,  &  qu'il  = 
n'évita  la  punitien  de  fon  crime  que  faute  de  preu- 
ves. Ils  ont  ajouté  qpe  fa  femme  l'ayant  faitinou- 
rir,  obtinr  fa  grâce,  parce  qu'elle  prouva  qu'il 
avoir  livré  la  Pucelle  au  comte  de  Ligny.  Tous 
ces  faits  ne  font  appuyés  d'aucune  autorité.  D'aii- 
îeurs  il  eft  invinciblement  démontre  par  les  dépofi- 
cîons  dé  Jeanne  d'Arc  elle-même,  que  le  jour  de 
fon  entrée  dans  Compiegne  fut  celui  de  fa  prife. 
H  faudroit  donc  fuppofer  que  Flavy,  qtii  n'étoic 
point  prévenu  de  fon  arrivée,  auroit  fait  fon  traité 
avec  le  comte  de  Ligny  ce  jour-li  même;  ce  qui 
aeparoîtpas  vraifemblable.  Le  zèle  &  le  courage 
que  Flavy  témoigna  dans  ladéfenfedc  Compiegne, 
pendant  un  fiége  de  fîx  mois,  forment  un  nou- 
veau préjugé  en  faveur  de  fon  innocence.  Vid» 
flifioîfe  de  la.  Pucelk  d'Orléans»  Procès  MS.  d6 
Junn&  d'Arc  5«  R% 
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ccrlvain  contemporain,  &  de  Monf- 

trelet ,  qui  fe  trouvoit  pour  lars  à  îa    *^*  *^3*5» 

fliite  du  duc  de  Bourgogne ,  paroîc 

le  juftifier  fuffifammenr. 

Si  quelque  chofe    étoit   capable  Jo'eiminoJ 
d  ajouter  a  la  glofre  de  Jeanne^  c  eitgiois. 
la  joie  immodérée  que  les  Anelois   „  ^^l/-    r 
OC  les  liourguignons  firent  ecJarer*  ^aruminu 
Monftrelet,  auteur  entièrement  dé- 
voué aux  adverfaires  du  roi ,  nous 
en  a  tranfeis  un  témoignage  non  fuf- 
peér.  Les  foîdats  accouroient  en  fou^ 
ie  pour  confidérer  cette  fille  de  dix- 
huit  ans,  dont  le  nom  feul,  depuis^ 
plus  d*une  année,  les  faifoit  trem^ 
bler  ,  &  portoit  la  terreur  jurqyes 
dans  Londres^  .Leur  camp  retentiC- 
foit  de  cris  d'allégrefife.  Jamais  les 
vidoires  de  Crécy^  de  Poitiers  ou- 
d*Azincourt  n'avoient  excité  de  par 
reils  tranfports  :  ils  ail  oient  jufqu'à 
i'y  vreflè.  Le  duc  deBourgogne  la  vitj 
lui  parla  quelque  temps*  Déjà  Lion-* 

a  Ce  n'eft  point  une  exagération.  Les  a£ie5pabl  tes 
d'Anglererre  conciennent  plufieurs  proclamations 
faites  en  Angleterre  pour  obliger  les  hommes  d*ar- 
nties  &  les  archers  j  deftincs  à  paffer  en  France  ^ 
de  revenir  fous  leurs  enfeignes  quMls  avoient  aban- 
données. Ils  s'obftinoient  à  fe  cacherTdansla  crain- 
te d'avoir  à  combattre  les  fottileges  de  cette  redou** 
îable  enchantarefTe  qui  faifoit  triompher  le  roî 
Charles.  Vid,  Rjm.  ail.  pub.  Tom,  IV»  Paru  ly,. 
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ne!  avoir  remis  cette  illuftre  captive- 
AN,  1430.  2u  comte  deLigny,  Jean  de  Luxem- 
bourg. On  la  conduifit  au  château  de 
Beaulieu ,  d'où  elle  fut  quelque  temps- 
après  transférée  àceluideBeaurevoir. 
On  dépêcha  des  couriers  à  toutes  les= 
villes  pour  les  inviter  à  partager  la 
fàtisfadion  qu'infpiroit  cet  avanta-^ 
ge.Le  duc  de  Bed fort  ordonna  dans 
Paris  des   réjouiflances   publiques  , 
précédées  d'un  Te  Dmm  ,  en  adion 
de  grâces  d'un  événement  dont  il 
ofoit  tout  erpérer. 
Gontinua-     t-'-S  attaques  de  Compîégne  furent' 
tion  du  fîége  pouiîées  d'aboîd  avec  toute  l'ardeur 
gne.    '^"^^"  imaginable.  On  dreiTa  des  batteries. 
Ibid,       Qn  creufa  des  mines  qui  furent  éven- 
tées 5  &  dans  lefquelles  pîufieurs  des 
affiégeants  perdirent  la  vie.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  duc  de  Bourgogne 
reçut  un  défi  de  la  part  de  l'évêque 
de  Liège ,  qui  l'obligea  de  fonger  à 
la  défenfe  de  fes  propres  États.  Il 
envoya  le  feigneur  de  Croy  avec  un 
détachement  de  (es  troupes  ,   pour 
conferver  le  comté  de  Namur ,  où  les 
Liégeois  fe  difpofoient  à  faire  une 
învafion.  D'un  autre  côté,  Jean  de 
Luxembourg  quitta  pendant  quelque 
temps  le  polie  qu'il  occupoit  devant 
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-Compiegne,  pour  aller  s'emparer  de 
Soiiïbns  ,  où  depuis  quelque  temps  An.  1430^ 
il  praciquoit  des  intelligences  fecrè- 
tes  :  après  s'être  rendu  maître  de 
cette  ville  il  fournit  plufieurs  force- 
jefïes  dans  les  environs.  Ces  diver- 
iîons  ralentirent  les  opérations  du 
fiége  ,  quoique  le  duc  de  Bourgo- 
gne n'épargnât  rien  pour  le  faire 
fréuiîîr.  Le  feu l  boulevard  qui  cou- 
vroit  la  tête  du  pont  ,  du  côté  de 
la  Picardie,  fe défendit  pendant  plus 
^e  deux  mois. 

Bientôt  un  objet  plus  intérelTant  ^^o^t  du  iiai 
que  la  prife  de  Compiegne  obligea  j^ii,'^'**"'* 
-le  duc  de  retourner  dans  les  Pays- 
•bas.  Philippe  de  Brabant  fon  cou- 
fîn  venoit  d'expirer  :  il  fe  hâta  d'al- 
:Ier  prendre  pofïelÏÏon  de  ce  riche 
liéritage  que  la  comteiTe  de  Hainaut 
menaçoit  de  lui  difputer.  Leurs  droits 
jefpe(5lifs  fur  c^  duché  n'étoient  pas 
'trop  décidés  :  la  douairière  de  Hai- 
naut étoit  plus  proche  héritière  ;  le 
Juc  alléguoit  la  prérogative  de  la 
parenté  mafculine.  Il  avoit  la  force 
•en  main  pour  faire  valoir  fes  préten- 
rtions  :  la  comtefle  fe  faifant  une 
vertu  de  la  néceflité,  renonça  aux 
/fiennes.  Bruxelles  &  les  autres  villes 
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dépendantes  du Erabant  reconnurent 
iAN.  1430.  |g  ^uc  ,   qui  ajouta  cette  provincd 
fertile  &  commerçante  à  fes  autres 
domaines. 

Luxembourg ,  depuis  le  départ  da 
duc  de  Bourgogne  ,  étoit  revenu  de- 
vant Compiegne  :  il  fe  trouva  pour 
Jors  chargé  de  la  conduite  du  (lége , 
conjointement    avec  le  comte    de 
Hôftiàonne  »  général  Anglois.  Les 
aflîégés  5  quoique  vivement  prefles , 
fe  défendoient  avec  un  courage  qu'a- 
îiimoit  encore  l'efpoir  d*un  fecours 
-prochain.  Le  maréchal  de  Bouflac 
t&    Xaintrailles    rafïèmbloiént    à&% 
troupes  &   couroient  les  bords   de 
rOife,,  où  ils  prenoient  &  démo- 
'îiflbient  une  infinité  de  petites  pla- 
ces ,  qui  étoient  devenues  autant  de 
retraites  de  brigands  ,  en  attendant 
<]ue  leurs  forces  augmentées  les  mif- 
fent  en  état  d'attaquer  les  ennemis. 
Rien  n'étoit  alors  ^\  difficile  que  de 
-former   des    armées    nombreufes  ^ 
quoique  la  France  fût  inondée  de 
troupes.  L*impur(lance  de  les  payer 
avoir  rendu  les  gens  de  guerre  en 
quelque  forte  indépendans.  Chaque 
chef  fe  cantonnoit  avec  fa  compa- 
gnie dans  le  lieu  ou  il  pouvoit  la 
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faire  fubfifter.  Comme  le  pillage 
étoic  le  feui  falaire^  refpoir  du  gain  ^^  i45«s 
■dirigeoic  prefqiie  toujours  leurs  ex- 
péditions. Il  arrivoit  rarement  que 
l'intérêt  général  s*accordant  avec 
leurs  intérêts  particuliers,  les  r^'unît 
,au  corps.  On  avoic  abfolument  perdu 
toute  idée  de  fubordination  ,  &  les 
mallieurs  de  l'Etat  ne  permettoient 
:pas  qu'on  fongeât  à  réprimer  une 
licence  que  ces  guerriers  indociles 
regardoient  comme  le  prix  de  leurs 
fervices.  Ces  défordres  irrémédiables 
multiplioient  les  hoftilités  dans  tou- 
tes les  parties  du  royaume ,  dépeu- 
•ploient  également  les  villes  &  les 
campagnes,  en  un  mot  éternifoient 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  , 
dont  ks  effets  deftrudeurs  nous  pa- 
xoîtroient  incroyables,  fi  les  iauteurs 
contemporains  ne  nous  en  avoierït 
tranfniis  les  triftes  monunients.  Oa 
voit  dans  les  annales  de  ce  déplora- 
ble fiécie  ,  les  calamités  publiques 
&  particulières  fe  fuccéder  fans  in- 
terruption. C'eft  à  ces  caufes  qu'on 
doit  attribuer  la  lenteur  avec  laquelle 
notre  nation  fecouoit  le  joug  étraH- 
ger,  &  recouvxoit  fon  gouvernement 
légitimée 


'  ■KMCRSKOBCn» 
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La  ville  de  Compiegne  ,  inveftîè 
*  î^^*^'depuis  près  de  fîx  mois  ,  fe  trouvoit 

Levée    à\x     A    .      ^  j         •  x      •  ^       t 

iiégedeCom-i'^ûLiite  aux  demicres  extremitcs.  La 
Feg"e. ,       famine  ,  plus  preflante  encore  que 
les  efforts  des  ennemis ,  faifoit  âé^Qf-' 
pérer  qu'on  pût  éviter  de  fe  rendre» 
Luxembourg  en  regardoit  la  réduc- 
tion comme  infaillible  ,   lorfque  le 
comte  de  Vendôme,  Xaintrailles ., 
Bouffac  ,  Chabannes ,  Longueval., 
Gaucouit  &  plufieurs  autres  chefs , 
ayant  joint  les  troupes  qu'ils  com- 
inandoient  ,  &  formé  un  corps  de 
quatre  mille  combattants ,  s'avancè- 
rent jufqu'à  Verberie  dans  l'inten- 
tion de  fècourir  la  place.  Les  enne- 
mis affemblerent  le  confeil  de  guer- 
re, où  ils  réfolurent  qu  on  laifferoit 
des  forces  fuffifantes  pour  défendre 
les  travaux  du  fiége  ,  &  qu  on  mar- 
cheroit  avec  le  refte  des  troupes  pour" 
combattre  les  François ,  qui  ayant:: 
paffé  entre  la  rivière  d'Oife  &   la.i 
forêt,  vinrent  fe  préfenter  en  bataille 
à  la  vue  de  Compiegne.  Les  Bour- 
guignons &  les  Anglois  avoient  mis; 
pied  à  terre  ;  ils  s'attendoient  que 
les  Royalifles  engageroient  le  com- 
.bat  en  les  attaquant  les  premiers;, 
mais  ce  n'étoit  pas  leur  deffein. 
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Tandis  que  les  deux  armées ,  en  ■- 

préfence  l'une  de  1  autre,  fe  tenoient -'^n.  1430, 
refpedivement  en  échec ,  divers  dé-     Lcrée  du 
tachements  François  ayant  fait  un  J.^^^  .^^ 
Circuit  etoient  entres  dans  la  ville   MonflreUt. 
par  la  porte  oppofée.  Ces  détache-   ^uifioU-^''dt 
ments,  auxquels  fe  joignit  une  T^dn-  CharUsVih 
tie  de  la  garnifon  ,  fous  la  conduite  ^'^'  ^'^^^' 
de  Flavy ,  vinrent  attaquer  une  baf- 
tille  que  défendoient  Brimeu,  ma- 
réchal de  Bourgogne  ,  &  le  feigneur 
de  Créquy.  Les  aflaillants  furent  re- 
poufTés  deux  fois  ;  mais  ranimés  par 
Xaintrailles  &  par  les  habitants  de 
la  ville,    hommes  &  femmes,   qui 
accouroient  partager  le  péril  &  la 
gloire ,  ils  revinrent  à  la  charge  une 
troifiéme  fois  &  emportèrent  le  pof- 
te.  Luxembourg  fut  inftruit  de   ce 
revers  fans  pouvoir  le  prévenir  ni 
le  réparer.  La  prife  de  cette  baftille 
ouvrit  l'accès  de   Compiegne  aux 
troupes  Françoifes  qui  vinrent  s  y 
loger  à  la   vue  des  ennemis.   Les 
François  non  contents  de  ce  premier 
avantage  conflruifirent  à  la  hâte  un 
pont  de  bateaux  ,   pafTerent  l'Oife 
&  fe  rendirent  maîtres  d'un  fécond 
fort  fur  le  bord  de  cette  rivière.  Les 
ennemis  effrayés  abandonnèrent  une 
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troifiéme  baftille,  enforte  qu'il  ne 
An.  1430.  leur  refta  plus  que  la  quatrième , 
conftruite  en  face  du  pont.  Luxem- 
bourg, déconcerté  de  tant  de  pertes, 
fît  rentrer  Tes  troupes  dans  leurs 
quartiers,  incertain  du  parti  qu'il 
prendroit  :  mais  la  défertion  d'une 
partie  de  Tes  foldats ,  &  des  Anglois 
même  ,  termina  Tes  irréfolations. 
Obligé  de  fe  retirer  précipitamment, 
à  peine  eut-il  le  tems  d'envoyer  ordre 
à  Baudon  de  Noyeîle  de  mettre  le 
feu  à  la  quatrième  baftille.  Les  en- 
nemis abandonnèrent  avec  tant  de 
défordre  les  différents  poftes  qu'ils 
occupoient,  qu'ils  ne  purent  empor- 
ter qu'une  partie  de  leur  bagage  :  le 
refte  devint  la  proie  du  vainqueur, 
ainfi  que  leurs  vivres ,  leurs  muni- 
tions &  leur  artillerie. 
Idem.  ihid.  ^^"^  déroute  des  Anglois  &  des 
'Bourguignons,  après  fix  mois  em- 
ployés inutilement  au  fiêge  d'une 
feule  place  ,  rendit  les  Royaliftes 
maîtres  de  la  campagne.  Ce  qu'il  y 
a  de  fingulier  ,  c  eft  que  les  Fran- 
çois obtinrent  cet  avantage  contre 
le  fentiment  du  roi  &  de  fon  con- 
feil.  On  avoit  perfuadé  au  monai'que 
guilétoitàpropos  de  remettre  Com* 
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pîegne  au  pouvoir  du  duc  de  Bour-  ' 

gogne ,  afin  qu'étant  alTuré  de  ce  ^^'  ^^î°' 
paffage ,  il  pût  fe  tranfporter  plus 
facilement  de  fes  États  de  Flandre 
dans  rile  de  France  6c  dans  la  Pi- 
cardie, On  alîéguoit  pour  motif  d'une 
pareille  complaifance  l'efpoir  de  rac- 
commodement qu'on  négocioit  avec 
ce  prince.  Charles  ,  féduit  par  ces 
mauvais  confeils  ,  avoit  mandé  à 
Flavy  de  livrer  la  place.  Ce  gouver- 
neur qui  en  connoiffoit  l'importan- 
ce ,  refufa  d'obéir  aux  ordres  réitérés 
qui  lui  vinrent  de  la  cour.  Il  encou- 
rut la  difgrace  de  fon  fouverain , 
qui  profitoit  toutefois  de  fa  défo- 
Béiflànce  ;  mais  il  fut  approuvé  par 
ceux  qui  connoiffoient  &  qui  défî- 
roient  le  bien  de  l'Etat.  Ces  exem- 
ples au  furplus  étoient  alors  fréquents. 
Il  s'agiffoit  de  fauver  la  France  :  dans 
une  circonftance  fî  critique  ,  le  véri- 
table intérêt  de  Charles  fembloit  exi- 
ger qu'on  le  fervît  fouvent  malgré 
lui-même.  On  ne  doit  pas  omettre 
qu'au  fiége  de  Compiegne  Philippe 
de  Gamaches ,  abbé  de  Saint-Pha- 
ron  de  Meaux  ,  fignala  fon  courage 
&  fon  zèle  pour  fa  patrie  :  on  le 
vie  à  toutes   les    attaques  partager 
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avec  Flavy  l'honneur  de  repouffer 
An.  1430.  les  •  ennemis. 

Réduaion      Après  la  délivrance  de  Compiè- 
iie  piufieurs  gne  ,    les  François  reprirent  Gour- 
^'^"''ifcii.  nay  fur   Aronde  ,  le   Pont  Sainc- 
Maxence  ,  Longueil ,  Breteuil ,  & 
plufieurs  autres  places,  tant  en  Picar- 
die que  dans  le  Soiflbnnois  &  dans 
nie  de  France.    Le    maréchal  de 
Boufîac  tenta  de  fe  rendre  maître  de 
Clermont  en  Beauvaifis  :  le  bâtard 
de  faint  Paul  à  la  tête  de  mille  hom- 
mes d'armes  l'obligea  de  fe  retirer. 
Une  vidoire  complette  remportée 
.par  Pothon  de  Xaintrailles  fur  les 
Anglois  &  les  Bourguignons  à  Ger- 
mlgny  ,  mit  le  comble  aux  fuccès 
des  armes  du  roi  pendant  le  cours 
de  cette  campagne.   Le  nombre  des 
prifonniers  quon  fit  dans  ces  diver- 
fes  expéditions  étoit  prodigieux ,  la 
plupart  gens  de  diftinétion  ,  tels  que 
le  Seigneur  de  Brimeu ,  maréchal  de 
Bourgogne ,  Créquy ,  Beauval ,  Be- 
tencourt  ,   Thomas  Kiriel ,  général 
Anglois ,    &  une    infinité   d'autres 
moins  confidérables.  Nous  pouvions 
^difpofer  alors  de  dix  hommes  contre 
un    des  nôtres  ,   que   les    ennemis 
avpient  enleur  pouvoir.  Il  eft  éton- 
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nant  que  perfonne  ne  fe  foit  emprefTé 
d'offrir  quelques  -  uns  de  ces  prifon-  An.  14p. 
niers  en  échange  de  la  généreufe  & 
infortunée  Jeanne  d'Arc.  Après  de 
fi  grands  fervices  un  pareil  oubli  fait 
peu  d'honneur  à  la  mémoire  du  prin* 
ce  dont  elle  avoir  rétabli  la  fortune*  ^ 
&  des  guerriers  qui  avoient  tant  de 
fois  triomphé  fous  fes  aufpices.  C'eil 
une  réflexion  involontaire  qu'on 
croit  devoir  foumettre  au  jugement 
du  leéleur ,  en  le  priant  de  ne  pas 
perdre  de  vue  cette  héroïne  ,  main- 
tenant chargée  de  fers ,  livrée  à  la 
rage  de  fes  ennemis,  abandonnée 
de  tout  le  monde ,  n'ayant  d'autre 
confolarion  dans  fa  prifon  que  de 
faire  encore  des  vœux  pour  fon  roi 
&  pour  fa   patrie. 

a  Le  nouvel  éditeur  du  père  Daniel  dans  une 
de  !ss  remarques  fur  cet  hiflcrien  ,  voudroit  faire 
conjeclurer  qu'Agnà';  S'oreJ  ,  qui  avoir  un  empire 
abfoJu  fur  1  "efpric  &  jur  le  cœur  du  roi ,  l'em- 
pêcha de  faire  aucun  effort  pour  fauver  la  vie 
à  cette  fiWc  dont  elle  étoit  jaloufe.  Quel  rapport 
y  avoir -il  entre  deux  perfonnes  dont  le  caraÂere 
&  les  inclinations  fe  refi'embloient  C\  peu  ?  L'une 
contribuoit  aux  plaifîrs,  l'autre  à  la  gloire  du  mo- 
narque, Agnes,  rivale  de  Jeanne»  Etoit-  ctJ}Z'- 
loufîe  de  métier  î  Ce  qu'on  pourroit  dire  de 
plus  plaufîble  ,  c'eft  que  la  favorite  rougiflbit  peur- 
être  en  fecret  de  la  comparaifon.  Hijloire  de  France 
dcDankl,  Tomg  Vll,p3^e  58. 
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'"" "--'      Le  duc  de  Bourgogne  fur  les  pre- 

'^N,  I430*  mieres  nouvelles  de  la  levée  du  fiége 
Le  duc  de  de  Compiegne  &  de  la  difperfion  de 
'ïfu'fr^de  ^^^  troupes  ,  étoit  rentré  en  Picar- 
«ombacrre.  die ,  OU  il  avoit  raflemblé  de  nou- 
Ikii'  velles  forces  ;  il  fe  refidit  de  Péronne 
à  Roye  pour  en  faire  la  revue.  Les 
troupes  découragées  par  les  précé- 
dentes déroutes  ne  fe  preiîbient  pas 
d'arriver  au  rendez  -  vous  indiqué , 
de  forte  qu'il  fe  trouva  inférieur  au 
comte  de  Vendôme  &  au  maréchal 
de  BoufTac  qui  lui  envoyèrent  offrir 
la  bataille.  Le  prince  auroit  bien 
voulu  l'accepter ,  mais  fon  confeil 
s*y  oppofa.  On  lui  fît  fentir  le  dan- 
ger d'un  combat  inégal ,  &  dont 
l'iffue  ne  pouvoir  être  que  funefte. 
Il  n'y  avoit  certainement  pas  de 
honte  d'éviter  de  s'expofer  impru- 
demment. La  faute  que  commirent 
les  confeillsrs  du  prince  fut  de  fai- 
re dire  aux  généraux  François  que 
le  duc  de  Bourgogne  ne  refuferoit 
pas  de  mefurer  fes  forces  contre  un 
prince  fon  égal;  que  s'ils  vouloient 
attendre,  Jean  de  Luxembourg  les 
combattroit.  Cétoit  alTurémenc  mal 
couvrir  l'honneur  du  duc  ;  car  le 
comte  de  Vendôme,  ainfi  que  lui 
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prince   du  fang  François ,  Tégaloit  - 


par  la  naiffance  ,  &  pouvoir  le  com-  An.  i4Jo- 
battre  fans  blefler  Ton  orgueuil.  Les 
troupes  Françoifes  Ôc  Bourguigno- 
iies  étoient  rangées  en  bataille,en  pré- 
fence  les  unes  des  autres  ,  à  quelque 
diftance  de  la  ville  de  Roye.  Plu- 
fleurs  marais  qui  les  féparoient  em- 
pêchèrent le  comte  de  Vendôme  de 
mettre  le  duc  de  Bourgogne  ,  mal- 
gré le  refus  infultant  qu'il  faifoit  de 
s'éprouver  contre  lui ,  dans  la  nécef- 
fîté  d'en  venir  aux  mains.  Il  reprit  la 
route  de  Compiegne;  de  le  duc  ren- 
tra dans  Roye ,  oii  il  licencia  une 
partie  de  fes  troupes. 

Le  bonheur  des  armes  Françoifes  viadrerem- 

>  *      •  c  '   J  1        /•     I       portée    à    la 

n  etoit  pas  renterme  dans  les  leules  croifette  par 
provinces  de  Picardie  &  de  l'Ile  de  ^"  Royaiir- 

'f-y  r)      t  •  .      1       ,  tes ,  fous  les 

r  rance.  barbazan  qui  venoit  de  s  em-  ordres  de 
parer  de  Pont-fur-Seine ,  ayant  raf-  ^f^^^^^^- 
lemble  aux  en^virons  de  Chalons  en 
Champagne  un  corps  de  trois  mille 
hommes  -,  eut  la  hardiefle  d'attaquer 
les  Bourguignons  &  les  Anglois  réu- 
nis. La  fupériorité  des  ennemis,  dont 
le  nombre  montoit  à  huit  mille  hom- 
mes, ne  Tétonna  pas.  Ils  s'étoienc 
retranchés  avec  avantage  dans  un 
lieu  appelle  la  Croifette.  Les  Fran- 
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çois  engagèrent  l'adion  avec  une 
An*  1430-  bravoure  dont  les  ennemis  foutinrent 
les  premiers  efforts  avec  intrépidité; 
lorfque  le  Bourg  de  Vignoles ,  frère 
de  la  Hire ,  vint ,  fuivant  les  or- 
dres de  Barbazan ,  tomber  fur  leur 
arrière  garde.  Cette  attaque  impré- 
vue les  mit  en  défordre  :  leurs  chefs 
tentèrent  inutilement  de  les  rallier  : 
preffés ,  enfoncés  de  toutes  parts  > 
ils  furent  entièrement  défaits  :  prêt 
que  tous  perdirent  la  vie,  ou  de- 
meurèrent prifonniers.  Cette  vidoi- 
re  ,  Tune  des  plus  complettes  que 
les  généraux  de  Charles  euflènt  en- 
core remportées  depuis  le  commen- 
cement de  fon  règne  ,  ne  coûta  que 
quatre-vingts  hommes  aux  Roy a- 
liftes. 
inaoïcncede       Charles  ne  parut  dans  aucune  de 
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ces  diverles  expéditions.  Ce  monar- 
que indolent  fembloit  entièrement 
abforbé  dans  les  plaifirs  &  ToiCveté , 
tandis  qu'on  triomphoit  pour  lui. 
Quelques  efforts  que  l'on  ait  em- 
ployés pour  le  juftifier,  on  eft  forcé 
de  convenir  que  pendant  une  partie 
de  fon  règne ,  il  fe  montra  peu  ca- 
pa'ble  de  remplir  les  devoirs  que  fon 
rang ,  fa  nailTance  ,  Tétat  de  fes  af- 
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faires  exiireoient  de  lui.  Il  fut  lono;- 
temps  heureux  fans  paroîcre  le  méri- 
ter. Il  avoit  toutefois  de  grandes  qua- 
lités :  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
démentir  cette  honteufe  obfcurité , 
fortir  de  cette  léthargie  ,  dévelopec 
les  reiforts  de  fon  ame,  donner  des 
preuves  non  fjfpecles  de  génie  &c 
de  courage ,  fe  montrer  digne  enfin 
de  fa  fortune.  On  pourroit  dire  de 
lui  que  la  moitié  de  fa  vie  répara  la 
foibiede  de  l'autre.  Ceft  cette  op- 
pofition  de  caraderes  dans  le  même 
homme  ,  dont  la  contrariété  a  gêné 
la  plupart  des  écrivains  dans  les  juge- 
ments qu'ils  ont  portés  far  ce  monar- 
que. Les  uns  ue  conlidérarrt  que  fes 
premières  années ,  n'ont  vu  en  lai 
qu'un  prince  médiocre;  les  autres 
ne  l'envifageant  que  dans  la  féconde 
partie  de  fa  carriei^e ,  ont  découvert 
le  grand  homme.  Pour  le  r^réfen- 
ter  tel  qu'il  fut,  il  ne  faut  pas  fépa- 
rer  ces  deux  portraits  qui  lui  con- 
viennent également. 

La  rigueur  de  l'hiver,  fans  inter-  An.  r4>i. 
rompre   abfolument   les   hoftilités  ,     Cor.tinua- 
ne  fit  qu'en   ralentir  la  fureur  pen-  ^'°"  ^^  ^^ 
û?.nt  quelque  temps.  Les  expéditions   Monjirekr^ 
de  part  ôc  d'aune  fe  bornèrent  à  dej  H;?'!i''"i  *^^* 
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courfes  peu  importantes  jufqu'à  la 
An.  1431»  faifon  d'entrer  en  campagne.  Dès  le 
commencement  de  Tannée  un  parti 
de  quatre  cents  hommes  d'armes  des  j 
troupes  du  comte  de  Luxembourg  ,  ^ 
fous  la  conduite  de  Manicamp ,  de 
Créquy  &  de  Gribanval ,  tenta  de 
fe  rendre  maître  de  Tabbaye  de 
Saine-Vincent,  près  de  Laon  ,  dans 
l'intention  de  la  piller.  Pennefac  , 
gouverneur  de  Laon  ,  furvint  dans 
le  moment  qu'ils  s'étoient  déjà  em- 
parés d'une  des  forterefles  qui  dé- 
fendoient  le  monaflere  :  apiès  un 
fanglant  combat  il  les  défit  entière- 
ment. Les  François  dans  le  même 
temps  efcaladerent  Rambures  :  ce 
château  extrêmement  fortifié  pour  le 
temps  ,  leur  fervit  de  place  d'armes  , 
d'où  ils  poavoient  ravager  impuné- 
ment le  Vimeu,  Barbazan  ,  établi 
gouverneur  de  Champagne  ôc  de 
Brie,  apiès  avoir  fournis  Norinville, 
Voifines  &  quelques  autres  places , 
s'étoit  attaché  au  fiége  d'Anghire. 
Leduc  de  Bedford  chargea  le  comte 
d'Arondel  d'arrêter  Tes  progrès  :  il 
lui  donna  pour  cet  effet  feize  cents 
lances.  Le  jeune  Waiwich ,  qu;  dans 
h  fuite  devint  le  plus  faaieux  guex- 
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rîer  de  fa  nation ,  &  fut  furnommé 
le  faifeiir  de  rois,  fît  Tes  premières  An.  14^1. 
aimes  en  cette  occafion.  Barbazan, 
inférieur  en  nombre ,  attendit  l'en- 
nemi dans  un  pofte  avantageux ,  ovl 
il  étoit  impolîîble  de  le  forcer.  Le 
général  Anglois  ,  après  avoir  efTayé 
fans  fuccès  de  l'attirer  au  combat  , 
fut  obligé  de  fe  contenter  d'avoir 
dégagé  la  garnifon  &  la  dame  d'An- 
glure  ,  avec  lefquelles  il  fe  retira  , 
ayant  auparavant  mis  le  feu  à  la  ci- 
tadelle. D'un  autre  côté  Chabanne  , 
Blanchefort  oc  Longueval  furent  re« 
pouiïes  devant  Corbie,.  par  Humiè- 
res  &  Créquy>  &  par  l'abbé  de  Cor- 
bie.  Le  duc  de  Bourgogne  fit  démo- 
lir &  rafer  plufîeurs  places  le  long 
de  la  Somme  &  dans  les  environs» 

La  guerre,    ainfi   qu'on  peut   îe  Courfes  des 
remarquer  ,  ne    fe    faifoit  que  par  Joyaijftesea 
détachements.  Le  maréchal  de  rJoul-  XaincraUies. 
fac  &  Xaintrailles ,  avant  raffembîé  ^^  ^!"  P^*" 
nuit  cents  hommes  >  entreprirent  de  ïbii. 
faire  une  courfe  en  Normandie.  Le 
projet  de  cette  expédition  avoit  été 
formé  fur  la  foi  d'un  berger  v  nom- 
mé Guillaume  >  prétendu  infpiré  que 
Xaintrailles  entretenait  à  fa  fuite* 
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Ils  partirent  de  Beauvais  &  s'a  van  • 
Ah.  I43I»  cerent  vers  Gournay  ,  où  ils  furent 
rencontrés  par  le  comte  de  Warwich 
&  Talbot.  Le  maréchal  jugeant  la 
partie  inégale,  reprit  la  route  du 
Beauvaifîs ,  abandonnant  Xaintrai- 
les  5  qui  avec  foixante  hommes  avoit 
engagé  le  combat.  N'étant  point  fé- 
condé ,  il  fut  obligé  de  donner  fa  pa- 
role à  Talbot.  Le  brave  Anglois  lui 
rendit  généreufement  la  liberté,  heu- 
reux d'avoir  trouvé  cette  occafion 
*  Tome  XIV,  de  lui  marquer  fa  reconnoiffance  \ 
p^e  40^.  j^g  berger  prophète  fut  du  nombre 
des  prifonniers  ;  les  Anglois  le  char- 
gèrent de  chaînes,  &  le  réferverenc 
pour  Tun  des  ornements  deftinés  à 
décorer  l'entrée  de  Henri  VI  dans 
Paris.  Les  merveilles  opérées  par 
Jeanne  d'Arc  avoient  accrédité  les 
révélations.  On  avoit  l'année  précé- 
dente arrêté  deux  femmes  ,  qui  furent 
prêchées  au  Parvis  de  la  Cathédrale 
de  Paris.  L'une  d'elles  affirmoit  que 
Dieu  ^  revêtu  d'une  robe  blanche 
&  d'unp  huque  vermeille  ,  s'étoît 
montré  à  elle  ;  qu'elle  avoit  eu  de 
fréquents  entretiens  avec  lui.  On  au- 
roit  dû  la  renfermer  dans  un  hôpi-» 
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tal  de  fous  ;  on  la  brûla.  Cette  inhu-  ~ 
manitéétoit  bien  plus  conforme  au  ^^'*  MJi» 
génie  du  fîécle. 

Le  temps  étoit  arrivé  où  l'infortu-  Procès  de  la 
née    Jeani>e   d'Arc  devoit    être  la  l'i'^'^i'^; 
viChme    de    1  injultice  de  ce  iiecle  Chronique  de 
barbare.  Qu'il  nous  foit  permis  de  ^'"'l""*  ,  . 

,  ,      ,  ^ ,  '    •      r  Journal  de 

developer   les    moyens    qui    turent  Paris. 
employés  pour  donner  l'apparence   ^  f^a|?"'2u 
d'une  forme  légale  à  ce  facrifîce  mé-  Pcrieimnt. 
dite  depuis  long-temps. Cette  digref-^^^^^^J^^  '^^ 
fion  ,  quoiqu'occafionnée  par  un  fait  preuves  jufti' 
particulier,  n'eft  pas  un  objet  in-'^'^^^^'f"-  pc. 
digne   de  la   cuiioiite  des  lecteurs,  b.  R. 
Indépendamment  delà  célébrité  que 
Jeanne  s'étoit  acquife  par  Tes  fervi- 
ces  &  fon  courage  ;  .fon  carad:ere, 
fes  vertus  ,  fes  malheurs  intérefîent 
l'humanité.   C'eft  à  l'hiftoire  de  la 
nation  qu'elle  fervit,  qu'appartient 
l'honneur  de  venger    fa    mémoire, 
de  dévoiler  l'iniquité  de  fes  perfé- 
cuteurs ,  d'expofer  aux  yeux  de  l'uni- 
vers indigné  les  refTorts  honteux  que 
la  faufTe  politique  ,  la  bafleile  &  la 
méchanceté  mirent  en  ufage,  pour 
accabler  un  fille  de   dix-huit  ansj, 
qui  n'avoit  commis  d'autre  crime  que 
de  contribuer  au  falut  de  fa  patrie 
&  au  rétabliflèment  de  fon  fouve- 
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rain.   Ce  n'eft  point   aux  Anglois , 

>An,  1431.  ce  n'eft  point  aux  François  qu'on 
doit  imputer  fa  condamnation  &  fa 
mort  ;  c'eft  en  général  à  la  perver- 
iîté  des  hommes  toujours  aveugles  , 
toujours  injuftes,  lorfqu'ils  n'écou- 
tent que  la  voix  de  leurs  pafîîons» 
Nous  ©ferons  dire  des  vérités  que  des 
préjugés  populaires  auroient  profcri^ 
tes  dans  des  temps  antérieurs ,  mais 
qui ,  grâces  aux  lumières  d'un  fiécle 
oè  b  raifon  trop  long-temps  captive 
fe  perfedionne  &  fe  fortifie  tous  les 
jours  ,  n'ont  plus  rien  d'affenfant. 
Nous  fom mes  à  préfent  convaincus 
que  ce  n'eft  pas  en  déguifant  les  fau- 
tes de  nos  prédécefleurs  que  nous 
parviendrons  à  nous  inftruire» 

£'mquîfîteur  Jeanne,  immédiatement  après  fa 
^^^^^IbU.  P^^^^y  avoit  été  cédée  par  le  bâtard 
de  Vendôme  aru  comte  de  Ligny, 
Jean  de  Luxembourg.  A  peine  fut- 
on  informé  de  cet  événement  à  Paris, 
que  Frère  Martin ,  vicaire  général  de 
l'inquifition  en  France,  titre  heu- 
reufement  oublié  parmi  nous ,  ainfi 
que  le  tribunal  de  fang  auquel  il 
devoit  fon  inftitution  ,  réclama  la 
prilonniere  comme  véhémmtement 
J[bu£^annéQ  (k  plufimrs  crimes fintcun 
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héréfie  ^  crimes  qui  ne  pour  oient  fe  dif-  — 
Jlmuler  ni  p^^Jjcr  fans  bonne  Gr  co/z- An.  1451» 
renable  réparation*  Ce  fut  dans  ces 
termes  qu'il  écrivit  au  duc  de  Bour- 
gogne  &  au  comte  de  Ligny,  les 
fuppliant  très -humblement  de  bonne 
ajfetHon ,   &  quelques  lignes  après  , 
leur  enjoignant  exprejjément  du  droit 
de  fon  office  ^  de  f  autorité  à  lui  com- 
mife  par  le  faim  fié ge  ^  fous  les  peines 
de  droit  j  d'envoyer  le  plutôt  que  faire 
fe  pourra  ladite  Jeanne  pour  procéder 
pardevant  lui  contre  le  Procureur  de  la 
fainte  in  qui  fui  un. L,a  Puceîle  avoit  été 
prife  le  2^  mai,  &  cette  lettre  efi: 
datée  du  27  du  même  mois.  Un  em- 
prefïement   fi    marqué    faifoit    déjà 
preflentir  le  fort  qu*on  lui  préparoit. 
L'Univerfité  de  Paris  écrivit  dans 
le  même-temps  au  duc  &  au  comte, 
&  Tes  follicitations    étoient    encore 
plus  prefTantes.  La  fagefi'e ,  la  modes- 
tie ,    l'honnêteté    qui    caraclérifent 
notre  Univerll.é  moderne,  mettent 
une  fi  grande   différence  entre  elle 
&  l'ancienne  école,  que  la  conduite    ' 
du  red:eur  &  des  facultés  en  cette 
occafion  ne  peut  porter  la  moindre 
atteinte  à  la  jufte  eftime  que  nous 
avons  pour  ie  corps  académique  ; 
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cette  eftime  même  ne  peut  que  s'ac- 
An.  143 1.  croître  par  la  comparaifon.  Intime- 
iï)ent  pénétrés  de  cette  vérité ,  nous 
allons  rapporter  librement  ce  qui  fe 
pafla  pour  lors.  Tout  ménagement 
feroit  une  injure  &  une  impofture. 
Il  efl  certain  que  TUniverfité  prof- 
tituaaux  ennemis  de  l'Etat  les  preu- 
ves du  dévouement  le  plus  lâche  & 
le  plus  fervile.  Elle  étoit  à  la  vérité 
fous  le  joug  des  Anglois  :  mais  les 
autres  compagnies  ,  telles  que  le  par- 
lement ,  les  cours  fupérieures ,  le 
corps  de  ville  j  qui  tous  gardèrent  le 
fiience,  gémiffoient- ils  moins  fous 
la  tyrannie  f  Non  .contente  de  prier 
le  duc  de  Bourgogne  &  Luxembourg 
^  de  livrer  la  Pucelle  à  l'inquifition,. 

rUniverilté  porta  fa  prévoyance  juf- 
qu'à  recom.mander  qu'on  veillât  foi- 
gneufement  à  ce  qu'elle  ne  pût   fe 
"•   fouftraire  à  la  juftice  eccléfiaftique^ 
Vous  ave^  employé  votre  noble  pidf- 
fanccy  difoit-elle  au   comte,  â  ap- 
préhender Icelie  femme  ^  quife  ait  la 
Fucelle  ,  au  moyen  de  laquelle  l'hon- 
neur de  Dieu  a  été  fans  mefure  ojfen- 
fé^   la  foi  excejjîvement  bkjjée  :,  G* 
l'égUfe  trop  fort  deshonorée  ;  car  par 
fon  occafoUi  idolâtrie ,  erreurs  >  maur 
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vaîfe  àoElrine  ^  autres  maux  inejii-  ■ 
niables  fe  font  enfuivis  en  ce  royau-  ^^*  '^^l^* 
me . .  •  mais  peu  de  chofe  ferait  avoir 
fait  telle  prinfe,  fi  ne  s^enfuivoit  ce 
quil  appartient  pour  fat isf aire  roffen- 
Je  par  icelle  femme  perpétrée  contre 
notre  doux  créateur  (f  fa  foi  ^  ^  fa 
fainte  églife ,  avec  fes  autres  méfaits 
innumérables ....  èyji,  ferait  intolé* 
rahle  offenfe  contre  la  majeflé  divine , 
5  il  arrivait  qu^icelle  femme  fut  déli^ 
vrée.  Ce  honteux  écrit ,  ainfi  que 
celui  adrefle  au  duc  de  Bourgogne , 
trop  diffus  tous  deux  pour  être  tranf- 
crits  en  entier,  font  inférés  dans  le 
procès  criminel  donc  l'original  eft 
dépofé  à  la  bibliothèque  royale.  On 
y  employoit  les  plus  vives  inftances 
pour  empêcher  que  la  Pucelle  ne 
s'échappât ,  ou  qu'elle  ne  fût  mife 
à  rançon.  On  fupplioit  le  prince  de 
la  faire  remettre  à  l'inquifiteur  ,  ou 
à  l'évêque  de  Beauvais ,  fon  juge  , 
attendu  quelle  avoit  été  arrêtée  dans 
les  limites  de  fon  diocèfe. 

Cet  évêque  chafle  de  fon  fiégepar 
les  habitants  mêmes  de  Beauvais , 
dont  il  s'étoit  attiré  la  haine  &  le 
mépris ,  traînoit  fon  ignominie  à 
la  fuite  de  la  cour  d'Angleterre.  Il 
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-  n'éprouvoit    qu'un   chagrin ,  c'étoît 

An-  143Ï' celui  de  fe  voir  un  impuiiTant  enne- 
mi de  fa  patrie.  Les  commiffions  les 
plus  odieufes  le  flattoient  ,  pourvu 
qu'elles  le  fifTent  fortir  de  fon  obf- 
curité.  C'étoit  un  de  ces  hommes 
qui  aiment  mieux  être  méchants  que 
de  n'être  rien.  Dès  que  Jeanne  d'Arc 
fut  arrêtée,  Pierre  Cauchon  ,  c'étoit  9 
ainfi  qu'on  l'a  marqué  ci-defTus  ,  le 
nom  de  cet  indigne  prélat ,  réclama, 
comme  fon  pafteur  métropolitain 
pour  l'inflant  de  fa  prife,  le  droit 
de  la  condamner.  C'étoit  déjà  une 
faulTeté.  Là  Pucelle  fut  faite  prifon- 
niere  au-delà  du  pont  de  Compiè- 
gne  dans  le  territoire  de  l'évêché  de 
Noyon.  Il  s'adrelTa  pour  cet  effet  à 
rUniverCté ,  à  i'inquifiteur ,  au  duc 
de  Bourgogne ,  au  roi  d'Angleterre  : 
il  ne  difcontinuapas  fes  pourfuites , 
qu'on  ne  lui  eût  livré  fa  proie.  Aufîî- 
tôt  qu'il  fe  fut  érigé  de  fon  chef  en 
juge  ,  il  fit  commencer  les  informa- 
tions. Il  envoya  à  Dom  Remy  un 
homme  chargé  de  s'inftruire  des 
mœurs  Se  de  la  conduite  de  la  Pu- 
celle. Il  refufa  de  payer  les  frais  au. 
voyage  ,  &  il  accabla  le  meffager 
'  des  plus  groflieres    injures  ^  parce 
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qu  il    ne   lui   avoit   rapporté  qu'un 
témoignage    avantageux.    On  peut    *"*'  ^^^^' 
juger  par  cette  feule  circonftance  en 
quelles  barbares  mains  la  deftinée  de 
l'innocence  étoit  remife. 

Jeanne  gémiffoit  dans  les  fers ,  ^<^^^'  ^^^* 
tandis  que  rinjuftice  conjuroit  fa 
ruine.  Elle  avoit  d'abord  été  ren-- 
fermée  dans  la  forterefTe  de  Beau- 
lieu  ,  enfuite  dans  celle  de  Beaure- 
voir.  La  rigueur  de  fa  captivité  ne 
lui  faifoit  que  trop  préfager  quelles 
en  feroient  les  fuites  funeftes.  Cette 
idée  effrayante  fe  joignant  à  l'in- 
dignation que  lui  caufoient  les  rail- 
leries continuelles  &  les  propos  ou- 
trageants de  fes  gardes,  elle  réfolut 
de  tout  entreprendre  pour  fe  pro- 
curer la  liberté.  Ayant  faifi  le  mo- 
ment où  fes  furveillants  l'obfervoient 
moins  exacèement ,  elle  fe  précipita 
d'une  des  fenêtres  de  la  tour.  Elle  fe 
bleifa  fi  douloureufement,  qu'elle  ne 
put  fe  relever.  Ses  gardes  accouru- 
rent; elle  fut  renfermée  plus  étroi- 
tement ,  &  peu  de  temps  après  tranf- 
férée  au  château  du  Crotoy.  Cepen- 
dant on  négocioit ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  on  mettok  fon  fang  à  prix. 
Il  faloit  la  tirer  des  mains  du  comte 
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de  Ligny.  Ce  Seigneur  d'abord  ne 
An.  143 1.  paroiflbit  pas  difpofé  à  faire  ce  facri- 
fîce  :  le  duc  de  Bedfort  s'adrefTa  au 
duc  de  Bourgogne  pour  déterminer 
le  comte.  L'e'véque  deBeauvais  avoit 
déjà  fait  fommer  juridiquement  l'un 
&  l'autre  de  mettre  la  prifonniere 
en  fon  pouvoir.  On  offrit  au  comte 
une  fomme  de  fix  mille  livres  d'a- 
bord y  qui  fut  enfuite  portée  à  dix 
mille»  C'étoit  le  prix  auquel  il  étoit 
permis  aux  fouverains  de  s*einparer 
des  piifonniers,  de  quelque  condi- 
tion qu'ils  fuffent.  Edouard  III  n'a- 
voit  pas  donné  une  fomme  plus  con- 
fîdérable  pour  le  roi  Jean. 
Idem.,  ibîd.  Ces  injoncftions  &  ces  offres  ébran- 
lèrent Luxembourg ,  malgré  les  fol- 
licitations  de  la  dame  fon  époufe  , 
qui  plufieurs  fois  embralfa  fes  ge- 
noux, en  le  conjurant  par  les  motifs 
les  plus  prelîants  de  Thonneur  &  de 
l'humanité ,  de  ne  pas  livrer  à  une: 
mort  certaine  une  captive  intéreffan- 
te  par  fon  courage  3c  fon  innocence, 
que  d'ailleurs  les  loix  de  la  guerre:, 
obligeoient  de  refpeâ:er;  puifqu'en 
iè  rendant  prifonniere,  elle  avoit ' 
donné  fa  foi  &  reçu  celle  de  fon 
vainqueur.    L'inquifiteur ,    i'évéque: 
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de  Beauvais ,  rUniverfîté  de  Paris  ,  -" 

revinrent  à  la  charge,  preflerent  de  ^n.  1431» 
nouveau  le  duc  de  Bourgogne,  of- 
frirent au  comte  de  Ligny  caution 
des  dix  mille  livres, portèrent  même 
la  lâcheté  juiqu'à  préfenter  une  re- 
quête au  roi  d'Angleterre  pour  prier 
Ja  haute  excellence  y    en  r honneur  de 
Notre- Seigneur  ^  Sauveur  Jefus-Chrifl^ 
à^  ordonner  que  cette  femme  fut  briève- 
ment mifà  es  mains  de   la  jujiice  de 
ïEglife,  Il  feroit  difficile  d'imaginer 
une  manceuvre  plus  artificieufe  que 
celle  du  duc  de  Bedfort  &  du  minif- 
tere   Anglois ,    qui  fe  faifoient  de- 
mander ce  qu'ils  defiroient  plus  que 
les  François  eux-mêmes.  Ils  étoient 
impatients  d'immoler  la  Pucelle;  (a 
perte  étoit  utile  à  leurs  intérêts;  ils 
vouloient  la    rendre  éclatante  ,   & 
leur   politique  s'attachoit  à  rejettei' 
fur  notre  nation  la  honte  d'une  in- 
jufHce  manifefte  ;  ils  fe  vengeoient 
en  nous  couvrant  d'opprobre.  Enfin 
le  marché  fut  conclu  moyennant  dix 
mille  francs  payés  à  Luxembourg  y 
&  une  penfion  de  trois  cents  livres 
pour  le  bâtard  de  Vendôme.  Jeanne 
fut  remife  à  un  détachement  de  trou- 
pes Angloifes ,  qui  la  conduifirenc 
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^  à  Rouen ,   où ,    fuivant   les  lettres 
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AN.  143 î»  décernées  au  nom  du  roi  d'Angle- 
terre ,  le  procès  devoir  s'inftruire. 
L'archevêché  pour  lors  écoit  vacant  : 
le  chapitre  prêta  territoire  à  l'evéque, 
c'eft-à-dire ,  permit  qu'il  exerçât  les 
fondions  de  juge  dans  le  diocèfe. 
Utm,  lia.  On  choiiit  ceux  qui  dévoient  com- 
pofer  le  tribunal.  Plufieurs  eccléfiaf- 
tiques  ,  redoutant  l'infamie  d'être 
défignés  au  nombre  des  juges,  pri- 
rent la  fuite  :  il  ne  s'en  trouva  toute- 
fois que  trop  pour  completter  le 
nombre  des  afleffeurs.'Le  détail  exad: 
des  différentes  procédures  qui  rem- 
plirent feize  féances ,  dont  la  pre- 
mière fe  tint  le  21  février  1450, 
n'ofïriroient  au  ledeur  qu^un  tiffu  de 
minuties  faftidieufes  ,  de  demandes 
abfurdes ,  peu  inréreflantes,  de  ré- 
pétitions continuelles.  On  fe  bornera 
au  précis  des  interrogatoires  qui  ont 
pour  objet  les  révélations ,  la  créance 
&  les  exploits  del'accufée  qu'on  vou- 
loir condamner  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Ce  fommaire  fera  fuffifant 
pour  fe  former  une  idée  juftedela 
baflefle,  de  l'ignorance  &  de  la  mau- 
vaife  foi  des  juges. 
jimMïi       La  première  ifois  que  Jeanne  citée 
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à  la  requête  du  promoteur  ^  compa-  " 

rut,  on  la  fit ,  fuivant  Tufage  ,  jurer  An.  i43i* 
de  dire  la  vérité  ,  ce  qu  elle  ne  pro- 
mit jamais  que  conditionnellement. 
Vous  pourrie^ ,  dit-elle  ,  me  deman- 
der ce  que  je  lu  puis  révéler  fans 
parjure.  Cette  rell:rid;ion  concernoit 
principalement  cefecret  qu'elle  avoit 
découvert  au  roi ,  dont  il  a  été  fait 
mention  précédemment  ^i  elle  per-*Tom.  x«^, 
fifta  jufqu'à  la  mort.  L'évéque  de^^^^^-^^' 
Beauvais  la  preÏÏà  de  réciter  Foraifon 
dominicale  :  elle  y  confentit,  à  con- 
dition qu'il  Tentendroit  en  confef- 
fion  :  fon  defî'ein  étoit  d'exclure  par 
ce  moyen  du  nombre  des  juges  ce 
prélat  dont  elle  connoilloit  le  dé- 
vouement fervile  aux  Anglois.  On  lui 
défendit  de  fonger  à  s'évader  :  Si 
je  me  fauvois ,  dit-elle,  on  ne  pour- 
roit  m^accufer  d'avoir  violé  ma  parole , 
puifque  je  ne  vous  ai  point  donné  ma 
foi.  Elle  étoit  chargée  de  fers ,  aux- 
quels on  ajoutoit  une  chaîne  pour 
l'attacher  pendant  les  nuits.  Elle 
demanda  plufieurs  fois ,  mais  inuti- 
lement, qu'on  adoucît  à  cet  égard 

a  T.es  fonâiions  de  promoteur  clans  les  tribunaux 
eccléfuftiques,  répondent  à  celles  de  Procureur  du 
•oi  dans  les  juridictions  féculieres. 
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"  l'horreur  de  la  captivité  ;  fes  impi- 

An.  143 '«toyables  juges  fe  faifoient  un  bar- 
bare plaifir  d'ajouter  à  la  mort  qu  ils 
lui  préparoient,  des  foufFrances  con- 
tinuelles. 

Le  lendemain  on  l'interrogea  fur 

fes  révélations  que  nous   avons  ra- 

*Tom.xiK,  portées  ci-defTus  ^.  On  lui  demanda 

F^s^  375.     ^  |g  ^^.  (^[^2j|gs  ayoii-  auiTi  des  vi- 

fions  :  5>  Envoyez-lui  demandera  ré- 
»  pondit-elle.  On  la  prefla  plufieurs 
fois  de  dire  fi  elle  croyoit  avoir  bien 
fait  d'attaquer  les  remparts  de  Paris 
un  jour  de  fête  :  fa  réponfe  à  la  fin 
fut  qu'il  étoit  jufte  de  refpeder  la 
folô'unité  des  fêtes ,  mais  que  c'étoit 
à  fon  confeffeur  de  lui  en  donner 
Tabfolution.  Dès  la  troifiéme  féance 
elle  fit  fentir  à  l'évéque  de  Beauvais, 
qu'elle  connoi(roit  la  pafiion  qui  Ta- 
nimoit,  &  la  jufiice  quelle  devoit 
attendre  de  lui.  «  Vous  dites  que 
»>  vous  êtes  mon  juge  ;  mais  prenez 
»  garde  au  fardeau  que  vous  vous 
33  êtes  impoféas.  Elle  lui  réitéra  plus 
d'une  fois  cet  avertifïement.  Lors- 
qu'on lui  demanda  fi  les  bienheu- 
reux dans  leurs  fréquents  entretiens; 
.lui  avoient  annoncé  la  defcente 
des  Anglois,    elle  répondit   qu'ils. 
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ëtoîent  depuis  long-temps  enFrance,  ■  ' 
lorfque  pour  la  première  fois  elle  An.  143  f« 
avoit  eu  des  révélations.  Elle  n'étoit 
efFedivement  âgée  que  de  trois  ans  , 
lorfquen  i^ij;  Henri  V  aborda, 
pour  la  première  fois ,  les  côtes  de 
Normandie.  On  voulut  favoir  d'elle 
fî  elle  avoit  eu  dès  fon  enfance  defir 
de  combattre  les  Bourguignons  : 
«J'ai  toujours  fouhaité,  dit -elle, 
3>  que  mon  roi  recouvrât  fes  Etats  ». 
Le  jour  fuivant,  les  juges  lui  firent 
diverfes  queftions  relatives  à  la  levée 
du  fiége  d'Orléans  3c  à  fes  autres  ex- 
péditions. 

Dans  la  cinquième  féance  elle  an- 
nonça  qu'avant  fept  ans  les  Anglois 
feroient  une  plus  grande  perte  que 
celle    qu'ils   avoient  éprouvée   de- 
vant Orléans.  Comme  on  s'attachoit 
à  tout  ce  qui  pouvoit  fournir   des 
apparences  de  preuves ,  on  la  pref- 
fa  de  dire  ce  qu'elle  penfoit  du  pa- 
pe régnant  qu'elle    ne   connoifToit 
pas.   On    produifit  une   lettre    par 
laquelle  le   comte    d'Armagnac    la    ^«^^''^    ^^ 
confultoit  pour    favoir    s'il    devoir  ZT^Lfpil: 
adhérer   au  pape  Martin  V ,  ou  à  '^""^  '^^  P'"J- 
Clément  VII  ,    fucceffeur   de  Be-"'^^* 
iioît  XIII ,  ou  à  Benoît  XIV ,  autre 
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— •  antipape,  qui,  difoit-on,  avoit  été 
Aw»  H3Î*  éluiecrétement  par  h  feul  cardinal 
de  faint  Etienne ,  après  la  mort  de 
Pierre  de  Lune. 

Les  Juges  fe  raflemblerent  le  3 
mars  pour  la  fixieme  fois ,  les  mêmes 
demandes  furent  renouvellées.  Jean- 
ne ,  remplie  de  confiance  pour  fes 
îévélationSjlaifToit  de  temps  en  temps 
entrevoir  refpérance  d'être  délivrée. 
On  voulut  favoir  fi  les  efprits  ce- 
îelles  lui  avoient  promis  qu'eile  s'é* 
chaperoit.  «  Cela  ne  touche  point 
30  mon  procès ,  leur  répondit  -  elle  , 
3>  voulez-vous  que  je  parle  contre  moi  f 
On  l'interrogea  au  fujet  d'un  enfant 
de  Lagny ,  qui,  difoit-on  ,  avoit  été 
xeflufcité  par  elle.  L'évêque  de  Beau- 
^is  crut  qu'en  avouant  ce  miracle 
elle  alloit  fe  trahir.  Sans  s'étonner, 
çlle  répondit  que  cet  enfant  cru  mort 
avoit  été  porté  à  l'églife ,  oia  il  avoit 
donné  quelques  fîgnes  de  vie  fuffi'- 
fants  pour  lui  adminiftrer  le  baptê- 
me ;  que  ce  prodige  n'étoit  dû  qu'à 
Dieu  feul.  On  tendit  un  nouveau 
piège  à  l'accufée  pour  la  convaincre 
'de  fuperftition ,  en  lui  demandant 
fi  elle  changeoit  fouvent  de  ban- 
mere,  fi  élis  les  faifoit  bénir,  par 
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quel  motif  elle  y  avoit  fait  broder 
le  nom  de  Jefus  &  de  Marie,  fi  elle  An.  i43ï« 
étoit  perfuadée ,  Se  fi  elle  avoit  fait 
croire  aux  troupes  Françoifes  que 
cette  bannière  portoit  bonheur,  «x  Je 
J5  ne  renouvellois  mon  étendart  , 
3> répondit- elle,  que  lorfqu'il  étoit 
a>  brifé;  jamafs  je  ne  l'ai  fait  bénir 
»  avec  des  cérémonies  particulières. 
33  C'eft  des  eccléfiaftiques  que  j'ai 
35  appris  à  faire  ufage  non- feulement 
»  pour  mon  étendart ,  mais  même 
5^  pour  les  lettres  que  j'écrivois ,  des 
53  noms  du  Sauveur  du  monde  3c  de 
33  fa  mère  :  à  l'égard  de  la  fortune 
33  qu'on  prétend  que  j'attribuois  à 
33  cette  bannière,  je  difois  pour  tou- 
33  te  afTurance  aux  foldats  33 ,  Entreij[ 
hardiment  au  milieu  des  Angîoisy  ^fy 
entrois  moi-même.  On  ne  doit  pas 
oublier  cette  généreufe  repartie.Lorf^ 
qu'on  lui  demanda  pourquoi  à  la 
cérémonie  du  couronnement  de 
Charles  Vil ,  elle  avoit  tenu  fa  ban- 
nière levée  près  de  la  perfonne  du 
roi.  ce  II  étoit  bien  jufte ,  dit  -  elle  , 
33  qi^ ayant  partagé  les  travaux  Gr  /« 
33  dangers ,  je  partageaje  V honneur  ^0, 
La  naïveté,  la  modeflie,la  no- 
blefiè  des  réponfes  de  Jeanne  au- 
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roient  fait  rougir  des  juges  moins^cor- 
-Ak.  H3I*  rompus,  elles  ne  fervoient  qu'à  les 
cléconcerter,fans  toucher  leurs  cœurs. 
Ils  eurent  recours  à  l'expédient  d'al- 
térer  fes   réponfes  ,    à  defTein  ^iy 
donner  une  interprétation  crimineU 
Je.    Guillaume    Manchon,   l'un  àos 
deux  greffiers ,  attefta  qu'il  avoit  refu- 
féde  fe  prêter  à  cette  indigne  manœu- 
vre,  malgré  les  prefTantes  follicita- 
îions  de  l'évêque  de  Beauvais,  dont 
il   sattira  des  reproches  fanglants. 
,Vers  le  milieu    de  î'inftrudion    du 
pto.cès  ,    on  lui  alTocia  un   fécond 
notaire  apoftolique  plus  complaifant. 
Cauchon  chargea  de  plus  un  prêtre  ,. 
nommé  ïOyfelkur ,  de   s'introduira 
dans  la  prifon  &  de  gagner  fa  con- 
fiance,en  feignant  d'être,ainfi  qu'elle^ 
retenu  dans  les  fers.  Abufée  par  le 
perfide  elle  ne  fit  pas  difficulté  de 
fe  confeffer  à  lui.  Tandis  que  ce  mi- 
niftre  facrilége   recevoir  fa  confef 
fion ,  deux  hommes  cachés  derriè- 
re une  fenêtre  couverte  d'une  firri- 
ple  ferge ,  tranfcrivoient  ce  qu'eU< 
iiifoit.  Cependant  ces  lâches  artifice: 
.  Xî'avoient  encore  pu  fournir  la  moia 
dre  preuve  des  crimes  dont  on  1« 
_.çbar^eoit,  L'cveque  ne  favoit  plu, 


Charles  VIL  5*^ 
qu  imaginer.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
qu'on   le  foupçonna  d'avoir  voulu  ^^*  ^"^3'- 

rem.poifonner.  ^^  ^rii'^'h!^ 

On  rédigea  le  procès-verbal  des  cLn.  ê^mé- 
demandes  &  des  réponfes ,  qui  ne  dedn.  Frods 
furent  pas  eftimées  fuififantes  par 
des  doéieurs  choifis  pour  examina- 
teurs, hors  du  nombre  des  juges.  Il 
falut  reprendre  le  cours  des  inter- 
rogatoires, toujours  fur  les  mêmes 
objets.  A  la  treizième  féance  on 
s'efforça  de  lui  faire  comprendre  la 
diftinâ:ion  qu'on  mettoit  entre  ÏE- 
glife  triomphante  &"  VEglife  militante» 
Elle  avoit  été  fommée  plufieurs  fois 
de  répondre  fur  cette  différence  : 
queftion  qu'on  ne  pouvoir  certaine- 
ment faire  à  une  fille  oui  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire  ,  qu'avec  la  maligne 
intention  d'abufer  de  Tes  paroles. 
Elle  dit  qu'elle  feroit  toujours  prête 
de  fe  foumettre  à  l'Eglife.  Un  de  Tes 
juges,  nommé  Frère  Ifembart,Au- 
guftin,  touché  de  compaffion  ,  faific 
ce  moment  pour  lui  confeiller  de 
s'en  rapporter  au  jugement  du  pape 
&  du  concile ,  ce  qu'elle  fit  à  l'heure 
même.  Cet  appel  alloit  l'arracher  à 
la  fureur  de  fes  ennemis ,  lorfque 
l'évêque  de  Beauvais  regardant  d'un 

C  iij 


5*4  Histoire  de  France, 
ceuil  menaçant  leconfeiller  trop  cha- 
Am.  1431.  ritable,  s'écria  ;  ccTaifii-vous  de  par 
3>  h  Di^^/e.Il  défendit  en  même-temps 
au  greffier  de  faire  mention  de  cet 
appel.  Jeanne  s'apperçut  de  cette  ré- 
ticence infidèle  ,  &  s'en  plaignit  en 
ces  termes  ;  «  Ah  I  vous  écrivci  bien 
33  ce  qui  fait  contre  moi  >  Gr  ne  voule^ 
:i:>pasquon  écrive  ce  qui  fait  pour  moi* 
On  revint  encore  dans  les  deux  féan- 
ces  fuivantes,  qui  furent  tenues  le 
dix-fept  mars ,  aux  demandes  vingt 
fois  rebattues  dans  les  précédents  in- 
terrogatoires. 

On  ne  peut  retenir  les  mouve- 
ments de  fon  indignation ,  lorfqu  on 
fe  repré fente  cette  foule  de  théolo- 
giens, de  prêtres ,  de  docteurs ,  pré- 
fidés  par  un  évcque  fijrieux  ,  s'armer 
contre  une  jeune  fille  fimple  &  fans 
expérience,  de  toutes  les  fubtilités 
que  pouvoit  leur  fuggérer  le  defir 
impuifîant  de  la  trouver  condamna- 
ble. Sans  cefle  ils  rendoient  quelque 
nouveau  piège  à  fon  ignorance  ;  de- 
mandes captieufes ,  toujours  les  mê- 
mes ,  quoique  propofées  fous  des 
formes  différentes  ;  paffages  fubits  ; 
queftions  imprévues  faites  en  même- 
temps  fur  divers  objets,  qui  n'avoienc 
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entr'eax  aucune  connexité  ;  fuppo- 
iitions  d'aveux  5  eniin    tous  les  de'- A^.  143» 
tours ,  toutes  les  feintes  ,  dont  Tha- 
bitude  de  regarder  tout  accufé  com- 
me coupable,  a  pu  dans  de  certains 
cas  inrrodurre  le  dangereux  ufage  % 
art  infidieux ,  redoutable  au  crime  , 
quelquefois  funefte  à    l'innocence  3 
qu'un    interprète   des  loix   Re  peut 
employer  avec  une  circonfpeÔion 
trop   religieufe  ,    lorfqu'il  s'agit  de 
prononcer  fur  la  vie  de  fes  fembla- 
blés.  Souvent  ils  paroiiToient  perdre 
de  vue  l'objet  principal  pour  l'inter- 
roger fur  les  minuties  les  plus  abfur- 
des  &  les  plus  puériles.  Savoir,  fi 
elle  alloit  fréquemment  fe  promener 
dans  fon  enfance  ;  Çi  elle  s'étoit  bat- 
tue contre  des  enfants  de  fon  âge  5 
fî    elle   s'étoit   fait   peindre  ;   fi  les 
faints    &  faintes  qui  lui  apparoif- 
foient,  parloient  Anglois  ou  Fran- 
çois ;  s'ils  avoient  des  boucles  d'o-^ 
reilles ,  des  bagues  :  «c  Vous  rriin  avt^ 
>:>pris  une  j  dit  -  elle  à  Tévêque  de 
»  Beauvais ,  rendez-la  moi  33 ,  Si  ces 
faints    avoient  des    cheveux ,    s'ils 
étoient   nus  ou  habillés.  Réponfe, 
«  Penfe^-vous  que  Dieu  naît  pas  de 
3i  quoi  les  vêtir  w  f  Si  elle  avoit  vu  des 
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■  fées,  ce  qu'elle  en  penfoir.  R.  «  7e 

An.  143  Jf»  33  n^en   ai  point  vu  y  fen  0,1  entendu 
33  parler  ;  mais  je  ny  ajoute  point  de, 
^^foi  >3.  Si  elle  avoit  une  mandragore, 
ce  qu'elle  en  avoit  fait.  «  Je  rHen  ai 
>3  point  eu ,  on  dit  que  c'e/Z  une  chofe 
33  danger tufe  &*  criminelle  33. Ce  qu'il  y 
a  de  fingulier ,  c'eft  de  voir  que  dans 
toutes  fes  réponfes  elle  paroît  entiè- 
rement exempte  de  tous  les  genres 
de  fuperftition  que  la  crédulité  de  fon 
fîecle  adoptoit.  On  n'apperçoit  dans 
tout  le  cours  de  cette  injufte  &  fafti- 
dieufe    procédure  qu'une  confiance 
inébranlable  à  foutenir  la  réalité  de 
fes  révélations.  C'eft  ici  le  feul  arti- 
cle fur  lequel  on  pouvoit  former 
contre  elle  un  chef  d'accufation.  Un 
Vt^of.  corn,  des  commifTûires    fe  retira ,   difant 
^^f^'ll  ^^  qu'il  ne  vouloit  plus  aflifter  à  un  iu- 
B,   R,        gement  ou  1  on  tailoit  dépendre  les 
jours  de  l'accufée  d'une  diftinélion 
grammaticale  ;    puifque  ,    fi  au-lieu 
d'affirmer  qu'elle  crô^oit  fes  appari- 
tions réelles ,   elle  avoit  dit  qu'elles 
lui  fembloient  telles  ,    on  n'auroit 
jamais  pu  la  condamner. 

'  Quelquefois  plufieurs  juges  l'in- 
terrogeoient  dans  le  même  moment  : 
Biaux  pQra ,  leur  difoit  -  elle  ,  {un 
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après  Vautre ,  s'il  vous  plaît.  Excédée 
de  cette  multiplicité  de  queftions '^^^  ^^^^* 
inutiles  ,  déplacées ,  indécentes  mê- 
me^ fur-tout  de  la  part  de  l'évê- 
que,  elle  s'écria  plus  d'une  fois, 
ce  Demandez  à  tous  les  juges  afîîf- 
33  tants  fi  cela  eft  du  procès,  &  j'y 
3j  répondrai  33. 

Dans  le  temps  que  les  commifîai- 
res    travailloient  à    l'inftruclion  du 
procès  avec  le  plus  adif  acharne- 
ment, le  comte  de  Ligny  Luxem- 
bourg eut  l'inhumaine   curiofité  de 
voir  cette  généreufè  prifonniere,  lui 
qui  l'avoir  fi  lâchement  vendue.  Les 
comtes  de  Warwich  &  de  Stafford 
l'accompagnoient.  Il  voulut  lui  per-  fnmf'df'm- 
fuader  qu'il  venoit  pour  traiter  de  cy  préfint  i 
fa  rançon.  Elle  dédaigna  de  lui  faire  ""^'"^'"^ 
des  reproches  de  fe  contenta  de  lui 
dire  :  ce  Vous  nen.  ave\  ni  la  volonté  , 
33  ni  h  pouvoir*   Je  fais  bien  que  ces 
33  Anglois  me  feront  mourir^  croyants 
33  qu^ après  ma  mort  ils  gagneront  le 
^3  royaume  de  France;  mais  fer oient- 
»  ih  cent  mille  Goddons ,    (  God- 
«  dam  * ,)  fins  qu'ils  ne  font  à  préfent;  ^J^TJTZ 
33  ilsn  auront  pas  ce  royaume  33.  Stafford  figmne  ]Âm 
tira  fon  épée  èc  l'auroit  percée  ,  fi  ^  i(^u£> 
fe  comte    de    .Wax:^ich  ne  l'avoit 

C  V 


fS  Histoire  de  Fkance, 
=^^^  retenu .^  Elle  fe  plaignit  qu  ua  très- 
An.  1431»  grand  feigneur  d'Angleterre  Tavoit 
voulu  violer  dans  fa  prifon.  L'au- 
torité du  coupable  n'a  pas  permis 
qu'il  nous  parvînt  d'éclairciflements 
fur  cette  infâme  particularité.  Voici 
un  fait  attefté.  La  duchefle  de  Bed- 
fort ,  princeffe  vertueufe  ^  obtint 
qu'on  refpeéleroit  du  moins  la  vir- 
ginité de  Jeanne.  Elle  l'avoit  fait 
vifiter.  Il  n'efi:  pas  du  relTort  de  l'hif- 
toire  de  prononcer  fur  Tinfaillibilité 
des  fîgnes  :  équivoques  ou  certains  , 
ils  ne  prouveroient  point  l'innocence 
de  l'accufée.  La  pureté  de  fes  mœurs 
étoit  un  témoignage  irréprochable 
de  fon  intégrité.  Ces  monuments 
ajoutent  que  le  duc  d«  Bedfort  vit 
eet  examen  d'une  chambre  voifine  , 
par  le  moyen  d'une  ouverture  pra- 
tiquée dans  le  mur  de  féparation» 
Indépendamment  de  toutes  les  loix 
de  l'honnêteté  bleffées  par  une  fur- 
prife  fi  honteufe  ^  quel  jugement 
porter  de  ce  prince  ?  Que  fe  paffoit- 
il  dans  fon  ame  au  moment  qu'il 
outrageoit  à -la -fois  les  mœin^  & 
l'humanité.  11  deftinoit  au  dernier 
fupphce  cette  malheureufe  fur  la- 
quelle ii  ofoit  promener  fes  regards 
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îndifcrets.  Il  ajoutoit  à  la  cruauté  le  . 
mépris  de  la  pudeur.  Que  de  grands      *      ^ 
hommes  aux  yeux    du  public   fonc 
par  leurs    adions  particulières  au- 
deiTous  de  leur  réputation  ! 

Cependant  la  Pucelie  captive  , 
enchaînée ,  traitée  avec  la  dernière 
inhumanité ,  journellement  infultée 
par  Tes  gardes ,  par  Tes  juges ,  étoit 
tombée  dangereuiement  malade.  Le 
duc  de  BedFort ,  le  cardinal  de  Win- 
cefler ,  le  comte  de  ^)/arwich,  char- 
gèrent deux  médecins  de  veiller  à 
la  confervation  de  Tes  jours,  lis  leur 
enjoignirent  fur  toutes  choies  «  de  chJÂ.  mî 
33  prendre  garde  qu'elle  ne  mourût  '^"^*'^-  ^^^qI^ 
>3  de  fa  mort  naturelle  ^  ajoutant , 
33  que  le  roi  d'Angleterre  Tavoit  ché- 
33  rement  achetée  ;  qu'il  vouloit  la 
33  faire  brûler;  queTévéque  de  Beau- 
33  vais  le  favoic  bien  ^  &  que  c'étoic 
33  pour  cela  qu'il  prelloit  l'inftruftion 
»  du  procès'avec  tant  d'ardeur  5?,  Les 
juges  en  effet  s'afîembloient  fouvenc 
deux  fois  dans  le  même  jour.  Elle 
fubit  outre  cela  plufieurs  interroga- 
toiresdans  fa  prifon,  L'évêque  vou- 
loit la  faire  appliquer  à  la  queftion. 
Il  ordonna  qu'on  expofât  à  (es  yeux 
l'appareil  de  la  torture.  Cet  afpe^ 
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terrible  ne  la  fit  point  chanceler  dans 
^'''  '^5''  fes  réponfes.  Elle  déclara  que  fi  les 
douleurs    lui    arrachoient    quelque 
aveu  contraire,  elle   proteftoit  d'a- 
vance ,  &  ne  manqueroit  pas  de  des- 
avouer après  ^  les  faufTetés  dont  la 
violence  des  tourments  l'auroit  forcée 
de  convenir.  La  feule  crainte  qu'elle 
ne  mourût  à  la  queftion  obligea  le 
barbare  prélat  de  fe  défifter  de  fou 
projet. 
Idem,  Ibid,      L'unique  objet  fur  lequel  il  s*agif- 
foit  de  prononcer,  c'étoit  d'abfoudre 
ou  de  condamner  Jeanne,  accufée 
d'avoir  affirmé  la  réalité  de  fes  révéla- 
tions :  toutefois  à  force  de  multiplier, 
de  varier  les  interrogations,  d'altérer 
fes  réponfes ,  de  fubftituer  des  expref^ 
fions  à  d'autres,  le  promoteur  parvint 
à  former  fes  conclufions  de  foixan- 
te-dix   articles.  On   les   réduifit  à 
douze   chefs  principaux  qui  furent 
envoyés  à  TUniverfité  de  Paris,  dont 
la  décifion  fut  conforme  aux  vues 
du  tribunal  de  Rouen.  L'Univerfité 
dans  le  même-temps  écrivit  au  roi 
d'Angleterre  de  à  l'evêque  de  Beau- 
.vais  pour  hâter  Je  jugement:  folli- 
citation  fuperflue  ,  puifque  les  pro- 
cédures ne  fujcenc  pas  même  intQii 
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rompues  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques.  La  Pucelle  à  la  ledure  des  ^n.  i^iu 
charges  du  procès ,  réprouva  plu- 
fîeurs  articles  comme  faux  &  con- 
traires à  Tes  réponfes.  Ses  protefta- 
tions  n'empêchèrent  pas  les  juges  de 
palîer  outre.  Le  23  mai  elle  fut  ad- 
moneftée  dans  fa  prifon.  Le  lende- 
main on  la  conduifit  à  la  place  du 
Cimetière  de  l'abbaye  de  Saint 
Ouen,où  l'on  avoit  drelfé  deux  écha- 
fauds  :  l'évêque  de  Beauvais  &  fes 
dignes  collègues  s'y  étoient  rendus. 
Deux  prélats  Anglois ,  le  cardinal  de 
Wincefter  &  l'évêque  de  Norwich  , 
augmentèrent  le  nombre  des  aflif- 
tants.Une  foule  de  peuple  inondoit  la 
place.  Un  dodteur ,  nommé  Guillau- 
me Erard,  prononça  un  difcours  rem- 
pli des  invedives  les  plus  grojfîîeres 
contre  l'accufée ,  contre  les  François 
&  contre  l'honneur  du  roi  Charles. 
Oejîâ  toi  Jeanne  queje  par  le  ys'écxioit- 
il ,  ù*  te  dis  que  ton  roi  eft  hérétique    „ ,    ,. 

c     n  T        •  T  >       •  Dep.  djver- 

<jr  Jcfujmatique,  Jeanne  étroitement /e^  contenues 
garrottée,  malade  ,  prefque mouran-  j^nsk procès 
te  ,  menacée  à  chaque  inftant  d'être 
précipitée    dans    les    flammes ,  eut 
encore  le  courage  d'interrompre  cet 
impudent  décl^matçur.  Far  ma  fol  y 
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Sire,  référence  gardée ,  je  vous  ofe  bien 
An.  143 1.  dire  ù"  jurer  fur  peine  de  ma  vie  ,   que 
mon  roi  ejî  le  plus  noble  chrétien  de 
tous  les  chrétiens  j.  cr*  n^ejî  point  tel  que 
vous  dites.  Après  cet  infâme  fermon  , 
qualifié  dans  le  procès  de  prédication 
charitable,  Téveque  de  Beauvais  fe 
leva  pour  prononcer  fa  fentence. 
Idem  ihîd.      Le  deilein  que  les  minières  &  les 
juges  s'étoient  propofé  ne  fe  trouvoit 
rempli  qu'imparfaitement.  Condam- 
ner Taccufée  comme  atteinte  des  for- 
faits   qui   lui    étoient    imputés ,   la 
faire  périr   en    conféquence  de    ce 
jugement,  fans  que  fon  propre  aveu 
juftifiât  fa  condamnation  ,  ce  n'étoit 
pas  détruire  les  foupçons  trop  fondés 
qu'on  fe  vengeoit  plutôt  qu'on  ne 
punilloit.  Elle  avoit  récufé  la  plu- 
part des  chefs  d'accufation  :  le  dé- 
faut de   témoins  rendoit  la  procé- 
dure irréguliere.  Il  n'y  avoit  d'autre 
moyen  de  la  faire  paroître  coupable 
que  de  Fobliger   à  fe  rétradler  pu- 
bliquement. On  la  fommad'abjuren 
Elle  dit  qu'elle  ne  comprenoit  point 
ce  que  ce  terme  fignifioit,  &  pria 
qu'on   lui   donnât  quelqu'un  qu'elle 
p'ût  confulter.    Celui  qui  fut  choifi 
pour  fon  confeU,  l'alTura  qu^  iG  eli©. 
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peifîftoit  à  contredire  aucun  des  ar-  ï 


ticles  ,  elÏQ  feroit  infailliblement  An.  145^= 
arfe  (  brûlée),  fi  la  prefla  de  s'en  ra- 
porter  au  jugement  de  l'Egliie.  Jean- 
ne élevant  la  voix  dit ,  Je  m'en  ra- 
porte  â  VEglife  univerfdle  ,  Jî  je  dois 
abjurer.  Tu  abjureras  préfentement  ^ 
lui  cria -le  prédicateur  Erard  ,  ou  tu 
feras  arfe.  Tandis  que  cette  fcène  fe 
paflbit  fur  Téchafaud  ,.  le  peuple  té- 
moignoit  fon  indignation  par  un 
murmure  confus  ;  Févéque  de  Beau- 
vais  alloit  rendre  l'arrêt  définitif, 
il  le  feignoit  du  moins  ;  on  faifoit 
entendre  à  la  Pucelle  que  cet  arrêt 
une  fois  prononcé  ne  laifloit  plus  de 
retour  à  la  miféricorde.  On  lui  mon- 
troit  l'exécuteur  qui  l'attendoit  à 
Fextrémité  de  la  place  avec  une  cha- 
rette  pour  la  conduire  au  bûcher» 
Intimidée  par  fes  juges  qui  la  mé- 
naçoient  de  la  livrer  aux  flammes  5 
preffée  par  des  dodeurs  qui  Texhor» 
toient  d'un  ton  aifedueux  à  fauves 
fon  corps  &  fon  ame  par  une  ré- 
tradation,  elle  dit  qu'elle  le  foumet- 
toit  pour  fes  révélations  aux  déci- 
fîons  de  Téglife  &  de  fes^miniftres* 
Alors  le  greffier  s'aprocha  ,  &  lui 
lut  un  modèle  d'abjuration  »    qui. 


ft^BScnresïSKZS^'iirjE^en 
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contenoit  fimplement  une  promefTe 

An.  1431- de  ne  plus  porter  les  armes,  de 
laifler  croître  Tes  cheveux  ,  &  de 
quitter  l'habit  d'homme.  Il  faloit 
mourir,  ou  figner  cet  écrit.  Elle  y 
confentit ,  dans  l'efpoir  d'éviter  l'hor- 
reur du  fuplice.  Dans  le  moment 
on  fubftitua  une  autre  cédule  où  elle 
fe  reconnoiflbit  difTolue  ,  hérétique , 
fchifmatique ,  idolâtre,  féditieufe  , 
invocatrice  des  démons  ,  forciere  , 
coupable  enfin  des  forfaits  les  plus 
contradidoires  &  les  plus  abomina- 

jeanMajfieu,^^^^*  Cette  infidélité  manifefte  efl; 

greffier,  pro- prouvée  pat  la  dépofition  même  du 

"■^  '  greffier  qui  lui  fit  la  ledure  du  pre- 
mier de  ces  deux  écrits.  Immédia- 
tement après  qu'elle  eut  figné  d'une 
croix  cette  abjuration  fupofée,  l'é- 
vêque  de  Beauvais  proféra  le  juge- 
ment qui  la  condamnoit  pour  répara- 
tion de  fes  fautes  ♦  à  paffer  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  prifon  perpétuelle 
au  pain  de  douleur  (^  â  l'eau  d^an* 
goiffhy  fuivant  le  ftyle  de  i'inquifi- 
tion ,  flyle  ufîté  dans  les  cloîtres , 
&  que  les  moines  aporterent  à  ce 
tribunal ,  lorfque  la  fuperftition  & 
te  fanatifme  les  choifirent  pour  ar- 
bities  entre  les  hommes  de  l'Etre 
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fuprême.  UafTemblée  fe  fépara.  Cau-  ^^^^^^^^^^^ 
chon  &  les  autres  juges  en  fe  retirant      *  ^'^^'* 
(furent    accablés   d'injures   &  pour- 
suivis à  coups  de  pierres  par  la  popu- 
jiace.    Ces    minières  d'iniquité   n'a- 
yoient  pu ,  même  en  ie  couvrant  d'o- 
probre,  fatisfaire   les  ennemis  aux- 
quels ils  vendoient  leur  honneur  & 
leurs  confciences.  Les  Anglois  vou-    ^^poT-   it 
loient  les  exterminer,  les  accufant  de ^"îJre  ^  ^dls 
jn'avoir    pas    gagné    l'argent    qu'ils  ^S2i*«-", iHi, 
lavoient  reçu  du  roi  d'Angleterre.  Le 
comte  de  Warwich  en  fit  de  vifs  re- 
proches àrévéque&  auxdodeurs  qui 
avoient  aflifté  au  jugement.  Il  leur 
déclara  fans  détour  que  les  intérêts 
du  roi  foufiToient  un  dommage  ma- 
nifefte    de    ce   qu'ils    permertoient 
qu'elle  évitât  le  fuplice  :  ce  Ne  vous 
35  emharraj[ei  pas ,  dit    Tun   d'eux  , 
33  nous  la  ratraperôns  lien,  33 

Jeanne    ayant    repris    l'habit  de 
femme  ,  fuplia  qu'on  l'enfermât  dans    ^f>/  dt 
lesprifons  de  l'archevêché,  où  elle  ^^fr?;^; 
efpéroit  être  traitée  moins  rigoureu-  "^  ^^« 
fement.   On  lui  refufa  cette  grâce  ; 
elle  fut  reconduite  dans  le  même  ca- 
chot oii  elle  avoit  été  détenue  pen- 
dant tout  le  cours  du  procès.  La  nuit 
fiiêmeles  gardes  enlevèrent  les  robes 
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de  femme  qui  étoient  fur  fon  Ht  8c 
^"^^  '^^'-leur  fubftituerent  fon  habit  d'hom- 
me.  Lorfque  le  jour  parut ,  elle  pria 
qu'on  la  dcferrât  y  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
relâchât  la  chaîne  qui  Tattachoit  par 
le  milieu  du  corps.  Apercevant  en- 
fuite  fon  habit  d'homme,  elle  de- 
manda qu'on  lui  rendît  celui  de  fon 
fexe ,  ce  que  les  gardes  ne  voulurent 
jamais  lui  accorder ,  quelques  inftan- 
ces  qu'elle  employât.  En  vain  elle 
leur  dit  pluîieurs  fois  qu'ils  ferôient 
les  auteurs  de  fa  perte,  qu'ils  fa- 
voien:  bien  que  les  juges  lui  avoient 
expreîTément  défendu  de  s'habiller 
en  hDmme.  Ils  lui  répondirent  bru- 
talement qu'elle  n'en  auroit  point 
d'autre.  La  crainte  de  défobéir  l'em- 
pêcha de  fe  lever  jufqu  à  l'heure  de 
midi ,  que  prefles  par  des  befoins 
natiiiels  elle  fut  contrainte  de  quit- 
ter le  lit  &  de  fe  couvrir  des  feuls 
vêtements  qui  lui  étoient  offerts. 
C'étoit  tout  ce  qu'on  demandoit.  A 
l'inftant  même  plufieurs  témoins  en 
trerent  pour  conftacer  cette  préten-, 
due  tranfgreilîon.  Sur  leurdépofition 
•  les  juges  accoururent  à  la  prifon, 
Tandis  qu'on  dreffoit  un  procès-ver- 
bal de  l'état  o\x  fe  trouvoit  la  prin 
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fonniere,  un  des  dod:eurs  aiïiftants  , 

nommé  André  Marguerye ^  dit  qu il -^^^  ^^î^* 
faloit  lui    demander  les  motifs  qui 
l'avoient  portée  à  reprendre  l'habit 
d'homme.    Cette-  obfervation,    qui 
pouvoit  fervir  à  découvrir  la  vérité, 
penfa  coûter  la  vie  à  celui  qui  Tavoit 
hafardée.  Quelques  autres  juges  ef- 
frayés du  danger ,  &  honteux  d'avoir 
prêté  leur  minifiere  à  tant  d'injufli- 
ces ,  fe  retirèrent.  Pierre  Cauchon 
tranfporté  de  joie^  en  fortanr  de  la 
prifon  ,  rencontra  le  comte  de  War- 
wich  :  Farewdly  Faren^el,  (adieu, 
adieu  ,  portez-vous  bien  )  s'écria  t-il 
en  éclatant  de  rire  ,    c^en  eft  fait  , 
nous  la  tenons.  Le  lendemain  la,com- 
miffion  fe  raffembla.  On  fit  leàluxe 
des  nouvelles  charges  :  les  opinions 
furent    recœuiliies  pour   la    forme, 
Jeanne  fut  condamnée   commie  re- 
lapfs  >  excommuniée^  rejetée  dufein  de 
ÏEgUfe^  ^  jugée  digne  par  fes  forfaits 
à' être  abandonnée  à  la  juflice  féadiere. 
Telle  étoit  la  formule  uïïiée  dans 
les  arrêts  de    i'inquifition.   Ce  tri- 
bunal ,  en  dévouant    fes  vidimes  > 
ne    les  envoyoit  pas  à    la   mort  t 
l'Eglife  abhorre  le  fang.  Nos  aïeux ,, 
malgré  leur  ignorance  ôc  leur  cré-* 
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^sssias^  diilité  ,  n'auroient  pu  voir  j  fans  en 
An.  143 1.  être  fcandalifés ,  des  prêtres  viola- 
teurs de  cette  maxime  facrée,  qui 
rend  le  facerdoce  protedeur  de  la 
vie  des  hommes. -Fidèle  en  appa- 
rence ,  à  cette  loi ,  qui  fait  un  de* 
voir  de  la  clémence  aux  miniftres 
d'un  Dieu  de  miférîcorde ,  le  faint 
office  rejetoit  fur  la  juftice  féculiere 
ce  quil  y  avoit  d'odieux  dans  la 
rigueur  des  jugements  en  matière  de 
foi  :  il  croyoit  éluder  le  précepte , 
lorfqu'en  remettant  aux  magiftrats 
la  punition  des  coupables ,  il  les 
priolt  de  traiter  avec  douceur  ces 
hérétiques,  ces  excommuniés,  qu'il 
auroit  trouvé  fort  mauvais  qu'on 
épargnât. 

L'auteur  moderne  de  la  vie  de 
Charles  VII ,  &  Mezerai  lui-  même, 
avoient  fans  doute  oublié  qu'ils  écri- 
voient  l'hiftoire^  lorfqu'ils  nous  ont 
repréfenté  la  Pucelle  recevant  fon 
arrêt  avec  cette  intrépidité  dont  elle 
avoit  donné  tant  de  preuves  dans 
les  combats  ,  marchant  d'un  pas 
ferme  au  fuplice  ,  montant  fur  le 
jDucher  avec  aifurance,  haranguant 
le  peuple  ,  accablant  les  Anglois  de 
reproches ,  de  leur  prédifant  tous  les 
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malheurs  qu'ils  éprouvèrent  dans  la  ^ 


-  .  -    •  A 

fuite.  Ces  fables  magnifiques  ,  faites  ^^'  H3^« 
pour   orner  une   fiâion  ingénieufe 
produite  par  l'imagination  ,  ne  peu- 
vent être  admifes  dans  un  ouvrage 
uniquement   confacré   à    la  vérité. 
Jeanne  d'Arc  avoit  le  courage  d'un 
homme ,  &  cette  fenfibilité  qui  fait  le 
partage  de  fon  fexe  ;  jamais  elle  n'a- 
voit  tremblé  devant  l'ennemi  ;  ja- 
mais fon  cœur  ne  s'étoit  fermé  à  la  pi- 
tié. Telle  étûit  la  trempe  de  fon  ame 
tendre  &  généreufe:  compatillante 
pour  fes  femblables  ^  on  peut  bien 
lui  palfer  la   foibleffe,   fi    c'en   eft 
une  que  d'écouter  le  cri  de  la  nature, 
d'avoir  été  compatiffante  pour  elle- 
même.  Lorfqu'on  lui  vint  annoncer 
la  mort ,  elle  éprouva  cette  horreur 
que  tous  les  êtres  fenfibles  ont  pour 
leur  defirudion.   Pénétrée   de  dou- 
leur elle  fe  plaignit,  mais  fans  em- 
portement, fans  bravades ,  fans  in- 
jures.  On  la  prefla  de  nouveau  d'a- 
vouer la  faulTeté  de  fes  révélations. 
Dans  ces  trifles   inftants ,    oii  elle 
n'avoit    plus  rien  à  ménager  ,    les 
Juges  efpéroient  qu'elle  fe  rétraéle- 
roit.  Or  ça,  Jeanne  y  lui  dit  l'évê- 
que   de  Beauvais ,  vous    nous  avti 
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toujours  dit  que  vos  voix  vous  difoient 
Ak.i  43''  que  vous  feriez  délivrée ,  Gr  vous  voye\ 
maintenant  comme  elles  vous  ont  déçue: 
dites  nous  -  en  la  vérité?  L'état  où 
elle  fe  trouvoit  l'obligea  de  conve- 
nir que  fes  vifions  Tavoient  trompée 
à  l'égard  de  fa  délivrance,  dont  elle 
ne  reconnoiflbit  que  trop  l'impodi- 
bilité  :  mais  elle  foutint  jufqu'au 
dernier  foupir  la  réalité  de  fes  appa- 
ritions. Soit  bons ,  fait  mauvais  ef- 
prits  5  ajouta  -  t  -  elle  ,  ils  me  font 
apparus.  Jamais  elle  ne  varia  fur  cet 
article ,  le  feul  quK  motiva  fa  con- 
damnation. 

Elle  fit  fuplier  fes  juges  pour 
unique  faveur  de  lui  permettre  de  re- 
cevoir le  facrement  de  l'Euchariftie,,, 
ce  qui  lui  fut  accordé  \  Cette  con- 

aMaflîeu,  Curé  de  faînt  Cande  de  Rouen, 
l'un  des  notaires ,  chargé  ordinairemenc  de  la  con- 
duire devant  les  juges  ,  dépofk  que  plufieurs  fois 
îl  lui  avoit  permis  de  s'arrêter  devant  la  chapelle 
da  château  pour  y  faire  fa  prière.  Cette  indul- 
gence lui  attira  de  la  part  du  promoteur  Jean 
Bénédicité,  les  plus  fanglants  reproches.  Truand , 
lui  dit-il ,  qui  îifaitjî  hardi  d^aprocher  cette  P  .  . . . 
excommuniée  de  l'églifc/ans  licence  f  Je  te  ferai 
mettre  en  telle  tour  que  tu  ne  verras  ni  lune ,  ni 
foleil ,  d'ici  à  un  mois  t  fi  tu  le  fais  plus.  Ce  pro- 
.  moteur  n'adreflbit  jamais  la  parole  à  Jeanne  d'Arc:  i 
dans  tout  le  cours  du  procès  qu'avec  les  termes 
d'hérétique ,  d'infâme,  de  paillarde»  d'ociierc, 
Dépof,  Procès  MSS, 
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radi<5lion   paroîtroic   incroyable   û  " 

?Ile  n'étoit  atteftée  parles  a<5èes  du  An,  143  I' 
procès.  Re jetée  du  fein  de  TEglife , 
tnathématilée,  elle  communia  par 
^rdre  des  juges ,  le  jour  mcme  de 
^  mort,  avant  que  d'aller  entendre 
à  ledure  de  la  lentence  qui  la  le- 
ranchoit  du  nombre  des  fidèles.  Elle 
brtit  de  la  prifon  îe  3  o  mai ,  efcor- 
ée  d'une  garde  de  fix  vingts  hom- 
nes  d'armes.  On  Tavoit  revêtue 
i'un  habit  de  femme:  fa  tête  étoit 
:hargée  d'une  mitre ,  fur  laquelle 
ftoient  infcrits  ces  mots  :  hérétique  , 
'elapfe,  apoftate  ,  idolâtre,  Deux  ve- 
igieux  Dominicains  la  foutenoient. 
Elle  s'ecrioit  fur  la  route  :  Ah  ! 
Rouen  ,  Rouen ,  feras^u  ma  dernière 
lemeure  !  On  avoit  élevé  deux  écha- 
auds  dans  la  place  du  vieux  mar- 
:hé.  Le  cardinal  de  "Wincefter, 
Luxembourg,  chancelier  de  France, 
îvêque  de  Thérouanne ,  l'é^êque  de 
Beauvais  &  les  autres  juges  étoient 
déjà  placés  attendant  leur  vid:ime. 
Jeanne  parut  garrotée  ;  fon  vifage 
!toit  baigné  de  pleurs  :  on  la  fit 
monter.  Nicolas  Midy,  chargé  de 
prononcer  la  prédication  funèbre , 
aiit  dans  fon  difçours  tout^  la  véhé- 
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mence  du  fanatifme  ,  &  tout  le  fiel 
An.  143 1.  de  rhypocrifie  :  il  termina  fa  haran- 
Dépofitîon  gue  par  ces  mots  :  Jeanne ,    allei  en 
fainFlTvlf-P^^^  '  Z'£g/i/è  ne  peut  plus  vous  dé~ 
fiflerent.       fendre,  ^  vous  abandonne  à  la  jujlict 
Procès  ^SS'Jeculiere,  Kévêque  de  Beauvais  ful- 
mina enfuite  la  Sentence   de  con- 
damnation ,  à  la  fin   de  laquelle  il 
invoqua  la  clémence  des  juges  fécu- 
liers  qui  étoient  placés  fur  le  fécond 
échafaud.  Avant  que  de  defcendrC',. 
elle  dit  à  l'évêque  ;  Vous  êtes  caufi 
de  ma  mort  :  vous  rtiaviei  promis  de 
me  rendre  à  VEglife  ^  G*  vous  me  Uvrei 
à  mes  ennemis.  Ce  fut  en  ce  feul  inf- 
tant  que  la  pitié  fe  fit  entendre,  pour 
la  première  fois ,  dans  le  cœur  de  ce 
lâche  prélat.  Le  barbare,  honteux 
de  fe  fentir  atendri,  s'efForçoit   de 
dévorer  les  pleurs  qui  le  trahiifoient  : 
le  refte  des  juges ,  le   peuple  ,   le{ 
Anglois ,  les  archers ,  le  bourreai 
fondoient  en  larmes. 

Jeanne  fe  mit  à  genoux  ,  imploff 
TEtre  fuprême,  recommanda  fes  der-' 
niers  moments  à  la  commifératior 
des  alîîftants,  réclama  la  piété,  le 
prières  des  eccléfiaftiques ,  eut  en 
core  la  généreufe  afTurance  de  parle: 
en  faveuïdefonroi,  de  ce  Charle; 
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l'avoit  oubliée.  Le  bailli  de  Rouen  ^ 

&  fes  aflîftants  ,  mandés  pour  repré-  ^'  ^^i-" 
fenter  le.  tribunal  féculier  ,  ne  pro- 
noncèrent point  de  fentence  :  ils  fe 
contentèrent  de  dire^  mene^-la.  En. 
face  du  bûcher  paroifToit  un  tableau 
fur  lequel  on  lifoit  cette  infcription  : 
Jeanne  y  qui  s' ejî  fait  nommer  la  Pu- 
celle ,  menterejje  ,  pernicieufe  ^  ahufe^ 
rejfe  de  peuples^  deiùnerejje^  /uperfli-- 
tieufe  ^  hlafphémerej[e  de  Dieu^  pré^ 
fpmptueufe  ,  malcréante  de  la  foi  de 
J,  C, ,  meurderejfe ,  idolâtre ,  cruelle  , 
dijfoluey  invocatrice  duDidbley  apof- 
îate y  fchifmatique  ^hérétique.  L'exé- 
cuteur tremblant  s'avança  pour  la 
recevoir  des  mains  des  archers.  Elle 
demanda  un  crucifix  :  un  Anglois. 
préfent  rompit  un  bâton  dont  il  fit 
une  efpece  de  croix  :  elle  la  prit ,  la 
fouîeva  de  fes  mains  appefanties , 
l'approcha  de  fa  bouche  ,  la  mit 
contre  fon  fein  j  monta  fur  le  bûcher. 
On  lui  préfenta  la  croix  de  l'Egîife 
voifine  qu'elle  avoit  demandée  avec 
inftance.  Elle  fupplia  qu^on  attachât 
devant  elle  ce  figne  du  falut  des 
cnréciens.  Lorfqu'elle,  fentit  que  la 
flamme  commençoit  à  l'atteindre  , 
elle  avertit  les  deux  miniftres  qui 
Tome  XF,  D 


74  Histoire  de  Fkancïï; 
étoient  près  d^ellei  dq  fe  retirer. 
Afi,  145'^  Comme  on:  nevouloit  laifler  aucun 
doute  fur  fa  mort  »  on  avoit  donné 
au  bûcher  une  élévation  extraordi  - 
iiaire,  afin  qu'elle  fût  apperçue  de 
tout  le  peupk*  Cette  précaution  ren^. 
dit  le  fupplice  beaucoup  plus  long 
"  êc  plus. douloureux  ^  .  Lorfqu  on  crut 
«qu'elle  étoit  expirée,  on  ordonna  au 
bourreau  d^écarter  le  feu ,  pour  qu  ïL 

a  Quoique  rexécution  eût  été  faite  en  plein  jour, 
,&  que  le, concours  des  affiftants  fût  nombreux,  cela 
-ïi'empêcha  pas  qu'il  ne  parût  quelque  temps  après 
plufîeursfaufles  Jeannes  d'Arc,  comme  nous  avons 
^u  depuis  de  faux  Démétrius  &  de  faux  Sébaftiens. 
ïl  s'en  préfenta  d'ab,ord  une  à  Metz ,  qui  fut  même 
reconnue  pour  telle  par  les  frères  de  la  Pucelïe 
^qu'elle  trompa.  A  la  faveur  de  cette ijîjpofture  elle 
époufa  un  gentilhomme  de  la  maifon  àcs  Armoi- 
res :  elle  reçut  a  Orléans  Iqs  honneurs  dûs    à  la 
libératrice  de  >  la  ville.  Une  féconde  aventurière 
abufa  pareillement  de  la  reconnoiffance  des  Or- 
léanoîs  :  elle  vint  à  Paris  où  fa  fourberie  fut  dé- 
couverte  :  x)n  l'expofa  au  regard  du  peuple  fur 
la  pierre  de  marbre  ,   qui  étoit  alors  au  bas  des 
grands  degrés  du  Palais.  Enfin  une  troifiéme  voulue. 
per(uader  qu'elle  étoit  la  Pucelie  refrufcitée  :  elle 
fut  préfentée  au  rôi,  qui  lui  dit  :  Pucelie  ,  ma  miej 
foyéx  la  très-h^ien  revenue^  au  nom  de  Dieu  ,  qui 
fait  le  i^ecret  qui  cfi  entre  vous  ^  mou  Lorfqu'ellf 
entendit  parler -d'un  fecret  dont  elle  n'avoit  nulle 
<onnoiflance  ,  elle  fejetta  aux  genoux  du  monar- 
que ,  &  lui  découvrit  tout  l'artifice.  Charles VII 
Jn  pardonna,  &:  fit  fentir  les  effets  de fon  indigï^ 
tioa  à  ceux  qui  avoisnt  engagé  cetre  fille  à  prfl§ 
.ter  de  fa  reflemblance  avec    Jeanne  d'Arc  pool 
jouer  ce  perlonnage.  Eiji,  de  la  Pucelie  par  Vabhé 
Xensht'.  Pafqukr ,  lib,  6  ,  Hijl,  d'Orléans.  MéUnc 
j^a  suritux* 
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fût  plus  facile  de  la  confidérer.  Tant 
qu'elle  conferva  un  fouffle  de  vie,  '  ^^S^' 
on  n'entendit  fortir  du  fein  des  flam- 
mes que  le  nom  de  Jefus  »  exclama- 
tion qui  n'étoit  interrompue  que  par 
les  fanglots  &  les  gémiffements  que 
Jes  douleurs  lui  arrachoient.  Après 
fa  mort  le  cardinal  de  Wincefter 
ordonna  qu'on  raflemblât  fes  cen- 
dres &  qu'on  les  précipitât  dans  la 
Seine.  On  vit  avec  étonnement  que 
le  cœur  n'avoit  point  été  confumé; 
mais  la  furprife  auroit  cefle ,  fi  l'on 
avoit  fait  réflexion  à  la  difpofition 
du  bâcher  &  au  trouble  de  l'exé- 
cuteur ^ . 

a  Immédiatement  après  rexécutîon,  le  bourreau 
vînt  trouver  les  deux  religieux  qui  J'avoienraiTiftée: 
îi  leur  dit  en  pleurant  «  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
M  Dieu  lui  pardonnât  le  tourment  qu'il  avoit  fait 
»>  fouffrîr  à  cette  faintefille^  Il  ajouta  que  jamais 
»  il  n'avoit  tant  craint  de  faire  une  exécution  ; 
»>  que  les  Anglois  avoienr  fait  conllruîre  un  écha- 
9»  faud  de  plâtre  fi  élevé  qu'il  ne  pouvoir  attein- 
»»  dre  à  elle;  ce  qui  avoît  rendu  f€s  douleurs  plus 
3>  longues  &  plus  cruelles.  Un  fecrétaire  du  roi 
»  d'Angleterre  s'écria  tout  haut  ,  Nous  fomraes 
»  tous  perdus  &  deshonorés  d  avoir  fait  cruelle- 
»  ment  mourir  une  femme  innocence  »>,  D'autres  dî- 
foient  ce  qu'elle  auroit  mérité  les  plus  grands  élo- 
»  ges  fi  elle  étoit  née  Angloife  «.  Ceux  des  juges 
qui  laiflerent  échapper  quelques  m.jrques  de  repen- 
tir de  leur  jugement,  eurent  beaucoup  de  peine  à 
fe  fouftraire  aux  pcrquifiticns.  Deux  d'entr'eux 
furent  arrêtés,  &  n'obtinrent  leur  grâce  qu'en  fc 
fouœctunt  à  la  iionce  d'une  rétr;â:ation  publiq^u^ 
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Telles   font  les  principales   c'ix^ 

■'  ^^^'^'  confiances  du  fupplice.de  cette  guerr 

îiere    infortunée  ,   rapportées    avec 

ijne  fidélité  fcrupuleufe ,  d'après  les 

a(5tes  mêmes  inférés  dans  le  procès. 

On  ne  peut^  fans  fe  rendre  coupable 

d'injuflice  &  d'ingratitude  ,  lui  cojIî^ 

tefler  un  des  premiers  rang^  parmi 

les  héros  de  notre  nation.  Les  Fran- 

,Çois  doivent  éternellem^ent  chérir  & 

îefpeéèer  fa  mémoire.  L'obfcurité  de 

fon  origine  ajoute  encore  un  noa^- 

veau  luftre  à  l'innocence ,  à  la  no?- 

blelTe  ^  à  la  dignité  de  fon  courage. 

Son   zèle  pour  le  rétabliflement  du 

fouverain  légitime  ,  fon  amour  poi^r 

fa  pairie  enflammèrent  fon  imagi- 

îiation.  Elle  fe  crut  réellement  infpi- 

îée.  Lejs  effets  feuls  diflinguent  le  fa- 

natifme  de  l'enthoufiafme  vertueux, 

Jeanne  d'Arc ,  née  Françoife  ,  fut 

le    premier   mobile  du   falut  de  la 

France  :  elle  mourut  à  l'âge  de  dlxr. 

^euf  ans* 

L'irrégularité  des  procédures,  Tin- 
îuftice  manifefte  de  la  condamnation 
fàhx.meipnt  les  juges.  Ils  fe  y oy oient. 


Vid.  Procès  criminel.  MSS.  B.  R.  n'',  S5^;.  fi, 
Trods  MSS   de  jufiific.  n^.  iSi.  Pcf^ukr^  Mon 
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depuis  rexécution  de  la  Pucelle  ^ex-  ^ 
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pôles  â  la  haine  du  peuple ,  au  mé-  ^^^  ^^^y^r 
plis  më»Tie  des  Anglois.  On  les  mon- 
troit  dans  les  rues  :  on  les  évitoit 
comme  des  objets  d'exécration.  Pier- 
re Cauchon  crut  fe  mettre  à  couver? 
des  reproches  en  obtenant  du  roi 
d'Angleterre  des  lettres  de  garantie 
contre  le  faint  fïége  &  le  concile. 
On  expédia  dans  le  même-temps  au  Aek  an  ^r^'- 
nom  du  jeune  monarque  un  écrit  ^^^j^f^^ 
circulaires,  contenant  un  récit  abrégé 
de  la  prife  ,  du  jugement  .&  du  fup- 
plice  de  Jeanne.  Cette  efpece  dô 
manifefte  étoit  adrefTé  à  l'empereur  , 
au  pape&  à  toutes  les  puifTances  de 
l'Europe  :  le  miniflrere  Anglois  ren- 
doiî  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafTé 
comme  de  l'événement  le  plus  im- 
portant. On  fit  une  proceiîion  géné- 
rale en  acflion  de  grâces  à  S.  Martiii* 
des  Champs  de  Paris.  Un  Jacobin  j, 
înquifîteur  de  la  foi ,  prononça  une 
déclamation  contre  Jeanne  :  il  dit 

entr'autres  chofes  que  Frère  Richard  le    , ,       ,  , 
^j,.T,        .^  'CI'        •       ajournant 

Lor délier  i  ai^oitgouvernee^  <!f  lui  avoit  Pari». 

baillé  trois  fois  le  jour  de  Noël  le  corp^ 
de  N,  S,  Ce  moine  ignorant  &  fana- 
tique s'attacha  principalement  à  dé- 

Diij 
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;  montrer  que  tout  ce  quelle  avoitfaît  j 

An.  ^^V*  c'^étoit  ouvres  du  Diable  O    non  de 

Tafqmcri  o  Dieu.  Vingt-Cinq  ans  après,  Robert 

^'  ^*       Cibole ,  théologien  &  chancelier  de 

rUniverfité ,' entreprit  l'apologie  de 

la  Pucelle. 

Ce  fut  dans  ce  même-temps  que 
Charles  VII  fit  revoir  le  procès  & 
réhabiliter  la  mémoire  d'une  guer- 
rière ,  dont  la  gloire  n^avoit  pas 
certainement  befoin  de  cette  répa- 
ratioru  Le  fouverain  pontife  Calix- 
telll,  autorifa  par  fes  bulles  les  corn- 
miffaires  chargés  de  la  révifion  du 
jugement.  Les  chefs  de  la  commif- 
fion  étoient  l'archevêque  de  Reims 
êc  les  évêques  de  Paris  &  de  Cou- 
tances.  Les  informations  furent  faites 
à  la  requête  de  Jean  &  de  Pierre 
d'Arc,  frères  de  Jeanne.  Onconferve 
encore  les  dépofitions  de  cent  douze 
témoins,  toutes  avantageufesà  l'hon* 
neur  de  cette  héroïne.  A  la  tête  de 
ces  témoins  de  to[us  les  ordres  ,  tant 
de  la  noblefle  que  des  magiftràts  & 
du  clergé ,  on  voit  les  noms  du  duc 
d'Alençon  ,  prince  du  fang ,  du  bâ-- 
tard  d'Orléans,  pour  lors  comte  de 
Dunois  ,  de  Gaucourt ,  grand-maî- 
tre de  France ,  de  Jacques  de  Cha- 
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banne ,  de  Mailly  ^  évêque  d'Avran- 
ches  &  de  plufîeurs  autres  prélats.  *  ^'^^^' 
Le  cardinal  d'Eftouteviile commença 
les  premières  inft:rud;ions.  Par  fen- 
tence  définitive  du  7  Juillet  145* 6, 
le  premier  jugement  fut  déclaré 
nul,  abufif  ôc  maniteftement  injuf- 
te  :  on  le  lacéra  publiquement  ,  & 
Jeanne  d'Arc  fut  reconnue  innocente 
de  tous  les  crimes  qui  lui  avoient 
été  imputés.  En  conféquence  de  cette 
fentence  on  fit  deux  procellîons  fo- 
lennelles  ,  fuivies  de  prédications  en 
forme  d'apologie.  La  première  dans 
la  place  du  Cimetière  de  faint  Ouen^ 
la  féconde,  dans  celle  du  vieux  marr 
ché  de  Rouen,  On  érigea  une  croix 
au  lieu  même  où  l'exécution  avoit 
été  faite.  On  y  voit  encore  de  nos 
Jours  la  ftâtue  de  cette  fille  célèbre» 
Cependant  malgré  la  perfidie  de  l'ini- 
quité avérées  des  premiers  juges  » 
on  ne  les  pourfuivit  pas  criminelle- 
ment comme  ils  le  méritoient  :  ils 
jouirent  de  l'impunitq^jufqu'à  la  fia 
de  ce  règne  &c  pendant  les  premiè- 
res années  du  fuivant.  Louis  XI» 
fils  &  fucceÏÏeur  de  Charles ,  foit  pak^ 
un  fentiment  de  jufiice  ,  foit  pour 
accufer  tacitement  la  conduite  de  foîi 

Div 


So      Histoire  de  Franc». 
"■  père,  ordonna  qu'on  reprendroit  le. 

•  Î4SÎ»  cours  des  procédures.  Prefque  tous 
ceux  qui  avoient  eondamné  la  Pu- 
celle  aux  flammes  étoient  morts,  & 
la  plupart  miférablement.  Deux  vi- 
voient  encore ,  ils  furent  arrêtés  & 
punis  du  même  fupplice. 

Si  le  duc  de  Bedforr  avoit  cru  que 
Texécution  publique  de  la  Pucelle 
rétabliroit  les  affaires  du  roi  fon  ne- 
veu ,  Ôc  ranimeroit  le  courage  de  fa 
nation;  le  peu  de  fruit  qu'il  recceuil- 
lit  de  cet  ade  barbare  ,  ne  tarda  pas 
à  le  détromper.  La  première  impul- 
fion  une  fois  donnée ,  toutes  les  ten- 
tatives qu'il  employoit  accéléroient 
le  mouvement,  loin  de  l'arrêrer.  Les 
François  couroient  d'eux-mêmes  au- 
devant  de  la  révolution  que  Jeanne 
avoit  préparée.  Rebutés  depuis  long- 
temps de  la  dureté  du  joug  étraager  y 
ils  regrettoient  la  domination  mo- 
dérée de  leurs  fouverains  légitimes. 
Tout  annonçoit  cette  difpofition. 
Nous  avons  wm  avec  quel  emprefle- 
ment  la  plupart  des  villes  rentroient 
fous  l'obéiriance  du  roi  :  il  s'étoit 
en  un  jour  rendu  maître  de  Com- 
piegne,  que  les  Anglois  &  les  Bour- 
guignons avoient  été  forcés  d'abaa- 
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donner  après  fix  mois  d'un  fiége  inu-  '^' 
tile.  Il  en  étoit  de  même  des  autres  ^'*^*  ^"^-^ 
expéditions.  Lorfqud  les  Royaliftes 
fe  préfentoient  devant  une  ville  oc- 
cupée par  ks  ennemis  y  ils  n'avoient 
prefque  jamais  que  la  garnifon  à 
combattre  .-ceux-ci  au  contraire  at- 
taquoient-ils  une  de  nos  places^  on: 
voyoit  la  valeur  Se  le  zèle  des  citoyens 
diiputer  aux  gens  de  guerre  l'hon- 
neur de  la  défenfe.  La  nature  de  cet: 
ouvrage  ,  deftiné  principalement  à. 
faire  connoître  le  génie  ol  le  carac- 
tère de  notre  nation  ,  rend  cette  ob- 
fervation  indirpenfable.  Elle  (ett  ap- 
prouver que  la  force  eflencielle  d& 
ce  royanm.e  réfide  moins  dans  ik 
pofition ,  dans  fon  étendue  ,  dans  fes^ 
limites,  que  dans  les  cœurs  de  fes- 
habitants.  11  ell  étonnant  après  i'iieu- 
reufe  expérience  que  Charles  avoir 
£aice  Tannée  précédente  de  l'afFec- 
tien  des  peuples ,  qu'il  fe  montiut: 
fi  peu  jaloux  d'y  répondre  par  fora' 
adivité.  Jamais  monarque  affermi- 
fur  le  trône  ,  dans  l'ivre  fie  d'une 
longue  profpérité  ,  n'avoir  para  pîus- 
tianquille  &  plus  indifférent,  C'e'ft: 
en  partie  à  cette  maâ:ion  qu'on  doit 
attîibuer  k  leiueui  de  fes  progrès^; 
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qu  11  n  auroit  tenuquà  lui  de  rendre 
An.  143  !•  piLis  rapides, 

encî^'^René  ^^  ^^  A^ttoit  toujours  de  fléchir 
d'Anjou  &  le  duc  de  Bourgogne,  îorfqu  un  nou- 
Vaud^iiom! '^^^.^  fujet  de  querelle  vint  encore 
pourieduché  éloigner  Tefpoir  de  cette  réconcilia- 
^^Monjhdet.  ^^o"'  Louis,  cardinal,  duc  de  Bar  » 
Annales  de  marquis  de  Pont-à-MouflTon  ,  évé- 
^''ui^Ùre  de  ^^^  ^^  Verdun  ,  avoit  inftitué  foiï 
la  maijbn  de  héritier  René  d'Anjou ,  fon  arrière- 

^^''^^Rap,  de  "^^^^'  '  ^^^^^  puîné  de  Louis  III ,  roi 
Thojm.  de  Sicile^  Le  cardinal  voulut  mettre 
le  comble  à  fes  bienfaits  par  le  ma- 
riage de  René  avec  Ifabelle ,  troi- 
fiéme  fille  de  Charles ,  duc  de  Lor- 
raine. Les  deux  aînées  avoient,  à  ce 
que  l'on  afTure»  renoncé  à  la  fuc- 
ceiîîon  de  leur  père.  Cette  alliance 
paroilToit  défigner  le  prince  Angevin 
pour  fuccelïèur  de  Charles  y  qui  n'a- 
voit  point  d'enfants  mâles.  Le  cardi- 
nal éc  le  duc  étant  morts  à  peu  de 
diftance  l'un  de  l'autre  j  René  ,  re-" 
connu  duc  de  Bar  &  marquis  de 
Pont-à-MoulTonj  prit  en  même  temps 
pofTeffion  de  la  Lorraine  >  malgré  les 
prétentions  d'Antoine  ,  comte  de 
Vaudemont ,  fils  de  Ferry ,  frère  du 
duc  Charles ,  &  par  conféquent  cou- 
fin -germain  dlfabelle.  Le  comte 
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appuyoit  la  validité  de  Tes  droits  fur 

ce  que  la  Lorraine  étoit  un  fief  maf-     ^*  ^"^5^' 

Gulin.  René  foutenoit  le  contraire» 

On  efl  toujours  furpris  de  trouver 

dans  ces  temps-là  l'ordre  des  fuccet 

fions  de  la  plupart  des  principautés 

de  l'Europe  fujet  à  tant  d'incertitu-- 

des  &  de  contradictions.  En  voyant 

les  droits  d'hérédité  fi  mal  éclaircis , 

on  eût  dit  que  ces  puiffances  ne  fai- 

foient  que  de  naître.  Le  plus  funefi:e 

inconvénient   qui  réfultoit    de   ces 

contefiations ,  c'efi:  que  les  peuples 

en  étoient  toujours  les  malheureufes 

Yi(5times. 

On  prit  les  armes  de  part  &  d^au-  te  por  e^ 
tre.  Apres  quelques  hoftiîités  r  on  f'^rr^,  *^: 
convint  de  s  en  rapporter  au  juge-  de  René,  lœ 
ment  de  l'empereur  &r  du  concile  »  *^''^'^^°": 

.  Eofne    celui 

qui  pour  lors  étoit  affemblé  à  Baie,  du'^conue  de 
La  décifion  fut  favorable  à  René.  Le  ^^^^'''°^^'* 
comte  de  Vaudemont  refufa  de  s'y 
foumettre  >  &  s'adrefîa  au  duc  de 
Bourgogne  pour  défendre  la  jufticG 
de  fa  caufe  ,  tandis  que  de  fon  côté 
le  duc  de  Bar  avoit  recours  à  la  pro- 
tedion  du  roi  de  France  fon  beau-^ 
ftere.  Barbazan  ,  lieutenant-général 
dans  les  provinces  de  Champagne  & 
de  Brie,  xeçuc  Tordre  ce  joindre  fes 

Dvi 
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troupes  à  celles  de  René.  Ils  entré- 
^*  ^'^^^'  rent  à  main  armée  dans  le  comté  de 
Vaudemont  qu'ils  ravagèrent,  &  vin- 
rent enfuite  former  le  Ciége  de  la  ca- 
pitale. Cependant  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  le  maréchal  de  Tou- 
longéon  au  fecours  de  fon  allié.  Ce 
général  raflembla  pour  fon  expédi- 
tion tout    ce  qu'il  put   trouver  de 
gens  intrépides,  de   ces  aventuriers 
accoutumés  à  vivre  de  pillage,  dont 
la  France  étoit  alors  infeftée.  Monf- 
trelet  nous  repi*éfente  ces  foîdats  de 
fortuné  comme  de  pampres   compa- 
gnons ,  mais  roidcs ,  vigoureux  ,  ^  qui 
ne  chenhoient  que  leur  avantage  ^  tant 
Jiir  leur  propre  pays  qu  ailleurs.  Leurs 
capitaines  étoieht  le  bâtard  de  Hu- 
mieres ,   le  bâtard  de  FolTeufe  ,  le 
bâtard   de    Brimeu  ,   le  bâtard    de 
Neuville,  &  un  bandits  nommé  Rohi-- 
net  Huche-Chien,  Le  maréchal  fut  les 
attirer  par  l'appas  des  récompenfes 
&  du  butin.  Il  traverfa  la  Champa- . 
gne  avec  ce  corps  redoutable  ^  qui 
laiflbit  fur  taus  les  lieux  de  fon  paf- 
fage  des  traces  de  défolation.  Ayaat 
été  joint  parles  troupes  deBourgo-: 
gne  ,  il  entra  dans  le  Barrois ,  où  lev 
eonite  de  Vaudemont  T^ttendoit» 


Charte  s  VII.       Sf 

Le  premier  effort  de  la  guerre 
tomba  fur  les  habitants.  La  flamme  ^'  ^^^' 
&  le  fer  dévafterent  la  province  ,  ï'^^"-- ^^^J- 
avant  qu'on  fongeât  à  combattrer 
Cependant  cette  armée ,  compofée 
en  partie  de  compagnies  difcipli- 
ne'es  &  de  brigands  ,  ne  pouvoit 
fubfifter  long-temps  dans  le  même 
lieu  fans  fe  diffiper.  Elle  n'étoit  éloi- 
gnée que  de  fept  lieues  de  celle  du 
duc  de  Bar  ;  mais  elle  fe  trouvoit 
arrêtée  par  la  difïïcuité  des  chemins 
entrecoupes  de  bois  &  de  marécages» 
René  ^  pour  triompher  ,  n'avoit  qu'à 
pourfuivre  le  fiége  de  Vaudemonc  ,, 
les  ennemis  fe  feroient  difperfés 
d'eux  mêmes.  La  phce  qu'il  tenoit 
invedie  depuis  trois  mois  ,  réduite 
aux  dernières  extrémités  ,  n'aiten- 
doit  que  cette  difperfion  pour  fe- 
rendre  :  tel  étoit  favis  du  fage  Bar- 
bazan.  Le  prince  emporté  par  l'ar- 
deur de  la  jeuneffe ,  &  ne  confultant 
que  fon  courage ,  dédaigna  ce  con- 
feil  falutaite.  Rempli  de  confiance  ^ 
&  mefurant  fes  forces  fur  le  nom- 
bre de  fes  foldats,  fupérieur  à  celui 
de  fes  adverlaires ,  il  étoit  impa» 
tient  d'en  venir  aux  mains  II  fem- 
bloic  çraitndre  ^u'un  plus  long  délai 
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—  ne    lui  arrachât   une  vicfloire  aufîï 

An.  î43i«  glorieufe  qu'affurée.  Il  laiiTa  feule- 
ment quelques  corps  à  la  garde  des 
poftes  du  fiége,  &  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  préfenter  la  bataille 
à  fon  rival. 
r)irpo<îcîon      Toulongeon  avoit  déjà  donné  Tes 

ies  troupes,  ordres  pour  le  décampemenc ,  lorP 
^'"'  qu'on  lui  vint  annoncer  que  le  duc 
de  Bar  s'approchoit  à  la  tête  de  tou- 
tes fes  troupes. Une  nouvelle  fi  avan- 
tageufe  lui  parut  d'abord  incroyable;; 
il  n'y  ajouta  foi  que  lorfque  le  rap- 
port des  détachements  qu'il  envoya 
pour  reconnoître  Fennemi  ,  la  lui 
eut  confirmée.  Il  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  préparer  au  combat.-  Tous 
les  hommes  d'armes  mirent  pied  à 
terre.  Il  plaça  les  chevaux  à  Farriere- 
garde  ,  ainfi  que  les  bagages  &  tous 
les  chariots  dont  il  fit  un  retranche- 
ment. Le  front  de  la  bataille  formé 
par  les  archers  >  couverts  de  leurs 
piquets  ,  étoit  fortifié  de  plufieurs 
pièces  de  canon  ^  placées  fur  les  ailes 
êc  au  centre.  C'eft  ici ,  pour  la  pre- 
mière Jbis  j  qu'on  voit  faire  ufage 
'd'e  l'attillerie  dans  une  bataille  : 
du-nioins  c'eft  ici  que  les  hiftoriens 
contemporains  commencent  à  s'ex- 
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îrlmer  d'une  manière  précife  fur  ce  ' 


.ujet.  An.  1431^ 

Le  maréchal  de  Bour2:os:ne  ayant    Bataille  de 

/-.  .  00,'  Bullï-^ne- 

féglé  Tes  difpoutions ,  attendit  tran-  ville?  René 
□uillement  qu'on  le  vînt   attaquer».  ^^'"*^"  ^ 
e  comte  de  Vaudemont  cependant  ibid» 
arcouroit  les  rangs  r  exhortant  fes 
bldats  à  taire  leur  devoir ,  rappe- 
ant  aux  Bourguignons  l'attachement 
u'il  avoit  toujours  témoigné  à  la 
rnaifon  de   leurs    princes  ,  ajfiirant 
les  uns  ù'  les  autres,  fur  la  damnatiort 
4efon  amcy  que  fa  querelle  étoit  bonne: 
^  jujle*  Le  lieu  où  les  deux  armées 
fe  trouvèrent  en  préience  l'une  de 
l'autre ,  n'efl:  pas  clairement  défigné 
dans  les  anciennes  chroniques»  Nos 
hiftoriens  modernes  s'accordent  à  le 
nommer  Bullegne-Ville  :  Monflre- 
let  l'appelle  Vilkman,  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  >  c'efl:  que  le  terrein  où 
l'aéèion  fe  paffa  eft  iitué  à  l'extrémité 
du  Barrois ,  aux  environ?  de  Neuf- 
Châtel ,  près  des  rives  de  la  Meufe* 
Barbazan  ^  que  l'ordre  de  bataille  de 
Toulongeon   inquiétoit  ,    employa 
des  efforts    inutiles    pour    modérer 
î'impétuofité  du   duc  de  Bar  ,   qui 
voyant    les     ennemis     immobiles  > 
5  avança  dans  la  réfolutioa  d'engag^er 
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^^^^^^^"^^^^  îe  combat.  A  peine  fut-il  à  la  portées 
.N.  1431.  (jy  ^YSLit  ,    que    les    premiers   rangs.- 
Bourguignons  ,  qui  mafquoient  les 
batteries  3  s'ouvrirent  tout-à-coup.. 
A  rinftant  même  un  feu  terrible  fou- 
droya les  Barrois.  Cette  manœuvre  , 
inufîtée  jufqu'aîors,  tant  de  fois  re- 
nouvelée depuis  ,    &  prefque  tou- 
jours avec  fuccès,  produifit  tout  l'ef- 
fet qu'on  en  devoit  attendre.  L'action- 
fut    décidée  en  moins  d'un  quart-^ 
d'heure.  Dès  la  première  décnarge 
les  troupes  de  Bar  &  de  Lorraine  y. 
foldats   peu  aguerris  ,  qui  compo- 
foient  la  plus  nombreufe  partie  de 
l'armée  du  duc  5  fe  mirent  en  défor- 
dre.  L'effroi  en  un^  inftant  fut  géné- 
ral. Les    uns    fe  }etoient  à  terre  , 
tandis  que  les   autres  prenoient  la 
fuite.  Les  Bourguignons  les  pourfui- 
virent  l'épée  dans  les  reins  :  ils  en 
firent  un  carnage  horrible.^  Le  duc  de 
Bar  bleffé  au  vifage  fut  fait  prifon- 
nier ,  ainfi  que  l'évêque  de  Metz , 
&  une  multitude  de  feigneurs  Lor- 
rains &  Allemands  :,  qui  ne  voulu— 
rent  pas  l'abandonner.  Il  perdit  prèsii 
'de  trois  miiie  hommes  à  cette  batail- 
le^ ou  pour  mieux  dire  dans  cette* 
déioute  5  q,ui  ne  coûta  pas  quarantal 
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ommes  au  vainqueur.  Mais  la  perte 
a  plus  confidérable  pour  la  France  ^^*  ^^^^* 
lans  cette  journée  fut  celle  du  brave 
3arba2an ,  qui  pris  &  percé  de  plu- 
ieurs  coups ,  mourut  quelque  temps 
iprès  de  fes  bleflures.  Cette  mort 
mva  le  roi  d'un  général  ^  qui  joi- 
rnoit  à  une  expérience  confommée  j 
ine  valeur  &  une  fidélité  peu  com- 
nunes.  Il  fut  inhumé  à  faint  Denis, 
}ù  Ton  peut  voir  encore  fon  tom- 
beau décoré  d'une  épitaphe  honora- 
'  le ,  &  de  fa  repréfentation  exécutée 

n  bronze. 

Le  duc  de  Bar  fut  conduit  à  Dijon  idem.  im. 

ù  le  duc  de  Bourgogne  eut  foin 
/adoucir  l'ennui  de  fa  prifcn  ,  par 
ous  les  égards  dûs  à  fa  naiffance , 

fon  courage,  à  fon  malheur.  Cette 

idoire  au  furplus  afloupit  la  con- 
eflation  au  fujet  du  duché  de  Lor- 
aine.  Après  plufieurs  années  de  cap- 
tivité ,  René  paya  une  rançon  de 
deux  cent  mille  écus  ;  &  le  mariage 
d'Yoland  d'Anjou /l'aînée  de  fes 
filles  ,  avec  le  prince  Ferry ,  fils  du 
comte  de  Vaudemont ,  fut  le  fceau 
de  la  tranfadion  qui  régla  les  pré- 
tentions refpeélives  des  deux  mal: 
fons» 
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La  journée  de  BuIIegne-Ville  fut 
Ali.  ï^3ï»fyivie  de  la  levée  du  fiége  de  Vaut 

Hoftilirés  en  j  t  ~    i       j        j 

Cfcampagne.  clemont.  Les  troupes  que  le  duc  de 
llid.    Bar  avoit  laifTées  devant  cette  place ^  | 
aux  premières  nouvelles  de  la  dérou-  i 
te  ,   fe  retirèrent  précipitamment  ,| 
abandonnant  leurs  bagages  &  lemj 
artillerie.  La  garnifon  fit  en  mêmei 
temps  une  fortie  générale,  qui  acheva  i 
de  mettre  le  défordre.La  plus  grande  j 
partie  des  Barrois  fut  taillée  en  piè*  | 
ces.  Cependant  Luxembourg  étoit 
entré  dans  la  Champagne  à  la  téce 
d'un  corps  de  mille  hommes  d'ar- 
mes. Cîamegy  ,  capitaine  Anglois  j 
&  le  jeune  Warwich  (  on  l'appelloil  : 
alors  VEnfant  de  IVaririch  )  vinrent 
fe  joindre  à  lui.    La  province    fui 
ravagée.  Le  pillage,  la  dévaftation, 
le  meurtre,  l'incendie,  tels  étoieni 
ordinairement  le  principe ,    Tobjei 
&  le  réfultat  de  ces  courfes.  Luxem- 
bourg ,  hors  d  erat   de  former  une 
entreprife  confidérable  ,  borna  fon 
expédition  à  ta   prife  de  quelques 
places  peu  importantes.  Le  détail  de 
ces  diverfes  opérations  qui  ne  fer* 
.  voient  qu'à  chafTer  des  troupes  de 
bandits  des  afiles  où    ils  s'étoient 
cantonnés ,  pour  y  fubftituçr  de  nou- 
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rigands  :,  ne  mente  pas  a  oc-  ~ —^ 

per  rattention  du  lecteur.  Voici  ^n*  ^'*3I' 
nique   circonftance   digne    d'être 
pportée  ,  en  ce  qu'elle  tient  aux 
€eurs.  Le  commandant  d'une  for- 
refTe,  nommé  Guerron ,  après  quel- 
les jours  de  fiége,  fe  trouvant  abfo- 
mcnt  incapable  de  réfifter  ,  offrit 
»  fe  rendre ,  &  (ur  le   refus    des 
îîégeants  de  le  recevoir  à  compofi- 
on  ,  il  fut  enfin  obligé  de  fubir  les 
^nditions  qu'on  lui  voulut  impo- 
ir.  La  capitulation  portoit  que  le 
uatriéme  &  le  fixiéme  hommes  des 
'oupes  qui  avoient  défendu  la  place 
emeureroient   à    la   difcrétion    du 
ainqueuf.  Les  conventions  de  cette 
ature  étoient  alors  fort  en  ufage  , 
:  leur  exécution  étoit  de  rigueur- 
ia  garnifon  défarmée  paffaen  revue» 
)n  choifit  le  nombre  prefcrit  des 
idimes.   Luxembourg  les  envoya 
u  fupplice ,  &   ce  fut   un  de  ces 
nalheureux  qui  fervît  de  bourreau. 
3e  feul  trait ,  parmi  une  infinité  d'au- 
res  de  la  même  efpèce  ,  peint  les 
guerriers  de  ce  fiècle.  Ces  atrocités 
Deu  conformes  au  caradere  de  notre 
lation  9  ont  paru  fi  dénuées  de  vrai- 


$2    Histoire  de  Francis; 
fembîance  à  quelques  -  uns  de  nos 
Ah.  I43I»  modernes,  qu'ils  ont  refufé  d'y  ajou- 
ter foi.  Fondé  fur  cette  opinion  que 
les  hommes  ne  font  point  afîez  dé- 
pravés pour  être  barbares  de  fang 
Nouveaufup-  froid,  M.  de  Voltaire  ^  dans  fon  EfTa 
VEffaTfur     ^^^  l'Hiftoire  générale,  n'a  pas  faii 
VEifl.  Univ.  difficulté   d'affirmer  qu  Euftache  & 
pc^.  l'ii,^^^  c^"^  autres  bourgeois  de  Calai: 
qui  ]{e  livrèrent  à  la  difcrétion  d'E 
dourrd  III ,  n'étoient  pas  réellemen 
deftinés  au  fuppliee.  Il  eft  fâcheux 
pour  l'honneur  de  l'humanité  qu  un< 
multitude    d'exemples    démente    L 
fentiment    de  ce  célèbre  écrivain 
qui  dans  cette  occafîon  a  cru  devoii 
fe  contenter  de  confulter  la  généro 
fné  de  fon   ame  ,   au-lieu  de  fain 
d'exaéles   recherches.  La   premier 
obligation  d'un  hiftorien  eft  de  re 
préfenter    les    hommes    tels    qu'il 
étoient ,  &  non  tels  qu'ils  auroien 
du  être.. 


a  Si  les  ouvrages  cîe  M.  de  Voltaire  étoient  moîn 
connus,  on  ne  s'atcacheroit  point  à  combattre  ic 
fon  opinion  ;  mais  fa  réputation  nous  met  dans  l'in 
difpenfable  néceflîté  de  relever  une  erreur  qu'un» 
pareille  autorité  n'eft  que  trop  capable  d'accréditer 
Nos  hifloriens ,  dic-il ,  s'extajient  fiir  la.  générojîté . 
fur  la  grandeur  d' ame  desjîx  hahhams  de  Calais  qu 
fe  dévouèrent  à  In  mort;  mais  au  fond  ihs  devoien 
hknfi  iomer  que  Ji  Edouard  III  vouloit  qu'ils  euj 
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Les  Andois  pendant  le  refte  de  ' 
ttecanipa^ne,  foit  découragement      '    ^^  • 
:s  pertes  précédentes ,  loit  impuil-  AirLagnypat: 
nce  de  les  réparer,  ne  firent  aucun  le  maréchal 
ouvement  qui  mérite  d'érre  remar-  jia,„. 
lé,  fi  ce  n'eft  une  féconde  tenta-     MoBjlrdit. 
/e  (uY  Lagny ,  qu'entreprit  l'IIe- 
dam.  Ce  feigneur^  à  la  recomrnan* 
tion  du  duc  de  Bourgogne,  venoit 

:  U  corde  au  cou  ,  ce  n'êtoit  pas  pour  la  faire 
•er  II  luÎTira  d'oppofer  à  cette  affirmation  ,  déf- 
iée de  toute  efpèce  de  preuve,  le  témoignage  de 
îilfard  ,  aiueiir  contemporain, «qui  vivoit  fami- 
rement  à  la  cour  d'Edouard  ,qui  fait  perpétuel- 
lent  l'éloge  de  ce  prince  :  il  aflure  pofîtivement 
e  le  lEonarque  Angloisavoit  intention  de  faire 
)urir  EuftaciiC  &:  fes  cinq  compagnons  ;  qu'il  re- 
'a  leur  grâce  aux  follicitatiens  des  feigneurs  de 
cour  ,  aux  inftances  réitérées  du  prince  de  Galles 
a  fils;  qu'il  ordonna  même  enleur  préfencequ'oa 
:  venir  le  bourreau  ,  Se  qu'il  ne  céda  qu'aux  priè- 
;  Se  aux  larmes  <ie  la  reine.  Tous  l^s  faits  hiftc- 
jues  peuvent  être  révoques  en  dou:e  û  l'on  con- 
te celui-ci.  Dans  ces  hécles  barbares  il  arrivoit 
:ement  qu'on  épargnât  ceux  qui  par  une  capitu- 
;ion  forcée  étoient  déûgnés  pour  être  livrés  à  la. 
lonté  ûu  vainqueur.  On  a  dû  remarquer  dans  le  / 
urs  de  cette  hifto're  plus  d'un  exemple  de  fem* 
ables  cruautés.  Euftache  de  Calais  &c  les  cinq  au« 
îs  viftimes ,  en  fe  rendant  au  camp  du  roi  d'An- 
eterre,  croyoient  marcher  à  la  more.  C'elt  le  plus 
blime  effort  où  puiffe  atteindre  l'ame  humaine 
haulFée  par  l'amourde  la  patrie  Ce.  fentiment  eft 
op  précieux  pour  ne  pas  chérir  &  recœuillir  avec 
in  tous  les  monuments  de  vertu  qui  peuvent  con- 
ibuer  à  l'infpirer.  N'envions  point  à  notre  natioa 
1  acte  d'héroïfme  en  ce  genre  ,  que  les  traits  les 
us  brillants  de  l'hiftoire  Grecque  ou  Romaiaç 

effacetoûï  jaioai^t  Vid^  FmJ[<ir(U 


^^^^  P4    Histoire  ce  France.' 
•r  d'être  rétabli  dans  la  dignité  de  ma* 

*    ^^^'  réchal  de  France.  Foucaut  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place ,  foutint  l'af 
faut  avec  tant  de  valeur  ,   que  le 
,..  maréchal  ,  quoique  fécondé  par  1( 

bâtard  de  Saint -Paul  ^  fut  obligé  d< 
fe  retirer  api^s  avoir  perdu  une  par- 
tie de  fes  troupes.  Si  les  ennemis  fi 
trouvoient  en  quelque  forte  réduit; 
à  fe  tenir  fur  la  défenfive,  Finaftior 
des  Royaliftes  étoit  à  peu  près  égal< 
à  la  leur.  La  guerre  qui  fe  conti- 
nuoit  toujours  dans  le  Poitou  entn 
le  connétable  &  le  feigneur  de  h 
Trémoille  ,  afFoibliffoit  journelle- 
ment le  parti  <le  Charles ,  en  le  pri- 
vant non-feulement  d'un  de  fes  plu 
habiles  généraux  ;  mais  encore  de 
forces  dont  il  difpofoit.  Les  meil 
leures  troupes  du  roi  ne  furent  em 
ployées  pendant  prefque  tout  le  cour 
de  cette  année  qu'à  foumettre  plu 
fleurs  villes  appartenantes  au  conné 
table.  Il  fut  il  fenfibîe  à  la  perte  d< 
ces  places  ,  entr'autres  à  celle  d( 
Châtelaillon  ^  qu'il  fit  décapiter  1«  ! 
gouverneur  qui  l'avoit  rendue.  Tou:  ' 
les  gens  bien  intentionnés  voyoiea 
avec  douleur  un  roi  de  France  arme 
pourfon  favori,  contre  un  prince 
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premier  officier  de  la  couronne ,  ■ 
nt  le  génie  de  la  valeur  auroient  ^^*  *^5^' 
fervir  utilement  l'État.  Cette  que- 
le,  qu'on  tentoit  en  vain  de  cer- 
ner, étoit  d'autant  plus  préjudi- 
ibJe ,  qu'elle  faifoit  perdre  toute 
Dciance  de  regagner  le  duc  deBre- 
^ne.  Le  projet  de  cette  réunion 
oit  été  l'objet  de  plufieurs  négo- 
itions  infruàueufes.  Le  duc  &  la 
L^moille  le  virent  à  Chantocé.  Le 
jl  effet  que  pioduifit  cette  entrevue 
i:  une  permilîîon  accordée  par  le 
ic  de  Bretagne  au  feigneur  de  Laval 
;  fervir  le  roi  avec  un  certain  nom- 
e  de  troupes  deftinées  à  couvrir 
Maine  &  l'Anjou.  Sans  ces  dififé- 
nds,  il  y  a  toute  apparence  qu'on 
loit  parvenu  à  décacher  entiére- 
întle  duc  de  Bretagne  de  l'alliance 
s  Anglois  qu'il  n'timoit  pas,  6c 
li  d'ailleurs  ne  lui  fournifToient 
le  trop  fréquemment  des  fujets  de 
pture.  La  garnifon  Angloife  d'A- 
anches  venoit  encore  récemment 
p  commeccre  des  hoftilités  en  Bre- 
gne  &  défaire  des  courfes jufqu'aux 
mes  de  Saint-Malo.  Le  duc  de 
sdfort  à  qui  l'on  avoit  porté  des 
aiûtes  de  cette  violence  exexçée  au 
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mépris  de  la  foi  d'un  traité  ,  foit 
^  '^^^^affedation,  (ok  négligence,  ne  pa- 
roiflbit  pas  fort  emprefle  d'appaifer 
le  duc  par  une  réparation  convena- 
ble. Ainfi  de  part  &  d'autre  la  foi- 
blefle.,  l'injuftice^  la  jaloufie,  1*01* 
gueuil  ,  produifoient  des  fautes  qui 
éternifoient  les  malheurs  du  royau- 
me. La  caufe générale  toujours  fubor- 
donnée  aux  paiîîons  de  ceux  qui  au- 
roient  dû  la  fervir  ^  fe  trouvoit  étouf- 
fée &  prefque  anéantie  fous  la  mul. 
tiplicité  des  intérêts  particuliers, 
^Entrée  &  Depuis  dix-huit  mois  que  le  jeunÉ 
couronne-     Henri  étoit  en  France,  on  avoit  dif 

ment  de  r.^    ^  r         j-  *  r 

Henri  VI.     tere  lous  divers  prétextes  ion  entrw 
Monfirekt.  ^j^j^g  la  capitale  ,  de  lâ  cérémonie 

Lhron,  detr.    ,      >-  ^  •    i  •       j 

Journal  de  ûe  lon  coutonnement  qui  cievoit  s:]  \ 
Charles  VIL  célébrer.  On  trouve  dans  les  res;ifl:re 
lement.         Cu  parlement    que    I  arrivée  ce  o 

Hjfloîre  de  pnnce  avoit  été  plufieurs  fois  annoti 

la  ville  de       ^ ,      T  .  n  ^ 

Faris.  cee.  Les  magiltrats  trompes  par  ce 
faufTes  promefîes  avoient  réglé  le 
préparatifs  de  fa  réception,  toujour 
retardée  par  de  nouveaux  délais" 

a  Comme  le  nombre  des  magiftrats  dimînuo: 
journellement,  il  fut  réglé  que  les  avocats  èc  prt 
,  cureurs  qui  auroient  des  chevaux,  fe  joindroienc 
eux  pour  augmenter  le  cortège.  Le  minillere  avo: 
depuis  long-temps  celTé  d'acquitter  les  charges  d 
J^Wi.i,Ç»  tfijiXSiJiisis  ft?  recevoiçnj;  plus  de  gages 
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Enfin  il  partit  de  Rouen  vers  la  fin  ^ 


de  novembre,  efcorté  d'environ  trois  ^^'  ^43 ï' 
mille  hommes.  Il  arriva   le  premier 
iour  du  mois  de  de'cembre  à   faint 
Denis.  Le  lendemain  il  s'avança  juf- 
ju  à  la  Chapelle  où  il  reçut  les  com- 
pliments ordinaires  en  ces  folennités, 
le  la  part  des  compagnies  fouverai- 
les  &  des  officiers  municipaux.  II 
întra  dans  Paris  /îccompagné  des  car- 
linaux  de  Wincefter  &  dTork,  des 
lues  de  Bedfort  &  d'York,  des  corn- 
es de  War\yich,  de  Salisbury,  de 
îulftolc,    d'Arondel,    des   évêques 
e  Thérouanne  ,  de  Beauvais ,   de 
^oyon ,  de  Paris  &  d'Evreux.  Heu- 
îufement  pour  l'honneur  de  la  no- 
lei^e  Françoife,  le  feigne^'ur  le  plus 
iftingué  de  notre  nation  qui  parut 
1  cette  occafion  ,  fut  le  bâtard  de 
tint  Paul.  Comme  on  a  pu  voir  dans 
!S  volumes  précédents  des  defcrip- 
ons  à  peu  près  pareilles  de  ces  for- 

1  négligeoît  de  fubvenîraux  dépenfes  les  plus  în- 
rpenfables.  Cette  négligence  conllgnée  dans  Its 
gifcres  de  la  cour,  écoit  portée  à  cet  e^cès,  t[ue  Je 
eitier  déclare  ne  pouvoir  inférer  ladefcription  des 
rémonies  obfervces  à  l'entrée  du  roi  d'Angleterre, 
tendu  le  défaut  de  parchemin ,  &  la  fplendeurde 
jufticc  écUpfce.  De  ccs:erîs  folemnuanbus  prtmi 
venrus  r:gis  ni. il  aliid  iifcrihitur  ,  cb  defecium 
rg^-meni  &«  edipJîmjuJîi'A^.  Reg.  du^arkmem. 

Tome  Xy,  £ 
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tes  de  fêtes,  on   fe  contentera   de 
An.  143  î-  raporter   les   particularités  les  plus 
remarquables  par  leur  fingularité.  On 
voyoit  en  tête  de  la  marche ,  ce  mal- 
heureux berger  Guillaume,  foi- difant 
prophete,pris  quelque  temps  aupara- 
vant à  la  fuite  de  Xaintrâilles.  Cet 
infenfé,  dit  le  journalifte  de  Char- 
les VII ,  ce  faifoit  les  gens  idolâtrer , 
33  chevaucher  de  côté^  &  momroit  par 
^^foisfes  mains, pieds  fs'  côté  tachésde 
y:>fang  comme  faint  François  ?3.  Cette 
imitation  des  Stygmates  du  patriar- 
che   d'Aflife   a    plufieurs    fois    été 
renouvelée ,    mais  moins  heureufe- 
ment.  Le  crédit  de  femblables  prodi- 
ges dépend  du  temps  &  des  circonf- 
tances.  Immédiatement  après  ce  fa- 
natique imbécile  s'avançoient   dix- 
huit  perfonnes  des  deux  fexes  habil- 
lées à  l'antique ,  repréfentant  les  neuf 
Freux  ""  &*  les  neuf  Pr eues  leurs  compa- 

a  L'étymoloffie  de  cette  expreflîon ,  d'où  vient 
celle  de  prouej^,  el^alTez  incertaine,  à  moins  qu'oa, 
ne  veuille  la  raporter  aux  mors  procer  ou  prîmus  , 
dont  on  a  fait  celui  depreu,  encore  ufîté  de  nos 
jours  dans  le  langage  populaire.  On  défignoit  fous 
le  nom  de  Freux  ces  anciens  Paladins  de  la  cour  de 
Charlemagne,  tant  célébrés  dans  les  fables  de  nos 
Romanciers,  que  les  Anglois  imitèrent  ea  imagi- 
*  nant  les  Preux  de  la.  table  ronde  inftitués  par  leut 
prétendu  roi  Anus.  L'origine  de  ces  fictions  fe  perd 
dans  la  nuit  de  nos  temps  héroïques.  Les  Poëtcs  les 
firent  revivre  pendant  Iqs  premières  Groifades.  IIi 
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gn4ts»  Ces  guerriers  de  nos  annales  ta-  *^'-'**"*** 
buleufes  combattoient  chacun  arme  An.  143!, 
des  armes  à  lui  apanenant»  Les  rues 
par    lefquelles    le    monarque    pafla  f 

ëtoienc  tapifiees.  On  avoit  élevé 
d'efpace  en  efpace  plufleurs  écha- 
fauds  fur  lefqueîs  on  repréfenta 
divers  myfteres  exécutés  par  des 
adeurs  muets.  Depuis  quelque  temps 
ces  jeux  pantomimes  étoient  en 
ufage.  On  trouvoit  ingénieufe  l'in- 
vention de  priver  de  la  parole  & 
de  réduire  à  la  fim.ple  expreiHon  de 
l'attitude  ,  les  perfonnages  vivants  : 
'andis  que  dans  les  tableaux  &  les  ^ 

attribuèrent  à  ces  guerriers  les  exploits  les  plus  éton- 
nants; ces  aventures  gîgantefques  fuffifoient  pour 
exciter  la  valeur  d'une  nation  naturellement  belli- 
gueufe  ,  ignorante  &  avide  de  tout  ce  qui  portoit 
m  caractère  de  merveilleux.  On  confervoit  encore 
dans  Je  feizieme  CiQcle  la  forme  de  Thabillement  des 
h:ros  de  ces  fiecles  reculés.  François  I ,  le  prince 
le  plus  galant,  le  plus  fpirituel ,  le  plus  brave  de 
fon  temps,  fe  faifoit  un  plaifîr  de  paroître  quelque- 
Fois  devant  fes  courtifans,  habillé  comme  ces  Preux 
lu  premier  âge,  armé  de  toutes  pièces,  ayant  àçs 
brodequins,  une  valle  mante  en  forme  de  draperie, 
3:  la  barbeparfemée  de  boutons  d'or,  de  paillet- 
tes Se  de  poudre  du  même  métal.  Lorfque  le  duc 
ie  Lorraine  vint  après  la  jourflée  de  Nancy  rendre 
les  derniers  devoirs  à  Charles-le-Ténïéraire ,  tué  à 
:erte  bataille;  il  portoit,  difent  nos  vieilles  chroni- 
ques, une  grande  barhe  d'or  venant  lufqu'â  La  cein- 
fyre ,  en  fignificanon  des  anciens  Preux  6'  de  la. 
vi^oire  qu'il  avoit  eue  fur  lui.  Vid.  Mém  fur  V  ancien- 
ne Chevalerie  de  M.  de  Sainte  P'bi^éi  'Àntiq.  Gan- 
loffcs,  Fauchet.  Chron,  d&  S.  Dmis, 

Eij 
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tapilTeries  on  faifoit  parler  les  fîgu- 
An.  143 t.  j.g5^  p^j.  [q  moyen  des  écriteaux  qui 
fortoient  de  leurs  bouches.  Près  de 
la  porte  de  Paris ,  fur  une  longue 
eftrade,  paroiflbit  un  enfant  de  Tâge 
du  roi ,  revêtu  d'habits  royaux,  ayant 
la  tête  ornée  de  deux  couronnes.  Il 
étoit  entouré  àejeujies  garçons  repré- 
fentant  les  pairs  de  France  de  d'An- 
gleterre .  revêtus  d'habits  ornés  des 
armes  de  ces  feigneurs ,  relevées  en 
broderies.  Ils  offrirent  au  monarque 
les  deux  écus  de  France  &  d'Angle- 
terre. Le  cortège  s'arrêta  quelque 
temps  au  Palais ,  oii  Ton  montra  au 
roi  &  à  fa  fuite  les  reliques  confervées 
dans  le  tréfor  de  la  Sainte- Chapelle. 
Henri  prit  enfuite  le  chemin  de 
l'hôtel  des Tournelles %  préparé  pour 

a  L'hôte!  des  Tournelles ,  ainfî  nommé  à  caiife 
de  plufîeurs  petites  tours  qui  l'environnoientj  étoit 
fitué  vis-à-vis  riîôcel  de  faint  Paul.  Il  embralfoic 
le  terrein  qu'occupent  aujourd'hui  la  Place  Royale, 
les  Minimes,  la  rue  de  ce  nom,  ainfi  que  celles 
desTournelles,  du  foin,  de  Saint  Gilles  &  du 
Paie  Roya!.  II  avoit  fucceflîvement  aparienu  aux 
ducs  d'Orléans  &  de  Berry.  Le  duc  de  Bedforc 
s'étoit  plu  à  l'embellir ,  &  en  avoit  fait  le  palais 
-le  plus  magnifique  pour  le  temps ,  &  le  plus  com- 
mode. Nos  rois ,  depuis  le  rétabliffement  de  Char- 
les VII ,  en  firent 'leur  demeure,  &c  h  préférè- 
rent à  celui  de  f^int  Paul.  Henri  II  fut  le  dernier 
qui  l'habita.  On.v^it  encore  dans  une  niviifon  de 
iaçuedu  Haha','  ivii  eu  faifoù  partie,  une  fall^f 
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le  recevoir.  En  aprochant  de  l'hôtel  * 


de  faint  Paul,  qui  n'étoic  féparé  de  ^^^  '"^S^* 
celui  des  Tournelles  que  par  la  rue 
Saint-Antoine ,  on  lui  fit  remarquer 
la  reine  fon  aïeule,  qu'il  falua  en 
âbaiiùint  fin  Chaperon.  La  malheu- 
reufe  Ifabelle  ne  put  foutenir  un 
fpedacle  qui  lui  rapeloit  le  fouve- 
nlr  de  ies  injuillces.  Elle  rendit  le 
falut,  &  laifia  écliaper  quelques  lar- 
mes, &  fe  détournant  aiifh-tôc,  elÏQ 
courut  renfermer  au  fond  de  fon 
'palais  fa  honre  ,  fes  crimes  &  peut- 
être  Cesr  remords.  Le  lendemain  le 
jeune  roi  fe  rendit  à  Vincennes ,  où 
il  demeura  jufqu'au  17  du  même 
mois  qu'il  vint  à  TEglife  Cathé' 
drale  recevoir  Tondion  royale  des 
mains  du  cardinal  de  Wincefter  , 
malgré  les  protections  de  l'évéque 
de  Paris ,  qui  prétendoit  en  cette 
qualité  avoir  droit  de  préfider  à  cette 
cérémonie.  Le  cardinal  lui  mit  une 
couronne  fur  la  tête  ,  il  y  en  avoit 
une  féconde  placée  à  côté  de  lui  fur 
un  carreau.  On  défignoit  par  ce  dou- 
ble diadème  les  deux  fouverainetés 

qu'en  prérend  être  un  refte  de  celle  où  furent  célé- 
trées  les  noces  d'Elizabeth  &  d^  Philippe  II  ,  & 
celles  de  la  duchefle  de  Savoie.  Antiq.  de  Paris , 

ut.  Fil. 
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réunies  en  fa  perfonne.  Le  jour  même 
A|i.  143  î»  (je  fon  facre  Henri  dîna  publique- 
ment fur  la  table  de  marbre  dans  la 
grande  falle  du  Palais.  On  avoit 
dreffé  dans  le  même  lieu  plufieurs 
tables,  tant  pour  les  feigneurs  que 
pour  le  peuple ,  où  il  régna  une  con- 
îufion  horrible  par  le  peu  d'ordre 
qu'on  avoit  aporté ,  foit  pour  régler 
les  places,  foit  pour  la  diftribution 
des  fervices.  Quatre  jours  après  fon 
facre,  le  nouveau  roi  tint  fon  lit  de 
juftice,  oii  l'on  fit  ledure  de%  an- 
ciennes ordonnances.  On  publia  enr 
fuite ,  la  formule  d'un  nouveau  fer- 
ment ^  que  tous  les  alTiftants  prêtè- 

a  Vous  jurez  &  promettez  que  à  notre  fouverain 
feigneur  Henry ,  par  la  grâce  de  Dieu^  roy  de 
France  3c  d'Angleterre  cy-préfent,  vous  obéirez 
diligemment  &  loyalement  ,  &  ferez  les  loyaux 
officiers  &:vrays  fugiez  5c  de  fes  hoirs  perpétuelle- 
ment comme  vray  roy  de  France  >  fie  que  jamais 
à  nul  autre  pour  roy  de  France  ni  obéirez  ou  fava^ 
riferez.  Item,  que  vous  ne  ferez  en  aidejconfeil, 
ouconfentement,  que nollrediâ:  fouverain  feigneui 
ni  fes  hoirs ,  ;roys  de  France  Se  d'Angleterre,  per- 
dent Ja  vie  ou  membre,  ou  foient  pris  de  mauvaif( 
prife  ou  qu'ils  foufFrent  dommaige  ou  diminutior 
en  leurs  perfonnes ,  de  leurs  eftats ,  feigneuries  01 
biens  quelconques  ;  mais  fe  vous  fçaviez  ou  cong 
iioifliez  aucune  chofe  eftrefaidle,  pour  penféeoi 
'  machinée,  qui  leur  puift  porter  dommaige  ou  pré 
judice,  ou  à  leurs  adverfaires  prouffit,  aide  ,  01 
confort  ou  faveur,  comment  que  ce  foit,  vou 
l'empefcherez  en  tant  que  vous  pourrez  Se  fçaurez 
&  par  vous-mcaïc,  par  meflages  ou  kures  le  fête; 
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rent  entre  les  mains  du  chancelier  , 
Louis  de  Luxembourg.  Le  jeune  ^î^»  ^  43  r, 
monarque  afïura  en  Anglois  qu  il 
maintiendroit  &  garderoit  le  royau- 
me. Le  comte  de  Warwich  dit  alors 
que  ceux  qui  voudroient  rendre 
hommage  y  feroient  admis;  ce  qui 
fut  exécuté  fur-Ie  champ  par  le  comte 
de  Staftord  pour  le  comté  du  Perche, 
par  le  bâtard  de  faint  Paul,  &  par 
plufieurs  autres  poliefieurs  des  terres 
nouvellement  confîrquées  fur  les  par- 
tifans  du  véritable  fouverain. 

Le  peuple  s'étoit  flaté  de  l'aboli- 
tion des  impôts ,  &  de  la  délivrance 
des  prifonniers  ;  mais  il  eut  tout 
lieu  de  regreter  la  générolîté  de  fes 
princes ,  qui  donnoient  ordinaire- 
ment dans  ces  circonftances  d'éclat 
des  marques  de  leur  clémence  &  de 
leur  libéralicé.  Loin  de  diminuer  les 
fubfîdes  on  continua  de  les  exiger 
avec  plus  de  rigueur  que  jamais;  on 
n'accorda  aucune  grâce  ni  publique  , 
ni  particulière ,  de    quelques    jours 

fçavoir  auxclits  Rois  ou  à  leurs  principe  uk  officiers 
ou  aulcres  leurs  gens  ou  bienveillants  auxquels  pour- 
rez avoir  accès ,  tout  le  pluflot  qu'il  vous  fera 
poflible,  fans  diflimulacion  aucune;  &:  entendrez 
&  vous  employerez  de  cous  vos  pouvoirs  à  la  garde 
inition  &  ceffenfe  de  fa  bonne  ville  de  Paris,  ilc- 
gijire  du  parlement  ,fub  an,  143 1 

E  iv 


iftnflTii*i»mmvf  "— I 


1Q4  Histoire  de  France. 
après    le    couronnement  le  duc  de 
'An.  i43i*Bedfort    fit   reprendre  au   roi    fon 
neveu  le  chemin   de  Rouen ,    d'où 
bientôt  il  repalTa  en  Angleterre. 
Entreprife      Après  tant  d'avantatres  remportés 

fur  Rouen  t  *        •  ,        ri  t  ,     , 

avortée.  P^^  le  TOI ,  peu  S  en  raiut  qu  un  eve- 
MonïnUt.  nement  encore  plus  heureux  ne  cou- 
ronnât le  fuccès  de  cette  année,  & 
peut-être  ne  terminât  la  guerre,  en 
réparant  toutes  lés  pertes  que  la 
France  avoit  efTayées  dans  Tes  longs 
démêlés  avec  l'Angleterre  ,  depuis 
le  malheureux  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Le  maréchal  de  BouiTac  avoit 
formé  une  entreprife  far  Rouen , 
dont  la  réuflice  paroiifoit  infaillible  , 
8c  fauroit  effecâivement  été  fans  le 
défaut  de  farbordination ,  que  le  mal- 
heur des  temps  entretenoit  parmi  les 
gens  de  guerre.  Un  de  ces  aventu- 
liers,  qui  fervoient  indifféremment 
les  deux  partis,  avoit  promis  de  lui 
livrer  une  des  portes  du  château. 
Le  jour  fut  pris  pour  Texécution  de 
ce  projet.  Le  maréchal  accompagné 
des  feigneurs  de  Fontaines ,  de  Fou- 
quet  &  de  Mouhy ,  partit  de  Beau- 
vais  a  la  tête  d^un  corps  de  troupes, 
&  vînt  fe  mettre  en  embufcade  dans' 
un  petit  bois  à  une  lieue  de  Rouen. 
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Ricarville,  gentilhomme  Normand, 
fuivi  d'un  détachement  de  fix  vingts  Ak»  145 i, 
hommes ,  s'avança  jufques  fous  les 
murs  de  la  citadelle.  Au  fignal  con- 
venu  y  Pierre  Auieheuf ,  Béarnois  ^ 
:'écoit  le  nom  de  cet  aventurier , 
'introduifit  avec  tous  fes  gens.  Les 
François  font  à  finflant  main-baflfe 
iir  les  Anglois.  Le  comte  d'Arondel 
urpris  de  cette  attaque  imprévue  fe 
^auve  à  peine^:  la  plupart  de  fes  fol- 
dats  font  taillés  en  pièces.  Ricarville 
ayant  emporté  la  principale  tour,  fait 
5omter  rairilîerie  qu'il  y  trouve, 
fnmais  projet  n'avoit  été  fuivi  d'une 
exécution  plus  prompte  &  plus  heu- 
eufe.  Les  François,  maîtres  de  la  ci- 
:adelle,  n'auroient  pas  eu  de  peine 
i  s'emparer  de  la  ville  ,  étant  ap- 
puyés par  la  faveur  des  habitants  : 
e  roi  d'Angleterre  ,  qui  s'y  trouvoit 
3our  lors ,  ne  pouvoir  éviter  d'être 
3ris. 

Ricarville  monte  à  cheval  fur-Ie- 
:hamp,  &  cour^  donner  avis  au  maré- 
:hûl  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer. 
lout  dépendoit  de  la  célérité.  Mais 
les  troupes  de  Bouffac,  compofées 
de  brigands  rafemblés  à  la  hâte, 
îefuferent   abfoiument  de  maichei: 

Ey 
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avant  que  d'avoir  réglé  le  partage  du 
An,  1431*  butin.  Jamais  il  ne  fut  poflible  de 
les  accorder.  On  employa  vainement 
les   plus   inftantes  prières  ;  les  fol- 
dats  reprirent  d'eux-mêmes  le  che- 
min  de  Beauvais ,   &   leurs   chefs 
furent  obligés  de  les  fuiyre.  Cepen- 
dant les  François  ne  voyant  point 
■arriver  le  renfort  qu'ils  attendoient, 
jugèrent  bien  qu'ils  étoient  abandon- 
nés :  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  ven- 
dre chèrement  leurs  vies.  Ils  défen- 
dirent la  tour  pendant  douze  jours, 
&  ne  fe  rendirent  que  lorfque  les 
munitions   leur    manquèrent.    Cent 
cinquante  furent  envoyés  au  fupli- 
ce  ,  &  le  Béarnois  fut  écartelé. 
Dîverfeshûf-      Dans  le  même  temps  un  parti  de 
^^^%i4,      François  pafla  la  Somme   près   de 
Picquigny  ,  entra  dans  le  Ponthieu. 
furprit  par  efcalade  la  forterefle  de 
Dommart.  Jacques  de  Craon ,  qui 
en  étoit  feigneur ,  fut  fait  prifonniei 
avec  fon  époufe.  Dans  le  Verman- 
dois  \qs  habitants   de   Chauny  fuî 
Oife  fe  rendirent  maîtres  du  châ- 
teau qui  commandoit  leur  ville ,  & 
'  îe    raferent  jufqu'aux   fonde&ients 
D'un    autre   coté  Kiriel,^  capitaine 
^nglois,  s'empara  par  furpj;ife  i\i 
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château  de  Clermont  en  Beauvaifis. 
Le  duc  de  Bourgogne,  qui  avoir  An.  143 i< 
confié  le  gouvernement  de  cette  for- 
tereile  aufeigneur  de  Crevecœur,  fe 
plaignit  au  duc  de  Bedfort  de  cette 
violence.  Le  régent  auroit  bien  voulu 
donner  fur-le- champ  fatisfadion  au 
duc  ;  mais  Kiriel  refufa  ,  fous  divers 
prétextes ,  d'évacuer  la  citadelle ,  & 
ne  la  rendit  qu'après  s'en  être  fervi 
long-temps  de  place  d'armes  ,  d'oii  il 
déioloit  les  environs  à  plus  de  vingt 
lieues  à  la  ronde.  Le  même  efprit 
de  rapine ,  de  cruauté ,  de  brigan- 
dage éc  d'indépendance  régnoit  éga- 
lement parmi  les  gens  de  guerre , 
Royaliftes  ,  Anglois  ou  Bourgui- 
gnons. 

Vers  la  fin  de  cette  année  un  nou  ?/f'T^^T 
veau  motif  d'inimitié   vint  encore  Bretagne  & 
aigrir  la  mefintellignce  qui  régnoit  f^',^^  ;^ 
depuis  fi  long- temps  entre  le  conné-  connétsbic. 
table  de  Richemont  &  le  feigneur  ^"^''IjmfiniL 

de  la  Trémoiile.  Le  duc  d'Alencon  (s'c. 

> 

réclamoit  quelques  fommes  qui  lui 
étoient  dues  du  prix  des  terres  qu'il 
avoit  vendues  au  duc  de  Breragne. 
Après  en  avoir  inutilement  follicité 
le  paiement,  il  enleva  le  chancelier 
de  Bretagne  :  le  duc  irrité  de  cec 

E  vj 
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affront  mit  far  pied  une  puifiante  ar- 
^N.  143 !•  mée,  compoféede  Bretons  &  d'An- 
glois.  li  vint  aiîiéger  Pouencé.  Le  duc 
d'AIençon  eut  recours  au  roi  j  &  ob- 
tint du  fecours  par  la  faveur  de  la 
Trémoille.  Le  connétable  prit  le 
parti  de  fon  frère,  &  vint  prefTer 
les  attaques  de  la  place  ,  où  la 
ducheiïe  d'AIençon  étoit  renfermée 
avec  fa  famille.  Richemont  cepen- 
dant faifant  réflexion  que  cette  guerre 
alloit  faire  triompher  les  ennemis 
en  les  unifiant  d*intérêt  avec  le  duc 
de  Bretagne  ,  fe  porta  pour  média- 
teur entre  fon  frère  &  îe  duc  d'AIen- 
çon. Les  efforts  inutiles  que  ce  prin- 
ce avoit  tentés  pour  faire  lever  le  fîè- 
ge  de  Pouencé,  l'engagèrent  à  profi- 
ter de  cet  honnête  expédient  de  ter- 
miner une  querelle  entreprife  légè- 
rement. 
sîége  de  II  eft  trîfte  de  n'avoir  à  préfenter 
^^^^^Déf  ^'"t-  ^^^  ledeurs  que  le  récit  monotone 
dzs' Anglais,  de  rebutant  d'hoflilités  multipliées 
ibii.  prefqu^à  Tinfini.  L'œuil  s'égare  à  tous, 
moments  dans  ce  tableau  confus  de 
carnage  oC  de  deftrudion.  Dans  nos 
champs  cultivés ,  où  l'on  ne  respire 
que  la  paix  &  l'abondance,  on  cher- 
che aujourd'hui  vainement  la  place 
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qu*occupoient  alors  quantité  de  for- 
terelTes ,   qui  dans  ces    malheureux -^^^  HJi* 
fiecles  coûtèrent  la  vie  à  plufîeurs 
milliers  d'hommes.   Saint  -  Célérin  , 
petite  place  fituée  à  trois  ou  quatre 
lieues  d'Alençon ,  que  le  duc  avoit 
fait  fortifier  pour  tenir  en  bride  les 
Anglois ,  maîtres  de  cette  capiiale  de 
fes  domaines,  foutint  par  la  valeur 
d'Ainbroife  de  Lore  trois  fiéges  coii- 
fécutifs  dans  l'efpace  de  moins  de 
dix-  huit  mois.  Les  Anglois  qui  vou- 
loient  abfolumxent  s'en  rendre  maî- 
tres ,  firent    un    dernier    eitort  :  ils 
étoient  conduits  par  Wilby,Salisbury 
&  Mathago  ^.  Leurs  troupes  étoient  ^  \MatthkQ 
nombreuies  :  ils  avoient  une  artil- 
lerie formidable.  La  garnifon  fe  dé- 
fendit pendant  pluneurs  mois.    De 
Lore  raOembla  quelques  compagnies 
dans  l'Anjou  j  dont  il  forma  un  corps 
de  huit  cents  hommes.  Les  feigneurs 
de  Breuil  &  de  Eeauveau  le  joigni- 
rent. Ils  paîTerent  la  Sarte  à  Beau- 
mont.  Les  Anglois  détachèrent  au- 
devant    d'eux    trois  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Mathago   &   de 
Salisbury.  11  fe  livra  un  fanglant  com- 
bat dans  un  village   éloigné  d'une 
demi-lieue  de  Beaumont.  La  viéloire 
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fut  indécife  pendant  prefque  tout  le 
An.  i43i«jour.  Les  François  eurent  d*abord 
du  défavantage  :  ils  ^revinrent  à  la 
charge  avec  une  nouvelle  ardeur.  On 
fit  de  part  &  d'autre  des  prodiges 
de  valeur  :  mais  enfin  les  ennemis , 
quoique  f upérieurs  en  nombre ,  s'é- 
branlèrent  &  prirent  la  fuite  ,  après 
avoir  laifïe  fix  cents  des  leurs  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille ,  outre 
une  infinité  de  prifonniers,  parmi 
lefqueîs  étoit  le  capitaine  Mathago. 
Ambroife  de  Lore  fut  bleffé  dange- 
reufement  :  il  avoit  été  fait  prifon- 
nier  dans  le  fort  de  Tadèion  ;  les 
troupes  dont  il  étoit  fort  aimé  le 
dégagèrent.  Le  lendemain  les  Art» 
glois  fur  le  bruit  de  Taproche  des 
François ,  levèrent  le  fiége  de  Saint- 
Célérin  ,  abandonnant  leur  artillerie 
&  leurs  munitions.  La  garnifon  for- 
^^^^^  tit  en  même-temps  &  pourfuivit  leur 

' — ^  arriere-garde  jufqu'aux  portes  d'A- 

An.  1432"  lençon ,  où  ils  fe  renfermèrent. 

Réduaion      La  rédudion  de  Chartres  au  pou- 
lie la  vïiie  de      -1         •    r       I     1 
Chartres,      voir  OU  roi   iiguala  le  commence- 

jMonjîrdet.     ment   de  cette  année.   Cette   ville 

Chronique  de*         •  •  '    '  ^  ■? 

France.  avoit  toujouis  ete  occupee  par  Jes 
'M.  c/iarfjer.  Bourguignons  ou  par  les  Anelois, 
Charles  VU  depuis  1  année  1417  ?  que  le  duc  de 
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Bourgogne  s^en  écoit  rendu  maître.  ~ 
Le  bâtard  d'Orléans  forma  le  projet  ^.n»  143^» 
3e  la  furprendre  par  le  moyen  de 
leux  habitants  qu'il  avoit  fait  prifon- 
lierSj  ck  qui  promirent  de  la  lui 
ivrer.  Un  Dominicain  ,  nommé 
Vere  Jean  Sarrasin ,  entra  dans  le 
:omplot.  Le  :20  avril,  jour  de  Pâ- 
jues ,  fut  choi/î  pour  l'exécution.  Le 
eligieux  ,  prédicateur  renommé  , 
ivoit  publié  qu'il  prononceroit  ce 
our-là  un  fermon  dont  les  auditeurs 
croient  édifiés,  ù'  qui  moult  profi- 
émit  pour  lefauvement  de  leurs  ameso 
il  donna  pour  l'entendre  rendez  vous 
i  Tune  des  extrémités  de  la  ville  » 
)ppofée  à  la  porte  qu'on  devoit  atta- 
quer. Cependant  le  bâtard  d'Or- 
éans,  Gaucourt,  d'Eftouteville^d'II- 
iers ,  la  Hire  ôc  Félins,  à  la  tête 
ie  quatre  mille  hommes ,  s'étoient 
ipprochés  à  la  faveur  des  ténèbres 
ufqu'à  un  quart  de  lieue  de  Char- 
les,  où  ils  s'arrêtèrent^  attendant 
e  moment  de  l'exécution.  Les  deux 
labitants  qui  dirigeoient  l'entreprife 
"e  préfenterent  dès  la  pointe  du  jour 
i  la  porte  de  Blois  :  ils  accoiïipa- 
^noient  plufîeurs  charrettes  chargées 
le  vins ,  conduites  par  des  foldats  ^ 
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-  dont  les  armes  étoient  cachées  fous 
'An,  1431.  leurs  cafaques.  Tandis  qu'ils  amufent 
les  gardes  par  des  propos  indifférents 
&  par  le  piéfent  de  quelques  Alofes , 
les  charretiers  déguifés  fondent  fur 
eux  l'épée  à  la  main ,  maffacrent  les 
portiers,  fe  faifiiTent  de  la  porte  & 
des  barrières.  Dans  le  même-temps 
d'Iiliers,  qui  s'étoit  avancé  jufquès 
fous  le  rempart  avec  un  détachemem 
de  cent  vingt  hommes ,  entre  dans 
la  ville  :  il  eft  à  l'inftant  fuivi  d'un 
fécond  corps  de  trois  cents  combat- 
tants. Ils  marchent  enfeignes  dé- 
ployées jufqu'à  la  Cathédrale  ,  en 
îaifant  retentir  les  cris  de  la  paix , 
la  paix ,  vive  le  Roi  !  Le  bâtard  d'Or- 
léans ,  la  Hire  &  les  autres  chefs 
arrivent  avec  le  refte  des  troupes,  j 
L'alarme  fe  répand  >  &  parvient  juf- 1 
qu'à  cet  endroit  de  la  ville  où  Frère 
Jean  préchoit.  Le  peuple  épouvanté 
déferre  l'auditoire.  Les  uns  courent 
à  leurs  maifons ,  les  autres  fe  raf- 
femblen  t  près  de  l'évêque  ,  zélé  par- 
tifan  des  Anglois  &  des  Bourgui- 
gnons. Ce  prélat  marche  à  leur  tête: 
'  il  rencontre  les  François  dans  le 
marché  ,  il  les  attaque  &  meurt  per^:^ 
de  coups,  il  fe  nommoit  Jean   do 
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'elllgny. Environ  quatre-vingts  bour-  - 

;eois  fubilTentle  même  fort.  On  fait  ^n.  1432. 

îx  cents  prifonniers,  du  nombre  def- 

[uels  étoit  le  commandant  Angîois. 

jQ  refte  de  la  garnifon  fuit  par  une 

utre   porte.    La   ville  eft  prife  & 

:vrée  au  pillage.  Les  foldats  fe  dif- 

erfent  dans  les  différents  quartiers, 

c  s'abandonnent  à  tous  les  excès  que 

;ur  fuggerent  l'avarice  ,  la  débau- 

he  &  la  cruauté.  Les  citoyens  riches 

virèrent  la  mort  en  payant  de  fortes 

mçons.   Le  lendemain  on  exécuta 

Dut  ce  qu'on  put  trouver  d'Anglois, 

e  Bourguignons  ou  de  leurs  parti- 

ms.    On  eut  foin  de  lailTer  dans  la 

ille  une  nombreufe  garnifon ,  dont 

lelques  jours   après  le  roi  donna 

commandement  au  bâtard  d'Or- 
ans. 

L'arrivée  du  cardinal  de  Sainte-       Négocia- 
roix.^chargépar  le  pape  Eugène  IV  tZ^J:"' 
I   ménager   la  réconciliation    des      ihii, 
inces ,    fit    concevoir   au   peuple 
ifpérance   de  voir  enfin  terminer 
le  guerre  fi  longue  &  fi  funefte.  II 

tintplufieurs  conférences  auxquel- 
s  aiîiflerent  les  députés  Angîois , 
ourguignons  &  Royalilles.  Les  An- 
ois  propoferent  des  conditions  û 


N 
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dures ,   qu'on  ne  fe  flata  pas  long 

An.  1431.  temps  de  pouvoir  traiter  avec  eux 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  duc  d 

Bourgogne  :   fes  miniftres  &  ceu: 

du  roi  conclurent  une  trêve  pour  C 

ans.  Charles  &  Philippe  ratifîeren 

le  traité  par  des  lettres-patentes  r< 

vêtues  de  leurs   fceaux.  A  peine  ] 

nouvelle  de  cet  accommodement 

dedré  fe  fut-elle  répandue ,  qu'on  e 

rembarqua   les  plus  fenfibles  effet 

On  vit  auflî-tôt  le  commerce  fe  lé 

tablir  entre  les  habitants  des  frontit 

res  que  les  armes  alloient  déforma 

lefped-er.    Les    cultivateurs   acco 

roient  labourer  ces  champs  fi  Ion?  ^ 

temps  abreuvés  de  fang.  La  terre  fe 

tilifée  par  leurs  mains  laborieufes  ' 

préparoiîàles  récompenfer ,  en  le 

prodiguant  les  tréfors  de  la  natur 

mais  bientôt  le  renouvellement  d 

hoftilités   vint    faire   avorter   de 

belles  efpérances.  Ces  compagni 

de  fcélérats,  qui   n'avoient  d'aut 

incéiêt  que  de  perpétuer  la  guerr 

leur  unique  élément ,  ne  fe  fervir©! 

de  l'armiftice  que  pour  exercer  lei 

brigandages  avec   plus  d'impunb 

Les  uns  j  fous  l'en  feigne  Françoifi 

atcaquoient  les  Bourguignons  i 
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itres  arboroient  la  croix  de  Eour-^ 
L)gne  pour  furprendre  les  Royaliftes  ^^-  Hji» 
rec  plus  d'avantage.  Il  ne  fut  au 
puvoir^  ni  du  roi^  ni  du  duc  de 
Durgogne,  d'arrêter  ces  defordres. 
bligés ,  malgré  leur  intention ,  de 
mpre  la  trèv»  qui  ne  dura  pas  trois 
ois ,  il  falut  reprendre  les  armes , 
recommencer  des  hoflilltés  que  le 
alheur  des  temps  rendoit  ir.évita- 
es.  Les  auteurs  contemporains  la- 
)rtenc  qu'on  ne  reconnoiffoit  plus 
ms  le  royaume  ,  rà  raifort  ni  jufti- 
,  La  France  entière  écoit  livrée 
la  barbare  avidité  des  gens  de 
lerre  ;  rien  ne  pouvolt  alTouvir  leur 
^arice  ;  G*  les  peuples  n^avoiem  autre 
cours ,  Jînon  de  crier  raiférahlemmt 
n^eance  à  Dieu, 

Cependant  le  duc  de  Bedfort  siège  de 
)yoit  avec  dépit  la  fortune  de  Char-  ^^j^lj^ 
s  prendre  chaque  jour  un  nouvel 
cendant.  Arondel,  Warwich,  Lîle- 
dam  &  le  bâtard  de  fàint  Paul 
înoient  de  former  une  quatrième 
ntative  fur  Lagny.  Après  avoir  rom- 
1  le  pont ,  &  détruit  le  boulevard 
li  défendoit  la  ville  de  l'autre  côté 
i  la  Marne ,  ils  livrèrent  plufieurs 
fauts ,  où  ils  furent  repouftes  avec 
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une  fi  grande  perte  ,  que  leurs  fol 

An-  143^.  dats  découragés  déferterent  en  foui 

&  les  obligèrent  de  fe  retirer.  Ce 

affront  effuyé  par  les  meilleurs  gêné 

taux  que  les  Anglois  euflent  alors 

fut  pour  le  régent  un  motif  de  plu 

d'émulation   8c  de  reffentiment.   ] 

fit  un  amas  prodigieux  de  machines 

&  vint  avec  fix  mille  com.battant 

invertir    Lagny ,  réfolu  de    ne   pa 

lever  le  fiége  qu'il  ne  s'en  fiit  rend 

maître.  Ambroife   de  Lore ,  cora 

mandant ,    Foucaut  &  un  capicain 

EcoiTols ,    nommé   Quennedy  ,  de 

fendoient  la  ville  avec  une  garnifo 

de    huit  cents  hommes.  L'artilleri 

foudroya  la  place.  On  livra  pîufieui 

ailauts  que  les  afliégés  repoulTerer 

toujours  avec  autant  de  bonheur  qi 

de  courage.  L'efprit  d'un   prochai 

fecours  redoubloit  leur  zèle.  La  pîac 

toutefois    n'auroit  pu  éviter   de    ] 

rendre  ;  un  fiége  de  cinq  mois  l'avo 

réduite    aux    dernières   extrémités 

lorfque  les  maréchaux  de  Bouffac  l 

de  Rais ,  le  bâtard  d'Orléans ,  Gâi 

court  ^   Xaintraiiies   &  Villandras 

rafifemblerent  d^ns  l'Orléanois  hu 

cents  hommes,  avec  lefquels  ils  pal 

ferent  la  Seine  à  Melun ,  arriverer 
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'ant    Lagny ,   forcèrent    un    des  t 

rtiers  des  ennemis ,  firent  entrer  ^^*  ï43*»^ 
convoi  dans  la  ville  fous  la  con- 
re  de  Gaucourt.  Les  François  , 
es  cette  heureufe  expédition  ,  tra- 
ferent  la  Marne  &  entrèrent  dans 
3  de  France.  Le  duc  de  Bedfort 
éhendant  qu'ils  ne  s'emparafTent 
quelques-unes  de  fes  places ,  8c 
t~êcre  même  de  Paris,  dont  Tat- 
lement  des  habitants  lui  étoit 
enu  fufpeél ,  fe  hâta  de  décam- 
.  Il  le  fit  fi  précipitamment  que 
mée  laifla  une  partie  de  fes  baga- 
5  quantité  de  munitions,  &  toute 
^roile  artillerie ,  qui  confiftoit  en 
ons  ^  bombardes.  Ces  dernières 
:es  étoient  d'une  grandeur  pro- 
ieufe.  Les  hiftoriens  raportent 
me  de  ces  bombardes  rompit 
1  feul  coup  l'arche  du  pont  de 
^ny.  Il  n'y  auroit  pas  eu  alors  de 
rifications  à  l'épreuve  de  ces  mâ- 
nes énormes ,  fi  ceux  qui  les  fer- 
ent,avoient  fu  en  diriger  l'effet , 
:alculer  avec  plus  de  précifion  les 
ers  degrés  de  force  &  d'adivité 
la  poudre.  Les  François  repaf- 
înt  la  Pvlarne ,  lorfqu'iîs  furent 
Drmés  que    le   duc  de  Bedfort 
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avoit  levé  le  fiége  èc  reprit  le  chei 
Ak.  i4S*«  àc  la  capitale. 

Prife    de      Tandis  que  le  duc  de  Bedfort  ] 

Montargis,   fîégeoit  Lagny,  les  Anglois  s'étpi 

î^dn^  &'^dé  emparés  par  furprife  de  Montar 

Louviers,      GraviUe  &  Guitry  accoururent, 

G?rberoy/^  prirent  la  ville  ,  attaquèrent  inuti 

Mort  du  corn- ment  la  citadelle,  où  les  enne 

ïed^Acondei.  ^^^jg^t  eu  le  temps  de  fe  fortif 

On  accufa  la  Trémoille  d'avoir 

gligé  de  f«ire    partir  un  renfort 

troupes  qu'ils  àvoient  fait  deman 

au  roi.  On  prétend  que  cette  né 

gence  fut  l'origine  de  la  difgrace 

ce  feigneur ,   dont  la  faveur  co 

mençoit  à  diminuer.  Vers  le  mi 

temps  le  comte  d'Arondel  vint  ai 

ger   Saint- Céiçrin  ,   c'étoit  pou; 

quatrième  fois.  Après  trois  moi 

força  la  garnifon  de  fe  rendre  & 

rafer  la  forterefle.  La  rédudion 

"  Louviers  ,  arrivée  à  peu  près  d 

le  même  temps,  fut  fuiviede  la  p 

de  la  Hire  ;  mais  il  fut  délivré  p 

qu'aufTi-tôt.  Sur  la  fin  de  l'année 

ie  joignit  avec  Xaintrailles.  Cesd 

capitaines  ayant  raflemblé  envi 

mille   hommes    fe    cantonneren 

Gerberoi,  château  abandonné  d 

le  Beauvaifis.  Le  comte  d'Aror 
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ui  venoit  de  faire  des  courfes  dans 
!  P.Iaine  &  dafîiéger  Sillé-U-Guil'  An.  1432, 
;w772e,  s'avança  dans  le  deffein  de 
;s  inveflir.  La  Hire  &  Xaintrailles 
2  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  laifTer 
ifermer  dans  une  place  dont  les 
)rtifications  n'étoient  pas  encore 
■parées.  Ils  fortirent  à  la  tête  de 
)utes  leurs  troupes ,  dans  le  moment 
ae  les  ennemis,  occupés  à  choiiir 
ur^pofles  &  à  fe  loger,s'attendoient 
:  moins  à  cette  attaque  imprévue, 
fe  livra  un  fanglant  combat.  Aron- 
d ,  malgré  la  fQpériorké  du  nom- 
re  &  Ton  courage,  fut  vaincu ,  fait 
rifonnier,  &  mourut  peu  de  jours 
)rès  de  fes  bleffures. 

Une  entreprife  exécutée  par  Am-      Ambroife 
oife  de  Lore  ,  avec  autant  de  bra-  ^^  h°^  ^'i'' 

1        1         1  r        r        prend  &  pille 

)ure  que  ae^  bonheur ,  tut  lans  ia  foire  de 
mtredlt  une  des  plus  gloriea fes  ^^^^^'^^  py.^ 
^éditions  de  cette  campagne.  Il 
irtit  du  Maine  avec  fept  cents  hom- 
es, vint  paiïer  la  petite  rivière 
Orne  à  trois  lieues  au-defTus  de 
aen.  On  tenoit  alors  la  foire  de 
iint-Michel  devant  l'abbaye  de 
îint- Etienne ,  qui  fe  trouve  aujour- 
nui  renfermée  dans  le  fauxbourg  , 
')mmé  le  Bourg^rAbbé,  Cette  foire 
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^  attiroit  un  concours  prodigieux.  Lei 

An,  i43i' Anglois  qui  la  gardoient  furent  er 

un  moment  tués  ou  faits  prifonniers 

Le  pillage  fe  fit  avec  un  ordre  quoi 

n'obfervoit  pas  communément.  Tan 

dis  qu'une  partie  des  foldats  fe  chax 

geoit  du  butin  &  emmenoit  les  pri 

fbnniers,   de  Lore  avec  cinquant 

lances  &  cent  archers  repouffoit 

garnifon  Angloife  quiétoit  accouru 

au  fecours.  Quelques  hommes  d'ai 

mes,  en  pourfuivant   les  ennemis 

entrèrent  dans    la    ville  :  mais 

trouvant  en  trop  petit  nombre  poi 

s'en  rendre  maîtres,  ils  fe  retireren 

Cependant  les  François  conduifoiei 

leur  prife.  De  Lore  avec  fes  cei 

cinquante  hommes  fit  toujours  Ta 

riere-garde  jufqu'au    pafTage  de 

rivière.  Lorfqu'ils  l'eurent  traverféc 

le  général  les  fit  arrêter  &  leur  con 

manda   au  nom  du   roi  Se  du  di 

d'AIençon^  dont  il  était  marécha 

de  rendre  la  liberté  à  tous  les  eccl 

fiaftiques ,  ainfi  qu'aux  femmes,  ai 

enfants ,  aux  vieillards  &  aux  laboi 

leurs.  Cet  ordre  publié,  fous  pei» 

de  mort^  fut  ponduellement  ex 

cuté.  Il  porta  la  précaution  jufqi 

faire  efcorter  ces  prifonniers ,  ai| 

^  délivra 
•h 
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délivrés  ,    dans  l'apréhenfion  qu'ils  ■    "     -  — 
ne  fufTent  repris  par  Tes  foldats.  Les  ^^*  M32* 
cruautés  &  le  brigandage  qu'on  exer- 
çolz  alors  à  la  guerre  ^  prêtent  un 
nouveau  luftre  à  ce  trait  d'humanité» 

Le  duc  de  Bedfort ,    malgré  fa  J'^^f  "j  «^-ï 
termete,  voyoït  avec  depit  les  revers  fort.  Brouii- 
fe  multiplier  chaque  jour.  Il  s'eiFor-  Y'^  ^"  ^"' 
pit  en  vam   de  trouver  dans  Ion  H^ji.  d'Ange 
ïénie    les   reflources    qui  lui  man-     j^^^'  ^^• 
quoient  d  ailleurs.  Le  truit  que  1  An-  pcn,  4. 
;leterre  avoir  recœuilli  d'une  guerre 
î  longue  &  fi  glorieufe  en  apparen- 
:e,  avoir  été  de  s'épuifer.  Le  par- 
ement refufoit  abfolument  d'accor- 
1er  des  fubfides  que  la  nation  ne 
)ouvoit   plus   acquitter.    Le  jeune 
lenri   étoit  depuis  le  commence- 
aent  de  cette  année  de  retour  à  Lon- 
'res ,  où  le  cardinal  de  Wincefter  Ta- 
oit  fuivi.  Les  démêlés  entre  ce  pré- 
it  &  le  duc  deGloceftre  s'aigriflToient 
e  plus  en  plus.  Le  duc  en  étoit  venu 
u  point  de  vouloir  accufer  fon  rival 
ju  crime  de  haute  trahifon.  Le  car- 
inal  irrité  vint  au  parlement ,  offrir 
e  fe  juftifier,  demanda  qu'on  fit 
aroître  fes  délateurs.  Perfonne  n'ofa 

préfenter.  Gloceftre,  honteux  d'a- 
oir  échoué  dans  une  démarche  plus 

Tome  XK      .  F 
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■^-^  iRJLineufe  que  réfléchie,  eut  encore 

Ak.  1431.  le  défagrément  de  voir  la  chambre 
des  pairs  de  celle  des  communes 
combler  d'éloges  Wincefter  de  ce 
qu'il  foulageoit  les  befoins  de  l'Etat, 
en  prêtant  au  roi  une  fomme  da 
douze  mille  livres  fterlings, 

Le  miniftere  Anglois  occupé  de 
duSe' Recette   querelle   perdoit  de  vue  les 
i3eaforr.       affaires  de  France.  D'un  autre  cote 
^^jonjîrckt,^^  révolte  des  Gantois  excitoit  l'at- 
.  tention  du  duc  de  Bourgogne.  Se- 
intérêts    Tapeloient    en    Hollande, 
Il   avoit  à  défendre  Ton  comté  à 
Namur  contre  les  Liégeois. Différent: 
partis  de  Royaliftes  défoloient  le 
frontières  de  la  Bourgogne  &  di 
comté  d'Artois.  Ses  propres  affaire 
lui   caufoient  affez   de   foins    pou 
Tempêcher  de  prendre  part  à  celle 
des  Anglois   qu'il  n'aimoit  pas ,  i 
dont  l'alliance  ne  lui  étoit  ni  hono 
rable ,  ni  avantageufe.  Anne  de  Bou 
gogne ,  ducheffe  de  Bedfort  ,^  mouri 
d'une  maladie  de  langueur  à  i'hôt. 
des  Tournelles  le  14  novembre  c 
'    cette  année  :  elle  fut  inhumée  au 
Céleftins   dans   la   même    chapel 
-  où  repofoit  le  corps  du  duc  d'Q 
iéans.  La  mort  de  cette  princd 
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îcheva  de  rompre  les  liens  qui  pou-  -■ 
croient  retenir  le  duc  de  Bourgogne  ,  ^^'  ^^^^* 
&  l'obliger  à  conferver  quelques 
ménagements  pour  le  duc  régent  fon 
beau-frere.  Celui-ci  comprit  les  fui- 
tes fâcheufes  de  cette  perte  ;  &  cette 
idée  lui  fît  fentir  encore  plus  vive- 
ment la  privation  d'une  époufe  pour 
laquelle  fon  refped:  égaloit  fa  ten- 
drefîe. 

Dans  ces  circonftances  tous  les     Nouvelles 
partis  fatigués  de  la  guerre  ,  hors  négodadonc 
l'état  de  la  continuer  avec  vigueur  ,  ™;,,,.  ,^, 
embloient  devoir  être  portés  à  s'ac-  p"t/.  tom,  4, 
:ommoder  ,  finon  par  amour  pour  ^'*''* '^^ 
a  paix  ,  du-moins  par  lafîitude  de 
è  battre ,  &  par  impuifTance  de  s'ex- 
erminer.  On  travailloit  encore  au 
5rojetdeleur  réunion.  Les  députés 
lu  roi ,  ceux  du  duc  de  Bourgogne 
^  d'Angleterre  eurent  à  ce  fujet  plu- 
îeurs  conférences   en   préfence  du 
rardinal  légat  dans  la  ville  d'Auxerre, 
k.  fucceiîivement  dans  celles  de  Me- 
un  &  de  Corbie  :  mais  ces  pourpar- 
ers  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
2S  précédents.  Charles  défiroit  fîncé- 
ement  la  paix;  elle  s'accordoit  avec 
on  indolence  &  fon  goût  pour  les 
'Uifirs.  Le  ducde  Bourgogne  a'avpit 

Fi; 
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■^- aucun  motif  qui  pût  l'en  détourner; 

Ak.  i43iv&.  les  Anglois  en  ne  coniultant  que 
leurs  intérêts  dévoient   la  regarder 
comme  néceCTaire.  Ce  fut  cependant 
par  leur  faute  que  les  négociations 
.échouèrent.  Ils  ne  pouvoient  oublier 
qu'ils  s'e'toient  vus  en  quelque  forte 
les  arbitres  du  royaume  :  ils  ne  vou- 
laient pas  confidérer  que  le  change- 
ment des  conjondures  ne  leur  per- 
.mettoit  plus  les  mêmes  .prétentions, 
lis  s'obftinoient  à  prefcrireles  con- 
.ditions  du  traité  avec  la  mênie  hau- 
teur qu'ils  avoient  manifeftée  daa 
les  temps  de  leur  plus  grande  piof  i 
.périté.  Cette  fierté  qui  n  étoit  plu| 
<ie  faifon,  leur  fut  préjudiciable.  Il 
pouvoient  démembrer  la  France  ,t 
s'aflurev  de  la  polTeCTion  -des  provin 
ces   qu'on   leur   auroit   cédées  :  i' 
-réclamoient   fans  cefle  leurs  droii 
fur  le  royaume   entier  .,   en   vert 
d'une  .convention  que  le  malhei 
,avoit  didée ,  &  qne  la  force  feu. 
-pouvoir  malntenir.Ils  pouflerent  Tii 
^flexibilité  jufqu'à  refufer  à  Charh 
'    le  titre  de  roi ,  prétendant  que  fatB 
fait  delà  jouifTance  de  quelquespre 
'.minces ,  il  renonçât  aux  droits  qti 
tQiiQit  de  fa  naiffiince  2c  des  con« 
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aitions  de  l'Etat.  Par  ce  qui  vient 
d'être  obfervé  fur  la  pofition  refpec-  ^^-  ^^5^' 
tive  des  puilTances  belligérentes  ,  on 
a  peine  à  concilier  la  politique  àiî 
duc  de  Bedfort  avec  fa  conduite.  La 
fin  de  la  guerre  lui  écoit  plus  avanta- 
geufe  qu'à  fes  ennemis  ;  il  devoir  le 
prévoir  ;  il  devoir  fe  convaincre  que 
déformais  les  délais  ne  pouvoient 
plus  que  lui  être  préjudiciables  :  ce- 
pendant fes  agents  oppoferent  le  prin- 
icipal  obftacle  à  la  paix.  Les  plénipo- 
tentiaires fe  féparerent  convaincus-  . 
de  l'inutilité  de  leurs  efForts. 

On  avoit  perdu  toute  efpérance   Affaires  rc- 
de  parvenir  à  la  paix.  Toutefois  les  '^^fl^(i^"^l')% 
opérations  de  la  guerre  pendant  lejïafiJh.  1C4- 
cours  de  cette  année  &  des  deux  fui-  ^nXIre"/-;? 
vantes  ne  furent  pas  plus  animées.  Conciles. 
D'un  côté  l'inertie,  de  l'autre  Tépui-     '^'''^4/;,. 
lement ,  ralenniJ oient  mvolontaire-  (s-c, 
liient  les  hoililités.  Cet  état  de  Inn- 
i^ueur  nous  permet  d'employer  quel- 
,pes  inftants  à  nous  rapeler  des  af- 
|:aires  eccléfiaftiques^  celles  qui  ont 
pn  rapport  nécelTaire  à  l'iiiftoire  de 
notre  monarchie.  La  réformation  de 
l'Eglife  dans   fon   chef  Se  dans  fes 
jnembres ,  qui  avoit ,  auffi-bien  que 
'extinélion  du  fçhifme  ,  été  annon- 

F  iij. 
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-•  cée  comme  l'un  des  plus  importants 

An.  1432-  objets  de  l'alTemblée  de  Confiance, 
y  fut  à  peine  entamée  ,  quoique  les 
fefïîons  eufTent   rempli  Tefpace   de 
trois  ans  &  demi.  Avant  que  de  fe 
féparer  les  pères  convinrent  de  la 
tenue  du  prochain  concile  dans  la 
ville  de  Pavie.  Entre  plufîeurs  dif- 
poiîtions   réglées  pendant   celui  de 
Confiance  j  le  nouveau  pontife  Mar- 
tin avoit  fait  divers  concordats  par- 
ticuliers avec  les  députés  des  nations 
chrétiennes.  La  France  refufa  d'ac- 
cepter celui  qui  lui   fut  préfenté  > 
comme  contraire  aux  libertés  de  l'E- 
glife  gallicane.  Ce  concordat  regar*» 
doit  le  nombre  &  la  qualité  des  car- 
dinaux, la  provifion  des  Eglifes  & 
des  monafteres  ^  les  réferves  du  fiége 
apoilolique ,  les  collations  de  béné- 
fices ,  les  grâces  expeélatives ,  la  coïi- 
firmation  des  éledions  ,  les  annates  j 
les  caufes  en  cour  de  Rome  ,  les 
commendes,  les  indulgences  &  les 
difpenfes.  Nous  avons  dû  remarquei 
plus  d'une  fois  avec  quelle  confiante 
.  fermeté  notre  clergé ,  nos  Univer- 
fités  &  nos  magiftrats  fe  font  élevé 
contre  cette  multitude  de  préten- 
tions &  de  droits  réclamés  par  TEgli 
fe  Romaine» 
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Martin  V  ,  après  la  féparation  du 
concile ,  fe  rendit  en  Italie  ,  &  s'ar-  ^*  ^'^^'' 
réta  long-temps  à  Florence  ^  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  abolit  une  feâ:e 
de  nouveaux  fanatiques .  formée  pat 
un  Dominicain  nommé  Manfredê^ 
Ce  religieux  s'étant  échaufre  l'ima* 
gination  par  la  ledure  de  l'Apoca- 
lypfe,  avoit  cru  voir  dans  ce  myflé- 
rieux  livre  la  difîolution  prochaine 
de  l'univers  &  la  venue  de  TAnte- 
chrift.  Ces  pieufes  rêveries  annon- 
cées d'un  ton  de  prophète  avoicnc 
fait  une  fi  vive  imprefîion  furies  el^ 
prits  ,  qu'il  ne  falut  pas  moins  que 
l'autorité  du  pontife  pour  engager  le 
moine  précurfeur  à  renfermer  fes  ex- 
travagances dans  fon  cloître ,  &  poui: 
difuerfer  la  foule  de  fes  difciples. 

Les  ambalTadeurs  de  l'empereur 
de  Conftantinople  trouvèrent  le  faint 
père  à  Florence.  Les  Grecs  occupés 

a  Les  Florentins ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  s'ennuyè- 
rent du  long  féjour  que  le  pape  faifcit  dans  leuC 
ville.  iJsjépandirent  pludeuis  écrits  fatiriques  con- 
tre lui. Il  eut  la  mortification  d'entendre  les  enfants 
chanter  dans  les  rues ,  papa  Mariino  non  val  un  quar- 
tino.  Martin  toutefois ,  l'un  àzs  plus  refpeclables 
pontifes  Romains,  étcitpar  fes  vertus  &  îes  grandes 
qualités  audeffus  de  ces  injures  groÏÏieres  :  mais 
qui  pou.-roit  contenir  l'omportementindifcret  d'un 
peuple  d'ont  l'indépendavice  enhardie  la  méchan-» 
ccté  f  Hijl,  Eccl,  Tom.XXI.  liv.  104. 

Fiv 
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à  défendre  contre  les  Turcs  les  débris 
An*  1432»  du  trône  des  Conflantins  &  des 
Thébdofes  ,  impicroient  làns  cefTe 
k  fecours  des  puiflances  chrétien- 
res.  Leurs  envoyés  étoient  chargés 
de  propofer  la  réunion  des  deux 
Eglifes.  Il  y  eut  plufieurs  ambaflades 
à  ce  fejet,  tant  de  la  part  de  Mar^ 
tin  ,  que  de  celle  de  l'empereur  : 
c'étoit  Manuel  Paléologue  ,  auquel 
fuccéda  Jean,  fon  ûh.  Mahomet 
avoit  réparé  les  difgraces  de  Baja- 
zet,  relevé  l'empire  Ottoman,  dont 
il  venoit  d'établir  le  fiége  à  Andri- 
nople,  après  avoir  ajomé  de  nou- 
velles conquêtes  à  celles  de  fes  pré- 
décefTeurs.  Amurat  fon  fuccefTeur^ 
accrut  encore  cette  puifTance  formi- 
dable. Les  Grecs  avoient  fermé 
Tifthme  de  Corinthe  ,  trop  foible 
barrière  pour  arrêter  ces  fiers  con-;^ 
quérants.  Le  pape  fit  affurer  d'u» 
puiflant  fecours  Manuel  &  Jean  fon 
fils,  aiïbcié  depuis  peu  à  l'empire  : 
mais  il  exigeoit  qu'ils  commençaf- 
kut  par  embrafler  la  croyance  des 
Latins.  Les  Grecs  propoferent  utt 
concile  compofé  des  prélats  des  deux 
Eglifes ,  &  demandèrent  en  même- 
temps  que  cette  aflemblée  fe.  tînt  à 
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Ccnftantinople.  Martin  ^  après  avoir 
héfité  quelque  temps ,  y  confentit  ,  -^n*  ^^l^'* 
pourvu  que  les  deux  empereurs  en 
fifienc  les  frais.  Ceux-ci  au  contraire 
aîléguoient  leur  impuiflance ,  &  pré- 
tendoient  que  c'étoit  au  pape  à  fe 
charger  de  la  dépenfe.  Ces  difficultés 
firent  avorter  une  négociation  dans 
laquelle  on  ne  cherchoit  de  part  & 
d'autre  qu'à  fe  iurprendre.  Les  Grecs 
étoient  trop  attachés  à  leurs  princi- 
pes pour  exécuter  les  propofirions  de 
Manuel,  &  le  pontife  Romain  pro- 
mettoit  ce  qu'il  ne  pouvoit  tenir,  en 
offrant  d'arm.er  les  Occidentaux.  La 
guerre  qui  ravageoit  alors  prefque 
toute  l'Europe ,  rendoit  impratica' 
ble  le  projet  d'une  croifade.  Ces  ex- 
péditions éloignées  n'exeitoient  plus 
la  valeur  des  Européens  ^  affez  occu- 
pés de  leurs  guerres  particulières* 
On  reçut  avec  la  plus  grande  indif-- 
férence  la  nouvelle  de  trois  defcen* 
tes  confécutives  dufoudan  deBaby-- 
bne  dans  l'île  de  CHypre ,  la  défo- 
lation  entière  de  ce  royaume  >-  lai 
prife  de  Jean  de  Lujîgnan ,  qui  fur 
contraint  de  payer  pour  fa  rançom 
deux  cent  mille  ducats»  En  vain  l'on*, 
gublia  en  Europe  un  prétendu  mani^ 
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.  fefte  a  du  prince  Mahométan ,  conçu 

143 i.  dans  les  termes  les  plus  injurieux  , 

a  Mcnftrelet ,  hiflorien  eftimé,  nous  a  tranfmîs 

cet  écrie.  Les  expreffions  bizarres  dont  il  eft  rempli, 

font  par  leur  ridicule  dignes  de  la  curîofité  des 

ledeurs  ,  d'autant  plus  que  ce  monument  préfenté 

comme  authentique  par  un  auteur  d'ailleurs  afièz 

înftruit  pour  le  temps  ,  fert  à  faire  connoître  l'ef- 

prit  de  fon  fiecle.  Le  voici  «  Baldadoch ,  fils  d'Aire, 

»»  conneftabie  de  Jérico ,  prevoft  de  Paradis  terref- 

»  tre,  nepveu  des  Dieux,  roy  dts  roy  s,  prince  dts 

3* princes^  fouldam  de  Babyloine,  de  Perfe,de  Jé- 

»  rufalem,  de  ChaJdée  -de  Barbarie^  prince  d'Afrî- 

»  que  &  animal  d'Arcadie,  feigneur  de  Siche,des 

»  Ainces ,  des  Payens  &  des  Maritans  >  maître  An- 

»  chipotel  ;  advoué  d'Amazone  ,  gardien  des  Iles  , 

»  doyen  des  abbayes  ,  commandeur  des  temples , 

»  froifleur  des  heaumes,  fendeur  des  efcus,  perceur 

»  des  haubers,   rompcur  de  harnois  &  de  places, 

»  lanfleurdeglaives  ,  efFondeur  de  deftriers,  tref- 

»  perceur  de  pretTes,  deftruifeurdechafteaux  Heur 

a>  de  chevalerie ,  fanglier  de  hardiefle ,  aigle  de  lar- 

^gefle,  cremeur  des  ennemis,  efpérance  d'amis, 

3»  recouvreur  des  defconfits,  eftandart  de  Macho- 

»  met ,  feigneur  de  tout  le  monde  :  aux  roys  d'Al- 

»  lemaîgne ,  de  France  &  d'Angleterre ,  &  à  tous 

9>les  autres  roys,  ducs  Se  comtes  ,  Se  généralement 

»  â  tous  ceux  efquels  no  lire  débonnaireté  eft  à  ad- 

w  venir,  falut  &dile(aion en noftre  grâce.  Ccmine 

M  ainfi  foit  qu'il  eft  bienloifiblede  relenquir(  laif- 

»  fer  )  erreur  par  fagefle  qui  pafle  qui  veult  :  vou.' 

»  mande ,  que  vous  ne  laiffez  nullement ,  ne  tarde2 

M  à  venir  par  devers  nioy  ,  &  relevez  vos  fiefs  & 

»  terres  de  ma  feigneurie,  en  reniant  voftre  Dieu  : 

»  &  la  foy  chreftienne;  délailfant  vos  erreurs,  ef 

»  quelles  vous  &  vos  devanciers  avez  été  envelop- 

»  pez  trop  longuement  :  ou  autrement  mon  indi- 

»  gnation  &  la  puifl'ancede  ma  forte  épée  tourner; 

»  fur  vous  afTez  briefvement,  dont  j'aurai  vos  tef 

M  tes  en    rançon  fans  rien  efpargncr.  les  lettre 

»  furent  données  la  vigile  des  Ambafladiens  ,  l'ai 

3>  dixième  de  noftre  couronnement ,  la  féconde  an 

»  née  après  noftre  noble  viâoire  &  deftruftiott  di 

a>  malheureux  pays  de  Cln*J?re. 
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adrefie  à  tous  les  fouverains  de  la 
chrétienté:  ces  impoftures  avoient  ■^^*  MS^^» 
perdu  leur  crédit. 

Cependant  au  temps  marqué  le 
concile  s'aflembla  dans  la  ville  de 
Pavie ,  d'où  quelque  temps  après  ^  la 
contagion  obligea  de  le  transférer  à 
Sienne.  On  y  renouvela  la  condam- 
nation des  erreuis  de  Wiclef  &  de 
Jean  Hus.  Les  prélats  s'étoient  ren- 
dus en  très- petit  nombre  à  cette  af- 
femblée ,  ce  qui  fervit  de  prétexte 
au  faint  père  pour  en  ordonner  la 
difTolution.  Le  grand  projet  de  la 
réformation  fut  remis  au  concile  pro- 
chain, indiqué  à  fept  ans  de  là  dans 
la  ville  de  Baie. 

Ehirant  l'intervale  de  ces  affem.-    condiedc 
blées  écuméniques  ^  on   tint   quel-  ï^arfs. 

.,  •*    .  T  >        1        ^'        Hijhïre  de 

ques  conciles  nationaux.  L  archeve-  /^  ^u^  ^g 
que  de  Sens  en  convoqua  un  à  Paris ,  ^^"^- , 
dont  nous  allons  raporter  quelques  umenr. 
difpofitions  relatives  aux  mœurs  6?:  .^'i^*  ^c<:^^S' 
à  la   difcipline  eccléfiaftique.    Les 
défenfes  tant  de   fois  publiées   de 
profaner  les  Eglifes  par  des  farces 
ridicules  ,    dont  l'ignorance    &   la 
faperftition  avoient  introduit  l'ufa- 
ge ,  y  furent  renouvelées ,  fans  qu'il 
fût  poflible  d'abolir  entièrement  ces 

F  vj 
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An.  Ï432,  coutumes  barbares  ^  Le  même  con:- 
cile  ordonna  qu'à  l'avenir  les  évêques 
auroient  foin  d'avertir  dans  leurs, 
diocèfes  ceux  qui  afpiroient  au  fou- 
diaconat ,  que  cet  état  exigeoit  une 
continence  perpétuelle  :  ce  qui  fem- 
bleroit  prouver  que  jufqu'alors  on 
avoit  cru  que  cette  obligation  n'im- 
pofoit  pas  un  devoir  de  rigueur.  On 
rapela  les  anciens  canons ,  qui  in- 
terdifoient  aux  eccléfiaftiques  Tufure, 
le  commerce,  les  habits  rouges  ou 
verts ,  à  queues  traînantes  ,  fendus 
par  devant  ou  par  derrière  au-defTus 
des  genoux  ;  la  fréquentation  des 
jeux  ,  des  cabarets  ,  &  fur-tout  l'en- 
tretien des  concubines.  La  corrup?» 
tion  des  mœurs  étoit  fi  grande  qu'on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  les 
"^fices  des  féculiers  fe  gliffer  parmi 
les  njiniftres  de  l'autel.  Plufieurs  prê- 

a  Elles  étoient  regardées  dans  quelques  endroits» 
«omme  des  prérogatives  inviolables.  On  portoit  ces 
excès  jufqu'à  la  plus  monftrueufe  indécence.  Dans-, 
Ja  Bretagne  les  prêrres  accompagnés  de  laïques  , 
aufïi  peu  fenfés  qu'eux , entroient  de  force  dans  les. 
maifons  ,  faifilToient  ceux  qu'ils  trouvoient  encore 
au  lit,  les  traînoîent  nus  jufqu'à  J'Eglife  ,  les. 
■couchoient  fur  Tautel ,  Se  ne  les  laiffoient  échapec- 
qu'après  les  avoir  couverts  d'un  déluge  d'.eau.  Los. 
féconde  des  fêtes, de  Pâques  étoit  particuliéremenCi 
affedtée  à  cette  burîefque  cércmoojç»  FreuvçSc  poiUi^ 
J^çpyir.àl^hijloir^di  Bretagne^        '     "   * 
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es  incontinents  imaginèrent  l'expé- 
ent  d'entretenir  des  femmes  dans  ^^'  ^^5^' 
îs  maifons  étrangères  ,  perfuadés 
l'à  la  faveur  de  ce  fubterfuge  ils 
tisfaifoient  littéralement  aux  régle- 
ents  qui  leur  défendoient  d'avoic 
îS  chambrières  che^  eux.  Il  faluC 
expliquer  d'une  manière  plus  pré- 
fe  ;  mais  les  interprétations  de  la. 
i  n'arrêtèrent  pas  le  cours  de  ces 
îfordres.  Une  funefte  expérience  ne 
)us  a  que  trop  démontre  combiea 
;t  abus  a  caufé  de  préjudice  à  la- 
iligion  dans  l'efprit  du  vulgaire-, 
xoutumé  à  ne  juger  de  la  fainteté 

1  culte  que  par  les  mœurs  de  fes 
iniftres.  Au  furplus ,  cette  défenfe 
ai  comprenoit  les  féculiers  ainfi  que- 
s  clercs ,  offre  une  fingularité  dont 

feroit  difficile  de  rendre  raifon,. 
n  prêtre  concubinaire  n'étoit  puni 
ie  par  le  retranchement  d'une  par- 

2  de  fon  revenu,  tandis  que  les  ca-- 
Dns  condamnoient  un  laïques  à  des 
^ines  corporelles.. 

Les  diverfes  règles  prefcrites  dans 
îtte  alfemblée  nous  inftruifent  d'une- 
ifinité  d'ufages  ignorés  de  nos  jours», 
fn  enjoignoit  aux  chanoinfes  un? 
uérieiir.  de  dévotion  en.  récitant: 
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leurs  heures.  Il  leur  étoit  défendu 
N»  H3i»  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  ré 
tributions  j  de  commencer  un  verfe 
que  le  précédent  ne  fût  achevé.  Com 
me  quelques-uns  d'entr'eux  pofle 
doient  plufieurs  canonicats  en  mêm' 
temps  dans  différentes  Eglifes ,  il  ai 
rivoit  fouvent  que  pour  ne  pas  man 
quer  leur  droit  de  préfence  ils  pré 
cipitoient  leurs  offices;  on  les  voyo: 
dans  les  rues  courir  d'une  collégial 
à  l'autre,  revêtus  de  leurs  ornements 
ce  qui  les  expofoit  aux  railleries  l 
fouvent  aux  huées  de  la  populace 
Les  chapitres  eurent  ordre  de  re 
primer  Tindécente  avidité  de  c( 
coureurs  de  bénéfices,  Plufieurs  des  di 
pofitions  concernant  la  modeftie  • 
la  forme  des  habillements,  chauflî 
res ,  chaperons  &  capuchons,  noi 
aprennent  que  le  luxe  avoir  pénét 
jufques  dans  les  monafteres.  C 
s'attacha  pareillement  à  détruire,  c 
du-moins  à  diminuer  ces  nuées  ( 
quêteurs  vagabonds  ,  qui  munis  < 
faufles  bulles ,  parcourpient  les  pr 
vinces  en  diftribuant  des  indulgenc 
à  tout  prix. 

Dans  cette  multitude  de  régi 
ments ,  la  plupart  très-fages ,  il  s 
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ouve  quelques  -  uns  ,  conformes  à 
,  vérité  au  génie  du  fiecle  ,  mais  ^^*  ^^^** 
je  le  nôtre  n'adopteroit  pas  auiîî 
.cilement.  Il  fuffira  d'en  citer  un 
:ul  exemple  pour  s'en  convaincre, 
orfqu  un  magiftrat  féculier  ayanc 
it  emprifonner  un  clerc ,  refufoit  de 
!  rendre  à  la  première  fommarion 
Li  juge  eccléfiaftique  ,  on  ceflbit  de 
élébrer  le  fervice  divin  ,  noD-feu- 
;ment  dans  la  paroifle,  mais  dans  ^ 
!S  Eglifes  voiCnes  &  dans  les  mo- 
aftetes  ;  de  manière  que  le  juge 
îbelle  &  les  habitants  de  Ton  ref- 
)rt  étoient  également  excommu- 
iés.  Vainement  la  juftice  féculiere , 
îcondée  par  la  plus  faine  partie  des 
ccléfiaftiques ,  s'efForçoit  de  répri- 
ier  l'abus  des  excommunications; 
emal  invétéré  fubfiftoit  fous  deux 
bris  trop  puilTants ,  le  fanatifme  & 
avarice.  Cette  profcription  facrée  , 
ccompagnée  de  rîts  propres  à  inf- 
irer  la  terreur  ,  en  impofodt  tou- 
rnis à  ceux  qu'elle  frappoit  jufte- 
lent  ou  fans  caufe  légitime.  On  la 
jlminoit  dans  l'horreur  des  ténè- 
'les ,  au  fon  de  toutes  les  cloches  : 
près  avoir  jeté  à  terre  la  Croix  & 
Evangile ,  on  prononçoit  les  plus 
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effrayantes  imprécations.  Ces  malé* 
An.  1432,  ^i(5^iQns   exprimées    dans  un    latin 
barbare  glaçoient  les  auditeurs.  Les 
noms  des  condamnés  étoient  infcrits 
fur  deux  tables  ,   dont  l'une  pofée 
iîir  Tautel ,  ou   contre  les  murs  de 
TEglife ,  rendoit  l'infamie  publique 
Ce  qui  augmencoit  le  fcandale  ,  cq[\ 
qu'il ny  avoit  i:ien  de  fi  commun  qui 
ces  condamnations  :  on  les  prodi 
guoit  pour  .les  caufes  les  plus  légè 
res  &  purement  civiles.  On  obte 
noit  une  fentence  d'excommunica 
tion  contre  un  citoyen ,  comme  o; 
obtient  da  nos  jours  une  fentenc 
du  châcelet  ou  des  confuls.  Les  recj 
teurs  des  Eglifes  avoient  desregiij 
très  exads.  Ces  liftes  ,  qui  conte 
noient  les  noms  des  profcrits,  étoier 
en  quelque  forte  des  rôles  de  cor 
tributions;  car  l'argent  feul  avoit  1 
pouvoir  de  conjurer  la  foudre.  Il 
en  avoit  un  tarif.  Le  malheureu 
pourfuivî  par  l'anathême ,,  obligé  d 
s'adrefïer  auPorte-fce^iu  pour  la  levé 
de  l'interdit  s,  donnait  une.  fomm 
proportionnée  au  délit  &  à  fes  facu 
tés.  S'il  manquoit  d'argent  ,.il  pou 
'^oit ,  en  promettantr  d'acquitter  J 
îsaxe  dansim cextain  temps / obtecu 
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on  fufpeiîdît  l'excommunication.  "'*"  "* 
l'expiration  du  terme,  fï  la  même  ^^*  '-^S*» 
puillance  fubfiftoit ,  on  l'excom- 
inioit  de  nouveau.  C'eft  ainfi  qu'en 
fervant  indifcrétement  de  ces 
nés  fpirituelles ,  deftinées  dans  les 
îmiers  fiécles  pour  intimider  les 
inds  coupables ,  on  accoutumoic 
enfiblement  les  peuples  à  les  moins 
louter.  Il  eft  à  propos  d'obferver 
il  fe  tint  à  peu  près  dans  le  même 
Lips  divers  conciles  particuliers 
is  plufieurs  contrées  de  l'Europe», 
nt  les  décrets  font  conformes  aux 
cléments  de  celui  de  Paris  :  témoi- 
age  certain  que  les  abus  étoient 
r-tout  les  mêmes. 

La  tranflation  du  concile  de  VaviC  Utm.  îhîi.^ 
la  difTolution  de  celui  de  Sienne 
oient  fait  murmurer  contre  le  pape, 
on  accufoit  de  vouloir  éluder  la 
orme.  Ce  motif  toutefois  n'étoit 
s  vraifemblablement  le  feul  qui 
uvoit  alarmer  le  pontife.  Les  ref- 
;  du  fchifmie  fubdftoient  toujours 
Aragon.  II  étoit  d'ailleurs  aflez 
cupé  à  pacifier  les  troubles  du 
nt  fiége  dans  Rome,  à  rétablir  la 
endeur  de  cette  capitale  du  monda 
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^chrétien,  &  à  recouvrer  les  terr<j 


An.  I43Z.  ufurpces.  Les  franchifes  &  les  libe 

tés  de  TEglife  Gallicane ,  fixées  dai 

deux  alTemblées  générales  du  cler^î 

de  France ,  fous  le  règne  précéden 

étoient  trop  directement  oppofé 

aux  prétentions  ult::amontalnes,  po 

que  la  cour  Romaine  ne  fît  pas  a^ 

tous  les  reObrts  qui  étoient  en  f( 

pouvoir  ,  afin  d'en  obtenir  la  fu] 

preffion.  Les  envoyés  de  Martin  er 

ployèrent  à  ce  fujet  de  fi  vives  in 

tances  auprès  du  roi ,  que  ce  piinc 

par  égard  pour  fa  S.  S.  fe  rendit 

leurs   follicitation?.  On  expédia  p 

fon  o.rdre  un  édic  de  révocation 

toutes  les  ordonnances  &  arrêts  re 

dus  pendant  le  fchifme  pour  aifuî 

les  libertés  de  notre  Eglife.  C'ét( 

les  détruire  entièrement,  &  de  no 

veau  ouvrit*  h  porte  à  tous  les  defc 

dres  auxquels  on  avoit  eu  tant 

DuTilkt.  peine  à  remédier.  Le  procureur  i 

r£g7|/e '^Gfi/-  néraî  de  l'avis  des  gens  du  confeil 

licanc.  de  ravocat-général ,  s'oppofa  fort 

ment  à  l'enregiflrement  de  ces  L 

très  données ,  dit-il  ,  par  le  roi  no 

Jire  par  inadvertance ^  déclarant  qi 

étoit  prêt  y  lorfquQ  S,  M,  le  lui  coi 

manderoit ,  ds  dire  ks  caufes  dç  j 
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wjïtion  ,  &*  toujours  fauf  Vhonneur 
révérence  du  rcinotreJîreOfde  tous»  An.  i^iz» 
il  étoit  alors  le  ftile  ufité. 
Parmi  le  grand  nombre  des  incon-  Idem,  l^U; 
[lients  qui  réfultoient  du  droit  que 
pontifes  Romains  s'étoient  attri- 
é,  de  difpofer  des  bénéfices,  un 
5  plus  préjudiciables  pour  le  clergé 
France  étoit  de  les  voir  conférer 
des  étrangers  qui  n'avoient  fou- 
nt  d'autre  titre  qu'une  protedion 
quife  par  l'intrigue  ou  à  prix  d'ar- 
nt.  On  avoit  toujours  réclamé  con- 
!  cet  abus  ;  &  nos  fouverains  dans 
ifieurs  ordonnances  avoient  décla- 
qu'à  l'avenir  aucun  étranger  ne  fe- 
it  admis  à  pofleder  des  bénéfices 
ns  le  royaume.  La  violation  conti- 
elle  de  cette  lai  fembloit  annoncer 
le  c'étoit  un  mal  fans  remède.  On 
renouvela  dans  le  temps  du  con- 
le  de  Confiance.  Les  ambafiadeurs 
i  France  la  firent  (îgnifier  aux  prê- 
ts quicompofoientl'aiTemblée.  Cet= 
fignification  fut  plufieurs  fois  réi- 
irée  à  Martin  V  ,  pendant  le  cours 
2  fon  pontificat  ,  &  même  à  fon 
iccefleur  ,  &  toujours  fans  fuccès, 
)n  ne  peut  accufer  que  la  condefcen- 
ance  du  monarque  de  l'inutilité  d'un 
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règlement  li  lalutaire.  rour  en  aiiuK 

An,  M3Z.  rexécution  ,  il  auroit  été  néceflau 
qu'on  n'eût  point  accordé  de  difper 
fe,  &  que  la  facilité  avec  laquelî 
on  cédoit  aux  importunités  ,  n'ei 
point  étouffé  la  loi  fous  une  multiti 
de  d'exceptions. 
Idem.  ihîd.      Martin  eut  enfin  îa confoîation  c 
voir  expirer  le  grand  fchifme  d'0< 
cident,  après  cinquante  ans  de  div 
fions  &  de  fcandale.  Ce  fut  le  ca 
dinal  de  Foix  ,  légat  du  faint  fiégi 
qui  terni ioa  cette  grande  affaire  av( 
le  roi  d'Aragon.  Gilles  Mugnos  ^  fu«i 
ceifeur  de  Pierre  de  Lune  ,  abdiq? 
en  préfence  des  cardinaux  de  f( 
obédience.  Il  alïèmbla  enfuite  le  ce  : 
ciave*  dans  lequel  Othon  Colonml 
fous  le  nom  àe  Martin  V,  fut  éli 
Pour    le   dédommager  en    quelq: 
forte  de  la  dignité  dont  il  venoit 
fe  démettre  ,  le  pape  lui  donna  ^é^ 
ché  de  Majorque. 
rdem,ihid.     Cependant  la  fituation  de  Ter 
pire  de  Conflantinople  devenoit  < 
jour  en  jour  plus  déplorable.  Main 
met  I  étoit  mort.  Amurat  &  Mu 
tapha  fe  difputerent  le  trône.  Ce  d< 
nier ,  quoiqu'appuyé  des  Grecs ,  i 
vaincu  X  fait  prifonnier  &  étrangl 
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nurat  vidorieux  vint  affiéger  Conf-  - 
itinople.  Il  leva  le  fiége  après  qua-  ^^^  '433 
mois  pour  marcher  contre  un  fe- 
nd Muftapha ,  qui  éprouva  le  fort 
premier.  Cette  diverfion  donna 
îlque  relâche  à  la  ville  impériale .; 
,is  tout  annonçoit  fa  deftrudion 
)chaine.  Dans  ces  triftes  circonf- 
ices  Jean  Paléologue  alla  enHon- 
e  implorer  Fafliftance  de  Sigif- 
>nd ,  qui  lui-même  occupé  contre 
Hu dites  n'avoit  -pas  trop  de  tou- 
fes  forces  pour  leur  réfifter.  Pa- 
ilcgue  convaincu  par  fes  propres 
Lix'de  rimpuillance  de  l'empereur 
accident ,  eut  de  nouveau  recours 
pape ,  qui  venoit  pour  lors  d'in- 
juer  le  concile  de  Baie  pour  l'an- 
3  fuivante.  On  prefTa  les  Grecs  d'y 
voyer  leurs  ambafTadeurspour  tra- 
iller  à  la  réunion  des  deux  Eglifes  ; 
le  faint  père  offrit  de  défrayer  les 
pûtes.  Onlesafluraen  même  temps 
in  puiffant  fecours  ,  immédiate- 
snt  après  cette  réunion^ 
Tandis  que  les  envoyés  rapor-  Mort  de 
Lent  cette  réponfe  à  Conftantino- *^t^^'"V. 
2,  Martin  V  ,  âgé  de  foixante- trois  ' 
s,  mourut  à  Rome  d'une  attaque 
ipoplexie  ,  après  avoir  occupé  la 
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^^SS^!^^^^^  chaire  de  faint  Pierre  treize  an 
^N,  143*- trois  mois  &  douze  jours.  Ce  r 
pedable  pontife  mérita  les  tit 
glorieux  de  reftaurateur  de  Rome 
de  pacificateur  de  l'Italie.  Il  et 
favant  pour  fon  fîécle  :  la  litté. 
ture  &  les  arts  trouvèrent  en  lui 
prote^eur.  Il  confirma  par  fes  bul 
rinftitutiofl  de  rUniveifité  de  L( 
vain ,  que  Jean ,  duc  de  Brabar 
érigea  en  1 4. 2  y .  La  célébrité  de  ce 
écoie  s'eft  perpétuée  jufqu'à  no 
iîécle.  On  ne  doit  pas  oublier  c 
ce  fijt  fous  fon  pontificat  que 
navigateurs  Portugais  découvrin 
rile  de  Madère  ;  &  côtoyant  l'Ai 
que,  pénétrèrent  jufqu*aux  extrér 
tés  de  rOrient.  Martin  accorda  £ 
rois  de  Portugal  la  propriété  des  t 
res  dont  ils  fe  rendroient  maîtr* 
depuis  le  promontoire  de  Gan; 
jusqu'aux  confins  des  grandes  1 
des.  Cette  conceflion  fut  confirrr 
par  fes  fuccelïèurs.  Il  n'eft  pas 
reflbrt  de  l'hiftoire  d'examinei 
quel  titre  le  faint  père  difpofoit 
cette  partie  du  globe  en  faveur  d': 
conquérant ,  qui  n'y  avoit  lui-c 
me  d'autre  droit  que  celui  du  p 
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Après  la  mort  de  Martin  les  cardi-       '-"   ■•- 
ux  aflemblés  lui  donnèrent  pour  An.  1432. 
cefleur  Gabriel  Gondolmere ^  Véni-    Eieaion 
n,  qui  prit  le  nom  d'Eugène  IV,  '^ifjif  "'^^'• 
s  Colonnes,  mécontents  d'une  re- 
erche  qu'on  fit  des  tréfors  du  feu 
pe ,  excitèrent  une  fedition  dans 
bme.  Un  Cordelier ,  ou  un  Béné- 
flin  ,  nommé  le  petit  Moine  ^  en-  Monjînhu 
2prit  de  leur  livrer  le  château  Saint- 
nge.  Le  complot  fut  découvert, 
ss  Colonnes,  après  avoir  livré  quel- 
les combats  furent  contraints  de 
ir.  Le  moine  fut  écartelé. 
Quelque  temps  avant  fa  mort  Mar- 
1  V  avoit  donné  plein  pouvoir  au 
irdinal  Julien  Cefarini  ^  fon  légat 
i  Allemagne,  de  célébrer  le  con- 
îe    qui   devoit   s'affembler     cette 
ême  année  dans  la  ville  de  Baie 
d'y  préfider  en  fon  nom.  Ce  choix 
X.  d'abord   confirmé  par  Eugène, 
ilien ,  chef  de  la  croifade  contre 
s  hérétiques  de  Bohême ,  marchois 
ors  contr'eux  avec  une  armée  de 
aarante  mille  cavaliers  Allemands , 
Dmmandés  par  Frédéric ,  éleâ:eur 
3  Brandebourg.  Les  Huflites  n'eu- 
înt  qu'à  fe  préfenter  pour  difîîper 
îtte  multitude  de  cioifés ,  dont  tous 
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les  exploits  s'étoient  bornés  à  cor 
An,  1431.  mettre  les  plus  affreux  brigandages 
fans  refpeâ  pour  l'humanité.  Apr 
cette  déroute  Sigifmond  perdit  tou 
efpérance  de  dompter  les  rebelles  p 
ià  force  des  armes  ;  il  eflaya ,  en  I 
invitant  d'envoyer  leurs  députés  j 
concile  ,  de  les  ramener  par  les  voi 
plus  douces  de  laperfuafion,  moye 
qu'il  eut  été  fans  doute  plus  ava 
tageux  d'employer  d'abord.  Il  le 
écrivit  pour  les  engager  à  cette  c 
marche.  Il  leur  rapeloit  dans 
lettre  qu'il  étoit  né  parmi  eux  ,  il  1 
exhortoit  à  lui  rendre  leur  confianc 
Il  leur  marquoit  qu'il  paffoit  ino 
famment  en  Italie  ,  afin  de  le 
laiffer  l'entière  liberté  de  fe  rend 
à  Baie  avec  une  fuite  aflez  confie 
rable  pour  garantir  leur  fureté, 
vouloit  par-là  prévenir  de  trop  jufi 
foupçons.  On  n'avoit  pas  perdu 
fouvenir  du  fupplice  de  Jean  Hus 
de  Jérôme  de  Prague.  Les  préca 
îions  que  l'empereur  offroit  de  li 
même  aux  envoyés  des  Bohémier 
étoient  un  areu  humiliant  de  l'inci 
titude  de  fa  foi. 

Le  cardinal  Julien  vint  à  Baie  1 
jb  fin  de  i^  j  I .  L'ouverture  du  co 
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île  fe  fie  le  14  décembre  de  cette  an-  

le'e.  On  peut  regarder  cette  aflem-  An.  1432 
vie'e  comme  une  fuite  de  celles  de 
Confiance,   de  Pavie  &  de  Sienne. 
^es  objets  qui  dévoient  s  y  traiter  fe 
éduifent  à  fix  principaux;  lextirpa- 
ion  des  héréfies,  la  réunion  de  tous 
is  chrétiens  à  l'Eglife    catholique  , 
inftrudion  des  fidèles,  les  moyens 
e  procurer  la  paix  entre  les  princes, 
i  réformation  de  TEglife  dans  fon 
hef  &  dans  fes  membres,  enfin  le 
frabîiiTement    de  l'ancienne    difci- 
hne.  Il  ne  faut  pas  omettre  une    spidi  mi- 
articuîarité  intérelîante  pour  notre  Z^^^^^c  'riJ^- 
idoire  littéraire  ;    les    manufcrits  ['j/'^"'^' 
toient  alors  fi  rares,  que  les  pères 
u  concile  furent  obligés  d'emprun- 
2r  de  labbé  de  Cluny  divers  cu- 
rages de  Saint  Auguftin ,  &  de  faine 
imbroife ,  de  faint  Fulgence  &  de 
tint  Anfelme,  qui  leur  manquoient, 
ffrant  de  donner  toute  fureté  ,  ainfi 
ae  de  payer  les  frais  du  tranfporc 
e  ces  volumes. 

Dès  la  première  fefîion  on  renou- 
îla  les  décrets  du  concile  de  Conf- 
nce  contre  tous  ceux  qui  par  intri- 
le  ou  par  violence  entreprendroient 
5  rompre  lafTemblée.  Ces  mefures 
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regardaient   indiredement  le   faint 

An.  .r43i.  père  qui ,  craignant  qu'on  n*attentât 
à  fon  autorité  ,  paroilîbit  déjà  fonger 
à  faire  une  nouvelle  convocation  de 
;prélats  dans  quelque  ville  d'Italie^ 
où  fon  pouvoir  auroit  vraifennbla- 
iblement  plus  d'influence  que  fur  les 
:bords  du  Rhin.  Il  avoit  nâmQ  in- 
!diqué  la  ville  de  Bologne;   mais  le 
cardinal  Julien  lui  écrivit  fi  forte- 
ment, qu'il  fut  obligé  pour  lors  de 
renoncer  à  ce  deflèin.,^  d'autant  pliiî 
que  la  plupart  des  puiflances  de  TEu 
rope,  qui  avoient  envoyé  leurs  am. 
baffadeurs  au  concile ,  concouroiew 
à  ce  qu'il  ne  fût  point  transféré  hor 
"de  Baie,  Cette   réfolution^  venoi 
récemment  d'être    confirmée   dan 
J'aiTembléedu  clergé  de  France  tenu 
à  Bourges.  Le  roi  en  conféquenc 
avoit  écrit  à  l'empereur  Sigifmonc 
ainfi   qu'aux  ducs  de  Milan  &  d 
:Savoie.L^  même.aflemblée  deBom 
ges  députa  l'archevêque  de  Lyon  a 
pape  pour  lui  faire  aprouver  fa  d*» 
^libération.  Ainfi  l'on  pouvoit  entr 
'    voir   les  -premiers  germes  de  diy> 
^fion  entrfe  Eugène  &  le  concile.  Noi 
aurons  foin  d'en  raporter  les  prît 
,^ip^Ç|  cirçpnftançes ,  à  mefwe  q- 
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;s  événements  de  cette  hiftoire  en  «»f? 
xigeront  le  récit.  ^  An.  1452. 

La  fagefle  ôc  la  fermeté  que  le  roi  Difg„ce  de 
voit  fait  voir  en  excluant  les  étran-  laTrémoîiie. 
ers  de  la  pofrelHon  des  bénéfices,  V  ^lî^^'J^f^ 
n  adhérant  aux  remontrances  des  Monjireiee, 
lagiftrats  dans  l'affaire  concernant  Hf^^^e^B^ 
;  maintien  des  libertés  de  notre 
Iglife  contre  les  prétentions  de  la 
our  Romaine ,  &  récemment  en 
javerfant  Toppofition  du  pape  à  la 
mue  du  concile  de  Baie,  prouvent 
le  ce  monarque  étoit  capable  de 
ger  fainement ,  lorfque  débarraffé 
îs  gens  qui  abufoient  de  fa  facili- 
L  il  ne  confultoit  que  fes  lumiè- 
is  ou  celles  de  miniftres  définté- 
tOTés.  Cette  molle  complaifance , 
(  i  le  livroit  fans  ceffe  aux  dangers 
f  l'obfeflîon,  continuoit  de  remplie 
1  cour  d'intrigues  &  de  cabales.  La 
^émoille  jouiflbit  toujours  d'un  cré- 
c:  qu  il  devoit  moins  à  l'ioclination 
c  foQ  maître,  qu'à  Tafcendant  qu'il 
aoit  ufurpé  fur  lui.  Charles  ne  l'ai- 
oit  plus ,  mais  il  le  fouffroit  par 
tbitude.  Dans  l'ivrefle  d'une  lon- 
ge profpérité  l'imprudent  favori 
H;nvifageoit  que  la  grandeur  appa- 
iHte  qui  réblouiflbit  j   tandis   quQ 
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^  la  jalouiie  ^  la  vengeance  méditoient 

An.  1432.  fa  perte  :  il  s'étoit  fait  des  ennemis 
de  prefque  tous  les  courtifans.  Le 
connétable  le  déteftoit;  il  avoit  toui 
à  redouter  de  la  part  du  duc  de  Br£ 
tagne  qui  venoit  de  conclure  le  ma 
riage  de  Pierre  ,  fon    fécond  fils 
avec  l'héritière  de  Thouars ,  Fraiî 
çoife  d'Amboife.  Cette  alliance  de 
voit  engager  le  duc   à    partager  1 
relTentiment  de  l'affront  que  la  Tn 
moilie  avoit  fait  au  père  de  ceti 
demoifelle ,  qu'il  ofoit  encore  retf 
nir  dans  les  fers,  Rien  ne  démonti 
mieux  combien  les  hommes  parv. 
nus  au  faîte  de  l'élévation  auroie 
befoin  de  s'attacher  des  amis  ,  q 
l'exemple  de  ce  feigneur.  On  con 
roit  fa  ruine  prefque  fous  fes  yei 
fans  que  parmi  cette  foule  d'ado 
teurs  de  fa  fortune ,  il  s'en  trom 
un  feul  qui  eût  le  courage  de  l'av» 
tir  de    ce   qui  fe  tramoit,  Chaj 
d'Anjou,  comte  du  Maine,    be 
frère  du  roi ,  paroiflbit  à  la  tête 
complot,  dont    Richement ,   qi i* 
quabfent,  étoit  l'ame,  La  reine* 
Sicile  entra  dans  le  projet  :  la  nfe 
en    fut  informée;  mais  cette  iH 
tueufe  princeffe  refufe  dy  prei|» 
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'art.  Le  fîre  du  Bueil ,  neveu  de  la  ^^^!^^^^^ 
rrémoille ,  fe  montrolt  un  des  plus  An,  mj** 
nimés ,  &  fe  chargea  lui-même  de 
onduire  l'exécution.  On  choifit  le 
smps  que  la  cour  étoit  à  Chinon.Gau- 
ourt,  gouverneur  de  la  place,  livra 
ne  faufle  porte  du  château.  A  Theure 
larquée ,  du  Btttil ,  Chaumont ,  Coi- 
\vy ,  la   Varenne ,  Rofnyvinen  ,   fui- 
is  d'une  troupe  déterminée  ,   font 
itroduits  par  FretaL  lieutenant  de 
raucourt ,  montent  à  l'apartement, 
lîfoncent  les  portes.  La  Trémoille 
veillé  par  le  bruit ,   fe  précipite  de 
m  lit,  veut  fe  mettre  en  défenfe, 
îçoit  un  coup  de  dague  dans  le  ven- 
e,  efl  faifi,  chargé  de  fers  &  con- 
iit  au  château  de  Montrefor.  Tan- 
s  qu'on    l'emmène,    du  Bueil    & 
[oitivy  vont  trouver  le  roi»  lui  dé- 
arent  ce  qui  s'eft  pafTé,  l'affurent 
uls  n'ont  rien  entrepris  que  pour 
n  fervice  &  celui  de  l'Étar.  Char- 
s  paroît  quelque  temps  incertain  , 
1  doit  aprouver  ou  condamner  une 
iion  fî  hardie  ,  qui  en  le  délivrant 
un  homme  importun,  attentoit  à 
n  autorité.  La  reine  furvient ,  ap- 
life  fon  reffentiment.  Le  comte  du 
nine  prend  auprès  du  roi  la  place 
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■-■  de  la  Trémoille ,  &  la  difgrace  de  ce 

An»  143^- feigneur  produifit  à  peine    Timpref- 

fion  légère  d'un  orage  pafTager.  Leî 

courtifans  l'oublièrent  en  ceflant  de 

le  craindre;  le  monarque  lui-mêm( 

en  auroit  aufli  facilement  perdu  h 

mémoire,  fi  dans  les  États  convô 

qués  à  Tours,  qfuelque  temps  aprè 

cet  événement,  on  ne  Ta  voit  engagt 

à  faire  déclarer  par  le  chancelier  qu  i 

avouoit  l'attentat  commis  par  Us  fin 

au  BueH  Gr  de  Coitivy ,  Cr  quii  h 

retendit  dans  fes  bonnes  graces,AippK 

bation  auffi  peu  féante  à  la  majefl 

fouveraine  qu'inutile  à  fes  intérêt; 

Au  furplus ,  il  réfulta  de  ce  change 

ment  un  avantage  qui  depuis  long 

temps  formoit  Tobjet  des  vœux  c 

toute  la  France..  Ce  fut  le  rapel  d 

connétable  que  le  comte  du  Mair 

ménagea.  L'éloignement  de  ce  prii 

ce ,  premier  officier  de  la  couronna 

caufoit  un  préjudice  que  le  roi  s'eflPo: 

çoit  en  vain  de  fe  difîimuler».  Rich^ 

mont  étoit  un  des  plus  grands  hom 

mes  de  fon  fiécle;.  adoré  des  troupe! 

général  expérimenté ,  fon  génie  égî 

loit  fon  courage  ;  il  aimoit  l'honnei 

&  fa  patrie;  fidèle  à  fes  engagement 

magnanime ,  d  une  probité  incorru} 
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tible,  fes  vertus  fubjuguoient  Tefti- 
me  &  l'admiration  de  ceux-mêmes  •4^«  ^^3^* 
qui  redoutoient  rauftérité  de  fon^ 
caradrere.  Il  avoit  tout  pouvoir  fur 
refprit  dudi!^c  de  Bretagne  fon  frere;^ 
le  duc  de  Bourgogne  qui  le  connoiC* 
foie  avoit  pour  lui  la  plus  haute  con* 
fîdérarion.  Charles  en  lui  rendant 
fa  confiance ,  ne  tarda  pas  à  recœuil- 
Jir  le  fruit  d'une  démarche  générale* 
ment  aplaudie ,  &  qui  s'accordoit 
également  avec  le  foin  de  fa  gloire' 
&  le  falut  de  fon  état. 

Les  prétentions  refpedives  oppo-  f ^"^j^.^^J^'*;  ' 
fuient  à  la  paix  un  obftacle  infurmon-  dk. 
table;  l'impuiflance  de  continuer  la 
guerre  avec  des  forces  décifives  avoic 
fait    dégénérer  les  expéditions    en^ 
courfes  d'aventuriers  &  de  brigands. 
Le  miniftere  Anglois  étoit  réduit  à     Rym,  eSt. 
cette  néceiritéd'expédients,que  le  duc  P"^-.  ^^^'  ^^ 
de  Bedfort  &  PévêqUe  de  Thérouan-  ^^'  *  ^■' 
ne,  Jean  de  Luxembourg,  avoient  été 
contraints   de  mettre  en  gage  leuc 
vaiflelle  &  leurs  plus  précieux  bijoux 
pour  le  paiement  des  troupes.  Il  fo- 
rint de  nouvelles  conférences  avec 
auflTi  peu  de  fuccès  que  les  précédent 
tes.  L'archevêque  de  ReimiS  j    chan- 
celier de  France,  fe  retira  très-mé*, 
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content  de  la  hauteur  avec  laquelle 
An.  143^-.  1  evéque  de  Thérouanne  annonça  les 
propofitions  du  duc  de  Bedfort.  Ce- 
pendant les  ennemis  recevoient  jour- 
nellement quelqu'échec  qui  les  a  ver? 
ti/Toit  de  fonger  à  profiter  des  avan? 
tages  qui  leur  reftoienté  Peu  s'en  étoit 
faiu  qu'ils  n'euffent   perdu  la   Nor- 
mandie entière  par  le  foulévement 
général  des   peuples  de   cette  pro- 
vince ,  excédés  de  leurs  vexations  & 
de  la  dureté  de  leur  gouvernemeRù 
Les  payfans  s^'artrouperent  dans  les 
environs  de  Caen  &  de  Bayeux ,  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes  ; 
mais  faute  de  chefs ,  ils  fe  difperfè- 
yent  auflî  facilement  cu'ils  s'étoieni 
alïemblés  ;  enforte  qu'il  ne  s'en  trou-i 
va  plus  que  cinq  mille  à  l'arrivée 
d'Ambroife  de  Lore,  envoyé  parle 
duc  d'Alençon  pour  les  commander. 
Il  étoit  impoffible  de  tenter  une  en- 
treprife  considérable  avec  une  milice 
il  peu  nombreufe  &  C  mal  difciplinée. 
De  Lore  fe  retira  dans  le  Maine 
&  les  Anglois  achevèrent  aifémeni 
.  de  diflîper  ce  foible  refte  de  rebelles, 
trop  heureux  de  profiter  de  l'amnif- 
tie  qu'on  leur  accorda.  Il  n'en  fui 
pas  de  même  d'une  fédition  excitée 
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kns  la  haute  Normandie.  Le  maré- 
:hal  de  Rochefort  ayant  reçu  ordre  An.  145 *< 
ie  le  mettre  avec  quelques  troupes 
'églées  à  la  tête  des  révoltés ,  s'em- 
)ara  de  la  ville  de  Dieppe ,  &  peu 
le  temps  après  de  Fécamp,  de  Mon- 
ivilliers ,  de  Tancarville,  de  l'île- 
tonne  &  de  Harfleur ,  la  première 
les  places  conquifes  fous  le  règne 
)récédent.  Plufieurs  forts  moins  im- 
)ortants  furent  envelopés  dans  cette 
évolution.  Les  Anglois  accoururent 
)our  en  arrêter  les  progrès.  Ce  mou- 
vement expofa  au  ravage  toute  cette 
>artie  de  la  Normandie  qu'embraf- 
ent  la  Seine,  TOcéan  ,  lePonthieii 
'■i  la  Picardie  ,  qui  fut  également  dé~ 
'aftée  par  les  gens  de  guene  des 
jleux  partis.  L'auteur  des  chroniques 
Ile  France  raporte  «  guil  ne  demeura 
\y  en  tout  le  pays  de  Caux,  homme  ni 
\> femme ,  Jînon  les  garnifons  qui  gar- 
[>  dolent  les  fonerejfes  :>:>*  En  confidé- 
ant  la  manière  dont  on  faifoit  la 
;uerre,  la  férocité  des  foldats,  l'a- 
:harnement  avec  lequel  de  part  & 
l'autre  on  fe  difputoit  le  terrein  pied 
i  pied  j  on  eft  forcé  de  convenir  que, 
nalgré  la  fupériorité  que  Charles 
paroiflbit  reprendre  furies  ennemis, 
'  G  V 
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la  France  ne  pouvoit  rentrer  fous 
An.  i4ja.  la  domination  de  fes  anciens  fouve- 
rains  qu  après  la  deftrudion  des  trois 
quarts  de  fes  habitants.  Le  falut  du 
royaume  exigeoit  qu  une  caufe  plus 
agifTante  concourût  avec  le  zèle  des 
fujets  au   rétabliflfement  de  la  mo- 
narchie. On  ne  pouvoit  refpérer  tant 
que  les  A^nglois  feroient.  apuyés  dû 
l'alliance  du  duc  de  Bourgogne. 
Mariage  du      Le     refroidiflement ,  qui   depuis 
duc  de  Bed-  quelque  temps  fubfifloit    entre    ce 
qaeiîne    de  pnnce  dc  le  duc  de  iJediort  s  etoit 
Luxem-       encore  accru  par  la  mort  de  répoufe 

bourg.     Me-    ,  i         •         t  •  j         ' 

contente- ^     de  ce  dernier.  Le  mariage  du  regem 
mentdu  duc  2^^gj,  Jacqueline    de  Luxembourg 
^e^ourgo     ^jj^  aînée  du  comte  de  faint  Paul 
^'^*        ne  tarda  pas  à  faire  dégénérer  cett( 
froideur  en  méfintelligence  déclarée 
Leduc  de  Bourgogne  fe  plaignit  hau 
tement  d'une  alliance  contradée  ; 
fon  in'çu  avec  la  maifon  de  Luxem- 
bourg, dont  le  chef  étoit  Ton  paren 
&  le  premier  de  fes  vaffaux.   Il  eft  ; 
préfumer  que  le  duc  de  Bedfort  ei 
eeite  occafion  confuîta  moins  fa  pa 
.   litique  que. fon  penchant.  C^zr /^^//c 
ait  MontiKdQt,,  émt  frifque,»:  belle  6 
gradeufe ,  âgée  de  dix  fept  ans,  L'évé 
5ue  deThérouanne,  Jean  de  Luxeia 
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bouJg,qui  avoit  ménagé  cette  union, 
donna  la  bénédidion  nuptiale  aux^^'»  ^j^y* 
deux  nouveaux  époux  dans  fa  Cathé- 
drale. Les  noces  Furent  célébrées  dans 
!e  palais  épifcopal  avec  une  magnifi- 
:ence  extraordinaire.  Le  duc  enni- 
vré  de  Ton  bonheur,  prodigua  les 
narques  de  fa  libéralité.  Entre  plu- 
îeurs  préfents  qu'il  diflribua ,  on  ad- 
îiira  fur-tout  ce  deux  cloches  mouk 
rriches  ^b' notables  qu^iljît  venir  £/în- 
tgUterrz^  cr  qu^il  donna  à  VEglift- 
)  de  Thérouanne^  pour  la  joie  ù'  le 
^plaif^r  qu  il print  de  fon  mariage  ^:>,       .     , 

Cependant  le  cardinal  de  Wincef-  p^"^^"*^^,  j^ 
er  prévoyant  les   fuites  fâcheules  Bourgogne 
u  entraîneront  neceflauenient  la  ci-  sakt-oms.- 
ifion  des  ducs   de   Bedfort   de  do  ô^fê^^^feacdê- 
burgogne,    elTaya  d'interpofer   fa  ^IJuJ. 
lédiation  pour  les  réunir.  Il  les  fie 
onfentir  Tun  &  l'autre  à  fe  trouver 

Saint  Orner.  Ils  y  vinrent  en  effets  > 
lais  le  refus  mutuel  de  fe  rendre  à  la 
remiere  vifite,  rompit  1  entrevue  ^^ 
lalgré  les  efforts  que  le  cardinal' 
mploya  pour  furmonter  cette  diffi- 
ulté.  Ces  deux  princes  qui  s'étoienî 

us  fi  fouvent  fans  faire  attention' 
ux  vaines  formalités  du  cérémonials 

G  vj 
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n'auroient   jamais  foupçonné   qu'ils 

An.  MSi'dulTent  un  jour  être  arrêtés  par  un 
lemblable  obftacle.  Ils  fe  féparerenc 
moins  difporés  que  jamais  à  renou- 
veler les  nœuds  de  l'ancienne  ami- 
tié qui  les  avoit  unis.  Le  duc  de  Bed- 
fort  comprit  toute  1  étendue  de  la 
faute  qu'il  avoit  commife ,  mais  dé- 
formais elle  étoit  irréparable. 
Suite  de  la      Ces  mécontentements  réitérés  en 

méfinteiii-    Jj-ntant  le  duc  de  Bourgogne  le  dif 

eence    entre         ...         •    r      n  »  v         • 

les  ducs  de  poloientmlenliblement  a  traiter  avec 
Bourgogne  [q  j-ç^j,^  L^  £n  des  malheurs  de  le 
fort.  France  etoit  attachée  a  cette  recon- 

ciliation. Il  pouvoit  difpofer  du  for 
de  fa  patrie.  Philippe  étoit  généreux 
il  gémifToit  en  fecret  des  cruelle: 
extrémités  où  l'avoit  entraîné  la  fata- 
lité des  circonftances.  Le  royaum 
aux  abois ,  des  torrents  de  fang 
des  cruautés,  des  crimes,  des  atro 
cités  en  tout  genre,  un  million  d 
vidimes  immolées  aux  mânes  de  fo 
père  ne  Pavoient  que  trop  vengé.  So 
reffentiment  s'affoiblilTant  avec  1 
temps  ne  l'aveugloit  plus  au  point  d 
_  .  ne  pas  voir  ce  qu'il  devoit  à  fon  \ég 
time  fouverain ,  au  fang  dont  il  foi 
toit ,  à  fa  gloire ,  à  fon  intérêt  m^ 
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ne.  Arbitre  d'une  paix,  dont  il 
)ouvoit  dider  les  conditions,  il  ne  ^n.  i43^» 
enoit  qu'à  lui  d'en  cimenter  les  ar- 
ides par  un  traité  avantageux ,  & 
le  latisfaire  à-la- fois  fon  honneur 
k  fon  ambition.  S'il  étoit  encore  re- 
;enu  par  fes  premiers  ferments,  la 
:onditite  altiere  de  fes  alliés,  leur 
ngratitude  ne  Tavoient  que  trop 
buvent  affranchi  de  l'obfervation  de 
:es  promeffes  imprudentes.  Il  héfi-, 
:oit  toutefois;  mais  on  pouvoir  s'a- 
percevoir de  fes  véritables  difpofi- 
:ions.  Il  ne  faut  attribuer  fes  incer- 
titudes qu'à  l'embarras  des  conjonc- 
tures aduelles ,  qui  fufpendoient 
i'accompliffement  d'une  réfolution 
déjà  formée.  Ce  n'étoit  pas  aifez  que 
ie  duc  de  Bourgogne  fe  déterminât 
à  ce  changement  ;  il  étoit  néceffaire 
que  la  nobleffe  &  les  peuples  de  fes 
domaines,  ceux  des  Pays-Bas  fur- 
tout  ,  liés  par  le  commerce  avec  les 
Anglois,  y  concourufïènt  également; 
que  fes  grands  vaflaux ,  &  cette  mul- 
titude de  partifans  qui  avoient  em- 
braffé  fa  querelle ,  agréaifent  une  ré- 
conciliation qui  ne  s'accordoit  peut- 
être  pas  avec  leuis  engagements  par-5 
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^"^"^^^^^^^^  ticuliers.  Nous  avons  vu  précédem* 
Al},  i43i- nient  ce  prince  obligé  de  rompre 
une  trêve  qu  il  venoit  de  conclure. 
Il  faloit  concilier  les  oppofitions  dé 
cette  foule  de  chefs  Me  compagnies 
ê^'  de  capitaines  de  Brigands  ,•  ac- 
eoutumés  à  ne  fubfifter  que  de  pil- 
lage, qui  n^  faifoient  la  guerre  que 
pour  leur  compte,  fur  lefquels  le 
duc  n'avoir ,  pour  ainlî  dire ,  qu'une 
autorité  conditionnelle  3c  dépen- 
dante de  leurs  intérêts».  Ajoutons  à 
ces  difficultés  la  ciainte  de  paroître 
fe  démentir^,,  cette  mauvaife  honte 
qui  furvit  à  nospaffions  ,.&qui  nous 
porte  à  rougir  de  réparer  les  fautes 
qu'elles  nous  ont  fait  cammettre. 
Ces  divers  motifs  prolongèrent  donc 
encore  pendant  quelque  temps  les 
négociations  &  les  hoftilités  que 
nous  allons  raporter  s  d'autant  plus 
fuccintement ,.  que  la  plupart  de  ces 
expéditions  militaires,  peu  intéref- 
fantes  par  leur  uniformité',  placées 
d'ailleurs  par  le»  écrivains  contem- 
porains fous  des  dates  incertaines  ,. 
n'offrent  qu'un  très-petit  nombre  de^ 
paiticulaiités  dignes  dêtre  iemar^ 
quéeso» 
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Jean  duc  de.  Bourbon  étoit  mort  î! 


Londres  en  14"?  3  V-  Les  Anglois  An.  1433. 
>erdir«nt  par  cette  nrort  les avanta-    &  i434. 
;es  qu'ils  euflent  pu  tirer  de  fa  déli-     Hoaiiicés. 
Tance,  en  convenant  avec  ce  prince  fès^'auc^ de 
['une  rançon    raifonnable ,     au-lieu  Bourgogne. 
len  exiger  des  conditions  qu  il  ne  bo^^ 
louvoit  exécuter..  Charles ,.  l'aîné  de     Monjîrekt^ 
es  enfants,. devenu  duc  de  Bourbon,  prance^'    ^ 
voit  époufé  Agnès,  fceur  du  duc     Joumai  de- 
ourgogne  :  il  le  plaignoit  qu  on  j|;ç    ^,^^, 
l'avoit  pas    rempli  les  conventions  ê^'^f-'-^^-e. 
latrimoniales;  &  fous  ce  prétexte  ^^^^^  *  ^^  " 
[entra  en  Bourgogne  les  armes  à  la 
nain,    fournit  plufieurs  places  ,    & 
lénétra  jufqu'en  Franche  Comté.  Le 
lue  de  Bourgogne  reçut  en  Flandre 
a  nouvelle   de    cette  irruption  ;  il     - 
[larcha  fans  perdre  de  temps  avec  tou- 
es  fes  forces  contre  fon  beau-frere,- 
-.a  partie  n'écoit  pas  égale.  Charles 
lerdit  (es  conquêtes  plus  prompte- 
ûent  qu'il  ne  les  avoir  faites  ,  &  fe 
rouva  bientôt  réduit  à  la  néceiTué: 
le  défendre  fes  propres  domaines, 
inviron  vers  ce  même  temps  Gilles.- 
le  Poftel,.  convaincu,  d'avoir  voulu 

a  I!  fut-jnhimié  din^I'Eglife  de  Frères  mineurs  de- 
-ondres ,  &  18  ans  après  tranfporié  en  France  dans 
a  chapelle  du  prieuré  de  Souvigny,  oùi'oû  voû 
on. tombeau.  JRy/7i  açï-'Sub>Jom*  5. 
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^""""""""'"""  aflafîiner  le  duc  de  Bourgogne ,  fiit 
An.  1433-  décapité  à  Pvîons.  On  foupçonna  la 
^^^^'  .comieife  douairière  de  Hainaut  de 
l'avoir  excité  à  cet  attentat. 
Idem,  ibid.  Cependant  les  François  efcaladè- 
rent  Saint- Vallery  dans  le  Ponthieu 
&  Crefpy  en  Valois.  Le  bâtard  de 
Thian ,  gouverneur  de  cette  dernière 
place,  fut  fait  prifonnier  de  guerre, 
ainfi  que  la  garnifon.  Le  comte  de 
faint  Paul  reprit  Saint-Vailery  pai 
compofition,  après  un  fiége  de  trois 
femaineSj  &  mourut  peu  de  jours 
après  d'une  maladie  contagieufe  dont 
les  ravages  affreux  concouroient  aloK 
avec  ceux  de  la  guerre  à  la  deftruc- 
tion  de  l'efpèce  humaine.  Le  jeune 
comte  de  faint  Paul,  conduit  pai 
Jean  de  Luxembourg ,  comte  di 
Ligny,  fon  oncle,  entra  dans  le 
Laonnois  avec  cinq  mille  combat- 
tants ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  juf 
qu'aux  portes  de  Laon.  On  fît  danj 
un  combat,  qui  fe  livra  près  de  cette 
ville  ,  plufîeurs  priforniers  qui  fureni 
maffacrés.  Le  comte  de  Ligny  en  fit 
tuer  quelques  -  uns  par  fon  neveu , 
âgé  pour  lors  de  quinze  ans ,  lequel^t 
dit  Monftrelet,  ^  preiioit grand plaù 
fir,  Cétoit  vraifemblablement  poui 


Chaïiles    vil     j6î 

iccoutumer  au  carnage.  Quel  plan 
éducation  !  D'un  autre  côté  la  Hire,  ^'  '"J^^- 
jhabanne,  Blanchefort,   Flavy  &        ''^^'*' 
bngueval,  fuivis  de  quinze  cents 
)mbattants,  ravagèrent  l'Artois  & 
Cambre(is ,  facagerent ,  brillèrent: 
ut  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  pafTa- 
;,  emmenèrent  une    multitude  de 
ifonniers ,  &  revinrent  à  Laon  par- 
ger  leur  butin.  C'eft  toujours  le 
ême  tabltau.  Les  Bourguignons  fe 
ndirent  maîtres  de  Provins  parefca- 
de ,  tandis  que  les  Royaliftes  fur- 
enoient  pour  Ja  féconde  fois  Saint- 
allery,  que  Jean,  comte  de  Neversi 
prit  peu  de  temps  après. 
Sur  ces  entrefaites  Talbot,  nou- 
îUement  débarqué  en  Normandie 
^ec  huit  cents  hommes  d*armes  ,  fe 
ignit  à  rile-Adam  ,   à  TEvêque  de 
jhérouanne  &  au  Gallois  d'Aunay. 
|s  s'emparèrent  de  Beaumonc-fur- 
'>ife,   dont  ils  détruifirent  la  cita- 
û\e  y  de  Creil ,   de  Neuville ,  de 
'refpy  en  Valois  &  de  Clermont  en 
•eauvaifis.Les  Royaliftes  eurent  leur 
2vanche  par  la  prife  de  Ham-fur- 
omme,  place  très -importante,  a- 
artenante  au  comte  de  Ligny,  & 
ui  leur  livroit  l'entrée  du  Verman- 
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dois,    de  l'Artois  &  du  Cambreft, 
An.  I43S'  Le  duc  de  Bourgogne,  que  dès  loi 

&  i4j'f.  on  ménageoit,  dans  refpérance  d*u 
accommodement  prochain  ,  pria  I 
comte  de  Richemont  de  lui  fait 
refticuer  cette  ville  :  elle  fut  remîi 
à  Luxembourg,  moyennant  quarant 
mille  écus  ,  qui  furent  diftribués  au 
troupes.  Cette  contribution  fourn 
au  duc  de  Bourgogne  un  prétexte  à 
lever  une  taille  générale  fur  fes  Étai 
d'Artois. 

mzm.ihîi.  La  Hire,  yignoles  fon  frère  ,  l 
Chabanne  continuèrent  de  défoie 
les  frontières  de  l'Ile  de  France  < 
de  la  Picardie.  Ils  s'aproeherent  d 
Clermont  en  Beauvaifis ,.  où  cona 
mandoit  le  feigneur  d'Auifemont 
qui  les  pria  de  s'arrêter  Ôc  leur  f 
porter  desrafraîchi{Ièments.Non  coj 
tent  de  ces  témoignages  d'amitié 
cet  imprudent  gouverneur  fortit  d 
fa  fortereïïe  pour  entretenir  la  Hir€ 
jadis  fon  compagnon  d'armes.  A  pe 
ne  fe  fut-ii  aproché,  que  la  Hire  1 
faifït ,  renchaina ,  le  contraignit  à  h 
'  livrer  la  place  ,  &  le  fit  fur-le-cham 
defcendre  dans  une  hajfe-jo^e  ,  où  i 
le  retint  pendant  un  mois  dans  la  plu 
dure    captivité.  Vainement   le   rc 
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•crivit  plufieurs  fois  lui-même  à  la  "~^ 

lire  ,  pour  l'engager  à  lui  rendre  la  An.  1433.; 

iberté  fans  rançon;  jamais  il  ne  vou-   ^  ^"^34. 

ut  le  relâcher  c]u  il  n'eût  payé  qua- 

orze  mille  faluts  d'ôr  ^ ,  &  un  che- 

;al  eftimé  la  valeur  de  vingt  queues 

le  vin.  Quelque  temps  après  la  Hire 

ut  arrêté  par  furprife,  jouant  à  la 

>aume ,  &  traité  à  peu  près  de  la 

nême  manière.  On  peut  conje'flurei: 

rar  ces  exemples  qui  étoient  fort  fré- 

[uents  ,  à  quoi  fe  réduifoit  l'autorité 

les  princes  fur  ces  farouches  guer- 

iers  qu'ils  étoient  encore  forcés  de 

néniager. 

Le  duc  de  Bourbon  n*avolt  pas    paîx  entre 
ardé  à  fe  repentir  de  l'invafion  qu^il  ^'^^fg'^'^^f 
tvoit  faite  en  Bourgogne  fur  un  pré-  &  de  Bou^ 
extealfez  léger.  L'armée  Bourgui- ^°J^.^^ 
çnone  étant  entrée  dans  fes  États  , 
/int  fe  préfenter  en  bataille  jufques 
fous  les  murs  de  Viilefranche  où  il 
j'étoît  renfermé.  Il  fit  réponfe  qu'il 
ne  fe  battoit  point ,  puifque  le  duc 
de  Bourgogne  ne  s'y  trouvoit  pas  en 

a  Les  faluts  étoient  ainfi  nommés ,  parce  qu'ils 
portoient  l'empreinte  de  la  Vierge  recevant  la  falu- 
cation  de  l'Ange.  Ces  efpèces  frappées  fous  la  finda 
règne  de  Charles  VI  -,  &  fous  celui  de  Henri  VI  > 
roi  d'Angleterre,  étoient  dî  foixante-trois  au  marc. 
Sic  valoient  vingt-cinci  fous  tournois. 
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perfonne  ;  &  pour  donner  une  preuve 

N.  ï 43 3 «(je  fon  refus >  il   fit  fortir  quelquer 
^  1434.  j     1      •,,       o      •  r  • 

troupes  de  la  ville  ,  &  vint  entuitc 

monté  fur  un  excellent  courjier ,  fam 
armures  j  vêtu  d'une  hngue  robe  j  Ui 
bâton  enfon  poing  ^  pour  faire  rentra 
fes  gens.  Les  Bourguignons  ne  pou 
vant  le  forcer  au  combat ,  fe  répam 
dirent  dans  le  Bourbonnois  ,  qu'il: 
ravagèrent.  Cependant  le  comte  di 
Kichemont  &  celui  de  Nevers^  faii 
depuis  peu  comte  d'Etampes ,  s'en- 
tremirent de  la  réconciliation  Leur: 
agents  dans  une  conférence  tenue  i 
Mâcon  arrêtèrent  que  les  deux  beaux 
frères  fe  trouveroient  dans  la  vilî^ 
de  Nevers.  Le  duc  de  Bourgogne  } 
vint  le  premier,  &  combla  de  caret-' 
fes  le  duc  &  la  duchefi'e  de  Bourbon; 
qui  arrivèrent  quelques  jours  après  ; 
accompagnés  du  maréchal  de  h 
Fayette  de  de  Chriftophe  dlîarcourt' 
Le  fujet  de  la  querelle  éioit  de  fi  pei 
d'importance  qu'elle  fut  terminée  en 
une  féance. Cette  entrevue,  à  laquelle 
le  comte  de  Richemont  alîifta,  fc 
.  pafla  en  fctes.  On  y  danfa  ,  dit 
Monlhelet  ^  (jr  y  eut  moult  ^ranà 
foifon  de  momeurs  ^  farceurs»  Ce  qui 
fit  dire  à  un  chevalier  de  Bourgogne  ; 
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Intre  nous  autres  fommes  bien  mal  ": 
pnfeille^  de  nous  adrenturer  Gr  mettre  An.  143 3< 
\n  péril  &*  danger  de  corps  Or  d'ame ,  ^  ^434* 
iour  lesJïnguUeres  roulente^  des  prin- 
es  Gt*  grans  feigneurs  f  lefquels ,  quand 
l  leur  plaijiy  fe  reconfeillent  l'un  avec^ 
jues  Vautre ,  &*  fouv  entes  fois  advient 
jue  nous  en  demeurons  poures  6*  def- 
ruits. 

Quelque  temps  avant  que  la  con- 
térence  fe  féparât ,  Regnaut  de  Char- 
tres ,  archevêque  de  Reims ,  chan- 
celier de  France  ,  accompagné  de 
quelques  feigneurs  du  confeil  ,  fe 
rendit  à  Nevers.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bourbon  allèrent  le  rece- 
voir hors  de  la  ville  &  le  conduifi- 
rent  jufqu'au  logis,  qui  lui  avoit  été 
préparé.  On  tint  plufcurs  confeils 
fecrets  oii  furent  jetés  les  premiers 
fondements  de  la  paix  générale.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  parut  pas  éloi- 
gné des  propofitions  que  rarchevc- 
que  lui  fit  de  la  part  du  roi;  mais 
comme  il  ne  vouloit  pas  que  les 
Anglois  pufTent  lui  reprocher  d'avoir 
traité  fans  leur  participation ,  on 
convint  qu  ils  feroient  apelés  pour 
difcuter  conjointement  avec  eux  les 
intérêts  réciproques.  Ils  demandèrent; 
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d'abord  qu'on  s'affemblât  à  Calalg: 
X*  '^^^' &  confentirent  enfuite  que  le  con- 
434»  ^j,^^  jfg   ^^^^  dans  la  ville  d'Arras 

ainiî  que  les  miniflresde  Charles  er 
^toient  demeurés  d'accord  avec  h 
duc  de  Bourgogne.  0.n  fit  part  d< 
cette  nouvelle  au  pape ,  au  concile 
de  Baie ,  ainlî  qu'à  toutes  les  puii 
fances  de  l'Europe* 
Hetraîte  du    On  vit  cette  année  un  de  ces  fameui 

voie  à  Ripaâ"  exemples  du  mépris  des  grandeurs. 

3e.  événements  que  les  iiommes  admii 

^  *  rent ,  parce  qu'ils  n'ont  que  des  idéer 
faulïès  du  bonheur  que  comport< 
leur  exiftence  :  Amée  VIII ,  furnom 
mé  le  pacifique  ,  premier  duc  de  Sai 
voie ,  fatigué  des  (oins  du  gouverne^' 
ment,  forma  le  projet  d'abdiquer  U 
de  (q  retirer  à  Ripaille ,  féjour  dà 
plaifance  à  une  demi-lieue  de  diftanr 
ce  de  Turin.  Il  réfigna  la  couronne 
ducale  à  Louis  fon  fils  aîné  ,  fe  réfer-! 
vant  toutefois  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre, &  donna  le  comté  de  Genè- 
ve au  fécond.  Après  avoir  réglé  avec 
les  États  de  fes  domaines  tout  ce  qu: 
concernoit  l'adminiftration,  il  fe  ren^ 
ferma  dans  la  retraite  qu'il  avoit  choi- 
fie,où  il  prit  l'habit  de  l'ordre  de  faim 
^âufiçe^  fondé  pac  fes  prédéceffeurs^ 
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,es  auteurs  contemporains  nous  ont 
anfmis  la  defcription  de  cet  habille-  ^^-  ^'^BB- 
ïcnt.  Ce  toit  une  grife  robe  ^  un  long  ^  ^"^34* 
amel^  un  chaperon  gris  (jr  courte 
omette  d!un  pied,  un  bonnet  vermeil 
ir  dcjfus  k  chaperon.,  fur  la  robe  une 
inture  dorée,  b*  par  dejfus  le  man- 
l  une  croix  d'or  pareille  à  celle  que 
yrtoient  les  empereurs  d'Allemagne^ 
>eux  de  fes  courtifans  embraflerent 
îtte  vie  religieufe,  dont  toute  l'auf- 
:rité  ne  confilloit  que  dans  Texté- 
eur.  Amée  avoit  moins  delTein  de 
I  conTacrer  à  Ja  mortification  &  à  la 
énitence  ,  que  de  jouir  fans  trou- 
ve de  tous  les  agréments  d'un  loifir 
■Auptueux,  Il  fefaifoitferi/ir  9  ainfi 
le  fes  compagnons  ^  dit  Monftrelet» 
<  lieu  de  racines  Gr  dHeau  de  fontaine, 
i  meilkur  vin  ^  des  viandes  les  plus 
\:quifes  qu^on  pouvoit  rencontrer.  Il 
fcndit  fon  féjour  célèbre  par  la 
ionne  chere;&  le  peupleTe  fert  enco- 
ii  de  nos  jours  de  cette  expreflion  pro- 
erbiale^^ire  ripaille  ,  pour  défigner 
;s  délices  de  la  table.  Après  qua- 
inte-trois  années  d'un  règne  floriC- 
mt^  il  feroit  injufte  de  blâmer  ce 
rince  d'avoir  cherché  loin  du  trône  » 
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un  repos  incompatible  avec  l'exefc 
ce  du  pouvoir  fuprême. 

": — ;;      Apres  1  accommoaementconcit 

4-3  )  •  Nevers  avec  le  duc  de  Bourbon  , 
Retour  du  ^^^  ^g  Bours^og-ne  revint  dans  i 

duc  de  Bout-    .  1     T-,       j    ^v    j   /r  •       j 

gogne  en     ttats  de  r  iaudre  a  deilein  de  repr 
Flandre.   Il  ^^j.  j^  révolte  des  habitants  d'Anve 

vient  a  Pans.  r  >-  •  r  - 

occaiionneeparune  impolition  qu 
avoit  établie  fur  le  comnierce  ma: 
time.  Les  rebelles  prirent  de  fi  jufi 
mefures  &  firent  paroître  tant  de 
folution^  que  le  duc  fut  obligé; 
compofer  avec  eux.  Cette  affaire  t( 
minée  ,    il  difpofa  les  préparatifs  n 
cefTaires  pour  le  congrès  qui  dev< 
inceflamment  fe  tenir  à  Arras.  Tai 
dis  qu'il  envoycit  les  feigneursi 
Lannoy  &  de  Crevecœur  en  Amb 
fade  vers  le  roi  çlA^g^et^rre ,  il 
rendit  à  Paris  daiis  le  deffein  de 
concerter  avec  le  duc  de  Bedfort,  11 
l'aveu  de  tous  les  écrivains  de 
fiécle  le  fafte  du  duc  de  Bourgogi 
effaçoit  celui  des  autres  princes.  S( 
cortège ,  lorfqu'il  vint  à  Paris , 
il  affe<5la  même  de  tenir  ce  qu< 
apeloit  cour  pleniere ,    pourra  no 
donner  une  idéedefefpèce  du  lu: 
gui  régnoit   alors:  Outre  le  jeui 
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comte  de  Charoloîs,  il  condulfoit 
avec  lui  trois  fils  naturels  &  une  An.  i431^ 
belle  Pucelle.  Trois  chaiiots  cou- 
verts de  drap  d'or  fervoierit  pour 
porter  la  ducliefle  &  quelques 
dames  de  la  fuite  :  les  autres 
étoient  montées  fur  haquenées. 
Cent  vingt  charrettes  &  cent  cha- 
riots le  fuivoient  chargés  d'armu- 
res, artillerie ,  chair  fallée  ,  poilTon 
fallé,  fromages  &  vins  de  Bour- 
gogne >5.  Les  magiftrats  &  l'Univer- 
té  le  haranguèrent.  Il  feroit  injufte 
e  priver  les  habitants  de  Paris  de 
honneur  que  leur  fit  une  démarche 
ui  caraclérife  la  nobleffe ,  la  dour 
eur  &  l'honnêteté  fi  naturelles  au 
eau  fexe  de  cette  capitale.  Elles 
lerent  en  corps  fe  préfenter  àla  du- 
hefle  de  Bourgogne;  elles  embraf- 
brent  fes  genoux  ,  &  la  fupplierent ,' 
n  verfant  des  torrents  de  larmes, 
rengager  fon  époux  à  procurer  la 
laix.  Cette  vertueufeprincefrejatten- 
'rie  d'une  fcène  fi  touchantejeurdit: 
'Wei  bonnes  amieSy  la  paix  ejî  une  des 
hofes  de  ce  monde  dont f  ai  le  plus  grand, 
^{pr  y  Gr  dont  je  prie  plus  monfeigneur 
ï  duc  j  ^  jour  ù"  nuit ,  pour  le  très- 
\rand  hefoin  que,  JQ  i^ois  qu'il  en  efî  «• 
I  Tome  V,  H 
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S"  pour  certain  jefçais  bien  que  mon- 
An.  i^3)*feigneur  en  a  très-grande  volonté  d'y 
expofer  corps  ^  chevance.  Cette  par- 
ticularité   raportée    par  un  témoin 
oculaire,  fait  afTez  preflentir  quelles 
étoient  alors  les  véritables  intentions 
du  duc-de  Bourgogne.  Les  ledeurs 
jugeront  par  le  récit  fidèle  de  ce  qui 
fe  pafTa  au  congrès ,  fi  ce  prince  en 
donnant  la  paix  à  fa  patrie   mérite 
les  reproches  d'infidélité ,  dont  quel- 
ques écrivains  ont  voulu  flétrir    fa 
mémoire. 
Conférences      On  n'avoit  pas  vu  depuis  plufieurs 
nes'Satfiecles  une  alTemblée  auflfi  célèbre, 
la  ville  d'Ar-  Les  cardinaux  de  Sainte  Croix  &  de 
MÔn^.nUt.     Chypre  y  affifterent  de  la  part  d'Eu 
Chronique,  de.  p-gne  &  Qu  concile  de  Baie.  La  plu- 
^Turnaî  de  part  des  puiffances  de  l'Europe  y  en- 
Charles  VU.  yoyerent  leurs  ambaffadeurs.  Le  du< 
P^ES.'"  de  Bourgogne  y   parut   dans  toa 
Ra-^ia  de  l'éclat  a  qui  pouvoit  flater  le  prmc( 
'^^'rr^for  des  le  plus  avide  de  gloire.  Arbitre  entr. 
Chartres,       Chaj*les  ^  Henri ,  il  décidoit  de  I 

A  61  piihl  de  r 

Rym.  tom.  5.  ^  j^a  diidieffe  de  Bourgogne  fit  fon  entrée  d.ir 
pan.  I  ,  Ce.  unelrtiere  découverte  :  elleéroit  habillée  des  ph 
-  tîches  draps  &  de  joyaux.  Trois  chars  de  parae 
la  fuivoient ,  dans  lefquels  étoient  portées  la  con 
leliedeNaiBur  &  lesperfonnesles  plus  diftingnee 
Les  autres  dames  &  demoifdles ,  vêtues  de  rob. 
Zc  chaperons  uniformes,  chevauchaient  fur  haqu 
nées.  Leurs  habits  étoientxhargés"  d'erfamnes. 
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périorité  en  faveur  de  celui   des  ' 

5UX  rois  pour  lequel  il  alloic  fe  dé-  ^n.  i^yU. 
arer.  Les  plénipotentiaires  du  roi 
îFianceétoient  le  duc  de  Bourbon, 
comte  de  Richemont ,  connétable 
!  France  ,  lefquels  avoient  époufé 
!ux  des  fœursjdu  duc  de  Bourgogne, 

comte  de  Vendôme ,  Tarchevê- 
le  ,    duc   de    Pveims  ,   chancelier 

France,  Meffire  Chriftophe  de 
arcourt,  Meflire  Théolde  de  Val- 
3eige ,  le  feigneur  de  la  Fayette  ^ 
aréchal  de  France  ,  le  feigneur  de 
lint  Pierre,  le  feigneur  duChaftel, 
eflire  Jacques  du  Bois,  mefTire  Jean 

Chaftillon,  bâtard  de  Dampierre, 
eflire  Paillard  du  Flé^  le  feigneur 

Raiilicq,  le  feigneur  de  Rom- 
3t  ,  le  feigneur  de  Courfelles , 
aître  Adam  de  Cambrai  ^  premier 
éfident^  le  doyen  de  Paris,  nom- 
|f  maître  Jean  Tuder,  le  tréforiec 
\njou,  le  borgne  BlelTer,  maître 
!an  Charretier,  le  feigneur  de  Clé- 

,   feigneur  de  la    Mothe ,    maî- 

î  Adam  le  Queux  ,  maître  Jean  de 
-iifTé.  On  a  cru  qu'il  étoit  jufle  de 
î?.cer  ici  les  noms  de  ceux  qui  con- 
firent un  traité  fi  nécelfaire  au 
tnheur  de  la  France.  Il  ç(\  écrale- 

Hij 
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ment  honorable  de  fervir  [fa  patnc 

Aw,  1435.  par  fon  courage  &  par  fon  génie.  Les 
principaux  miniftres  &  confeiller?  du 
duc  de  Bourgogne  étoient  les  évêî 
ques  de  Liège ,  de  Cambrai  & 
d'Arras,  le  duc  de  Gueldre ,  les 
comtes  d'Etampes ,  de  Saint  Paul , 
de  Ligny  .  de  Vaudemont  ,  de 
Meurs,  de  Naiïàu,  de  Montfort , 
de  Megue,  Roflin,  chancelier  de 
Bourgogne.  Le  nombre  des  gens  qui 
compofoient  la  fuite  de  cette  multi- 
tude de  princes,  de  prélats  &  de 
miniftres  montoit  à  plus  de  dix  milh 
hommes.  Le  cardinal  de  Wincefter 
chef  des  Plénipotentiaires  Anglois 
avoit  feul  le  fecret  de  la  négociai 
an  ^^^^  '  ^^^  ^^^    pouvoirs    donnés  ai 

puh!wm!i.duc  de  Bourgogne,  de  traiter  pou 

pm.i.        l'Angleterre,  n'écoient  qu'un  témoi 

gnage  apparent  d'une  confiance  que 

Rap.  de  n'avoit  pas  en  lui.  C'eft  ici  où  l'hi 

Thoyras.  ^qj.[q^  d'Angleterre  commence 
manirefier  fa  partialité.  Il  ofe  aval 
cer  que  le  duc  de  Bedfort  &  le  coi 
feii  étoient  perfuadés  que  le  duc  ç 
*  Bourgogne  agiflbit  de  bonne  foi  5 
que  cela  paroît  en  ce  qu  on  lui  avû 
confié  le  fecret  de  l'ambaffade.  Po 
démontrer  J'infidélité  de  l'écrivais 
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il  fuffira  de  rapprocher  deux  dates 
des  aébes  recœuillis  par  Rymer.  Le ''^*^'  ^^31« 
2.0  Juin  1435*  on  expédie  à  Lon- 
dres ce  pouvoir    qu'on    envoie  en 
France   au   duc  de  Bourgogne  ;  & 
le  ly  Juillet  de  la  mcme  année  le 
pape  Eugène  répond  au  roi  d'Angle- 
terre fur  les  plaintes   que  lui  avoit 
faites  le  mimftrede  cette  cour  de  ce 
gu  il  avoit ,  difoit-on  ,  affranchi  le 
duc  de  Bourgogne  de  Tes  ferments; 
Rapin  Thoyrasqui  rapporte  ces  deux 
ades  ,  n'a  pas  voulu  s'apercevoir  de 
[eur  proximité,  qui  prouve  invinci- 
blement que  dans  le  même  temps 
qu'on  paroifToit  avoir  tant  de  con- 
fiance dans  le  duc  de  Bourgogne* 
)n  le  fouçonnoit  d'avoir  des  vues 
mtiérement  oppolees  aux  intérêts  du 
nonarque  Anglois.  Au  refle ,  c*ell 
noins  par  ménagement  pour  la  mé- 
noire  du  prince  François ,  quelque 
ligner  qu'il  foit  à  beaucoup  d'égards 
les  éloges  que  les  hifloriens  lui  ont 
lonnés,  qu'on  s'attache  à  le  juflifier, 
|ue  par  refpeéc  pour  la  vérité.  Quoi- 
jue  les  Angîois  afFeéiaiTent  toujours 
le  refufer  à  Charles  le  titre  de  roi 
)e  France ,  on  vit  toutefois  les  rois 
l'armes  &  les  hérauts  de  tous  les 

il  iij 
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"  princes,  les  leurs  même,  reconnoîtr 


'An»  i435»pour  leur  chef  Mowr/oie,  roi  d'arme 

de  notre  monarque. 

Jdem.lbid,      Les  deux  lésrats  ouvrirent  le^  con 

férenees  par  un  difcours  patnétiqu 

&  conforme  à   la  fainteté  de  lei 

miniftere.  Ils  Retracèrent  les  défoj 

dres  occafionnés  par  les  fanglant^ 

querelles  qui  depuis  fi  long-temj 

ravageoient  les  plus  fertiles  eontré( 

de  l'Europe.    Ils  employèrent  le 

,  puiiïants  motifs  de  religion  &  d'hi 

manité  pour    engager  les  miniftn 

qui  repréfentoient  les  puilTances  ii 

téreffées , à  concourir  fincérementî 

bien  de  la  paix.  Ils  exhortèrent  fu 

tout,  chacun  d'eux,  â  faire  des  r 

quêtes Ji  courtoifes  ^  fi  raîfonnable 

qu'ils  fe  pujjent  accorder  les  uns  av 

les  autres» 

LesAngioîs      On  travailla  enfuite  à  rédigera 

r^^'î^enc^  les  pi'opofitions.  Celîes  des  rois  deFra 

r'rance.  ^   ^  ce  &  d'Angleterre  parurent  fi  éJo 

ihii.    gnées,qu'elles  firent  perdre ,  dès  l'o 

vetture  du  congrès,  Fefpérance  de  1 

concilier.    Les"  plénipotentiaires  ( 

Charles  offrirent  la  cefTion  de  la  Ne 

mandie  &  de  la  Guienne,  en  tou 

propriété ,  fous  la  claufe  de  l'hor 

mage  à  la  couronne  j  à  conditic 
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que  de  fon  côté  le  roi  d'Angleterre  ^^^^^^^^ 
renonceroit  à  toutes  fes  prétention?,  *  ^^lU 
&  principalement  à  la  qualité  de  roi 
de  France.  Les  minidres  Anglois 
rompirent  la  conférence,  fans  dai- 
gner même  communiquer  leurs  de- 
mandes. Ils  prétendoient  (c^eft  l'hif- 
torien  d'Angleterre  qui  nous  inftruit 
lui  -  même  du  plan  fur  lequel  ils 
étoient  réfoius  de  traiter ,  &  ce  plan  „  ^ 
n  etoit  qu  une  répétition  d  un  projet  pub.  tom.  4. 
extorqué  au  duc  d'Orléans  deux  ans  ^^^^*  '^' 
auparavant ,  fous  Tefpoir  de  lui  ren- 
dre la  liberté;)  ils  prétendoient, 
dis-je  ,  que  Charles  fatisfait  de  la 
qualité  de  dauphin  &  de  quelques 
provinces,  à  titre  d'apanage,  leur 
abandonnât  le  refte  de  la  France.  II 
étoit  manifefte  ,  difoient-ils ,  qu'on 
ne  vouloit  point  de  paix  avec  eux, 
puifcju'on  ne  leur  ofFroit  que  deux 
provinces  qu'ils  pofiedoient  entiè- 
res ,  &  qu'on  exigeoit  pour  équiva- 
lent d'une  ceffion  imaginaire ,  la 
reftitution  de  ce  qu'ils  tenoient  en- 
core dans  les  autres  parties  du 
royaume. 

Pour  démontrer  combien  ces  re- 
proches font  abfurdes ,  qu'il  nous 
foit  permis  d'obferver  quelle  étoit 

Hiv 
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alors  la  pofition  des  Anglois.  Pari 
Awf  I43Î*  étoit  en  leur  pouvoir  ,  ainfî  que  plu 
fieurs  places  dans  llle  de  France 
mais  les  Royaliftes  en  occupoieiî 
un  plus  grand  nombre,  enforte  qu  0 
pouvoir  dire  qu'ils  étoient  au  moir 
en  parité  de  forces  ,  quoiqu'ils  n 
fuiTent  pas  maîtres  de  la  capitale 
prefque  ruinée  par  la  fureur  des  fat 
lions ,  par  les  guerres  ,  par  les  mah 
dies  épidémiques  ,  &  qui  achève 
journellement  de  fe  dépeupler.  Ceti 
grande  ville ,  à  moitié  déferte , 
trouvoit  bloquée  par  les  garnifoi 
des  places  voifines  :  les  troupes  c 
roi  venoient  récemment  de  s'empî 
rer  de  faint  Denis  ^  &  les  gouve 
neurs ,  en  Tabfence  du  duc  de  Be^ 
fort,  avoient  député  vers  ce  print 
pour  lui  demander  un  prompt  ù 
cours.  A  l'égard  des  provinces  voii 
nés  de  l'Ile  de  France ,  telles  que 
Beauvaifis,  le  Vermandois,  la  P 
cardie ,  la  Champagne  ,  le  roi  & 
duc  de  Bourgogne  étoient  les  maîtr 
de  la  plupart  des  villes  importante 
A  quoi  fe  réduifoit  donc  ce  qui  re 
'  toit  au  roi  d'Angleterre?  A  la  Guiei 
ne  &  à  la  Normandie  ;  encore  faloi 
il  retrancher  de  cette  dernière 
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Wont-Saint-Michel ,  forterefle  inex- 
pugnable que  les  ennemis  avoient  An.  14$ î« 
plufîeurs  fois  afîîégée  fans  fuccès  , 
Dieppe ,  HarHeur  de  les  autres  places 
nouvellement  conquifes  par  le  maré- 
chal de  Rochefort.  En  offrant  d'affa- 
rer  par  un  traité  la  jouïflànce  entière 
de  ces  deux  provinces  au  roi  d'Angle- 
terre ,  on  lui  confervoit  tous  les 
avantages  dont  il  étoic  réellement  en 
poffeflion;  car  il  ne  pouvoit  comp- 
ter fur  Paris  qu'aurant  que  les  parti- 
fans  de  la  maifon  de  Bourgogne 
continueroient  de  s'oppofer  au  plus 
grand  nombre  des  habitants ,  dont 
îes  vœux  ne  tendoient  qu'à  rentrer 
fous  la  domination  de  leur  fouve- 
rain.  Sur  quel  fondement ,  continue 
dédire  Tinfidele  Rapin  Thoyras , 
Charles  ,  qui  depuis  trois  ansfe  trou- 
voit  hors  d'état  de  mettre  une  armée  en 
campagne  ,  auroit-il  pu  faire  une 
pareille  propojition  ?  Ce  n'étoient  pas 
!es  troupes  qui  manquoient  au  roi, 
mais  les  fonds  pour  les  payer.  On  a  \ 
dû  remarquer  dans  le  récit  de  ce  qui 
s  eft  pafTé  pendant  ces  trois  années , 
que  l'épuifement  de  fes  ennemis 
r  étoit  pas  moindre.  Durant  le  cours. 
de  cette  longue  guerre,  dans  toutes 

Hv 
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les  négociations ,  dans  tous  les  traité 

An,  1435»  on  peut  s'appercevoir  que  les  An 

gloîs  attachoient   à  leurs  moindre 

fuccès  une  importance  toujours  au 

defîus  de  la  réalité.  Ces  faufles  idées 

dont  leur  fierté  ne  pouvoit  fe  dépai 

tir ,  leur  firent  commettre  des  faute 

irréparables.  Ils    ne   vouloient  p2 

voir   qu'il  étoit    impofîible  que   I 

même  prince  portât  long-temps  U 

deux  couronnes  ;  &  que  dans  le  a 

où  il  auroit  été  indifpenfable  qu'un 

des  deux  monarchies  fût  fubordon 

née  ,  ce  n'étpit  pas  certainement 

France  5    infiniment  plus   étendue 

plus  riche  alors ,  plus  peuplée ,  pli 

féconde  ,  inepuifabîe  en  reiTources 

qui    feroit    devenue    une  provinc 

d'Angleterre. 

lesPiénî-      Le  duc  de  Bourgogne  employ 

porennaires  vainement  fa  médiation  pour  enga. 

retirent.       ger  les  plénipotentiaires  Anglois 

ïNi*  faire  du  moins    leurs    propofitionî 

Ils  s'obftinerent  à  garder  un  filenc^ 

dédaigneux.    Ils  fe  retirèrent   brul 

'    quement ,    ne   voulant  pas  être  té 

moins  d'une  paix  qu'ils  prévoyoien 

devoir  fe  conclure  fans  leur  parti< 

cipation.    En  effet  ,    quinze  jouri 

après  leur  départ ,  cette  léconcili*' 
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ÈÎon  que  la  France  fouhaitoit  depuis 
(î  long-temps  fut  fcellée  par  un  traité  ^^'  ^^^5  )  • 
mthentique.  Pour  juftifier  le  duc  de 
Bourgogne  des  accuiations  de  pcrfi- 
lie  dont  on  s'eft  efforcé  de  flétrir  fa 
éputation,  il  fuffira  de  fe  rapeler  les 
iréqueats  fujets  de  mécontentement 
ju'il  avoir  reçus  de  la  part  des  An- 
;lois.  Ils  fembloient  eux-mêmes  s'ê- 
re  attachés  à  lui  rendre  leur  alliance 
inéreufe  &  humiliante.  Ils  avoient 
té  les  premiers  infraéleurs  de  cette 
lliance,  toute  avantageufe  qu'elle 
îur  étoit ,  lorfque  le  duc  de  Gîocef- 
re  ,  protedeur  d'Angleterre,  parta- 
eant  la  tutelle  du  jeune  Henri  avec 
î  duc  d£  Bedfort ,  étoit  entré  à  main 
rmée  dans  les  Pays-Bas.  Ravifleur 
une  princefTe  delà  maifon  de Bour- 
Dgne,  il  avoit  tout  tenté  pour  ufur- 
er  fes  États.  Cette  invafion  n'étoit-    Rym.  asi. 
Je  pas  une  violation  manifefte  du  ^^^'^'^  '''^^'  '^* 
aité  de  Troies ,   &  de  celui  précé- 
emment    conclu   entre  le  duc  de 
iourgogne  &  Henri  V?  Eft-il  né- 
eflaire   d'ajouter   à  cette  première 
jijuftice  des  injures  plus  récentes , 
es  marques  d'ingratitude  accumu- 
les,  pour    démontrer    que  depuis 
)ng-temps  les  ennemis  de  la  France 

Hvj 
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avoient  perdu  le  droit  de  réclamer  < 

An.  143^»  engagements  qu'ils  ne  refpedoii 
qu'autant  que  leur  obfervation  rigc 
reufe  s'accordoit  avec  leurs  intért 
Mais  c'eft  trop  s'arrêter  à  combat 
des  reproches  qui  fe  détruifent  d*ei 
mêmes.  Loin  que  le  duc  de  Boi 
gogne,  ainfi  que  quelques  écriva 
ont  ofé  l'avancer,  fût  coupable  d\ 

Jlap.  Thoyr.  injîgne  perfidie  envers  ï  Angleter 
en  fe  détachant  de  fon  alliance , 
peut  au  contraire  affirmer  que  les  l 
de  la  politique  &  de  l'équité  lui  1 
foient  également  un  devoir  de  ce 
rupture.  Si  la  conduite  de  ce  prir 
eft  repréhenfible,  c'eft  d'avoir  diff 
fi  long-temps  d'abjurer  une  conv< 
tion  nulle  par  fa  nature  ,  puifqu'c 
violoit  la  première  &  la  plus  faii 
des  obligations,  la  fidélité  due 
fouverain  &  à  la  patrie  :  voilà 
crime  du  duc  de  Bourgogne;  r 
ne  pouroit  en  diminuer  la  honi 
s'il  n'y  avoit  en  quelque  forte  > 
pouffé,  malgré  lui-même  ,  parle  p 
excufable  des  refïèntiments  ,  le  d< 
de  venger  ralfaiîinat  d'un  père.  ' 
feroit  imiter  la  partialité  dont  ne 
accufons  les  hiftoriens  étrangei 
gue  de  prétendre  juftifier  ce  pxin 
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dans  toutes  Tes  démarches.  Il  y  au-  '  ""'" 

roit  eu  fans  doute  plus  de  généro-  A^.  143^ 
fité  de  fa  part  à  fe  prévaloir  moins 
des  malheurs  du  royaume.  Il  auroit 
pu  témoigner  plus  de  défintérefle- 
ment,  ménager  davantage  l'honneur 
du  trône,  exiger  des  conditions 
moins  dures  en  traitant  avec  fon 
roi,ne  pas  faire  direenfin,qu''il  Tavoit 
contraint  de  figner  une  paix  humi- 
liante ;  car  on  a  porté  rinjuftice  juf- 
qu'à  rejeter  fur  Charles  VII  l'igno- 
minie de  ce  traité,  auquel  toutefois  ' 
le  rétablifTement  de  la  monarchie 
paroiffoit  attaché,  comme  fî  la  véri- 
table gloire  d'un  monarque  ne  con- 
lîftoit  pas  à  tout  facrifier  pour  le  falut 
de  l'État.  Dans  ces  conjonélures  cri- 
iques  ,  oii  il  s'agit  de  décider  du  fort 
l'une  nation  ,  il  y  a  plus  de  génie 
k  de  grandeur  réelle  à  favoir  plier 
.ous  la  loi  de  la  néceiTité ,  qu'à  fe 
perdre  en  luttant  contre  fa  force 
irréfiftible.  C'eft  dans  ce  point  de 
vue  qu'il  faut  confidérer  la  paix  d'Ar- 
ras,  dont  les  claufes  furent  rédi- 
gées le  21  feptembre,  quinze  jours 
après  le  départ  du  cardinal  de  \Vin- 
cefter  &  des  plénipotentiaires  An- 
glois. 
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^      Les  légats  d'Eugène  &  du  conc; 
-An.  143  ^  de  Baie  eurent  l'honneur  de  pré 
Traité  d'Ar-  der  aux  conférences ,  en  qualité 
ras  entre  le  j^^j|^j.g^jj.g    Hs  avoient  été  charg 

roi  &:  le  duc    ,,  -  ^  r  • 

de  Bourgo-   û  employer  tous  leurs  loms  pour  pr 

^M'onpeiet.  ^^^^^  ^^  paix^entre  la  France  &  1'.  ' 

chron.  de  Fn  gleterre,  &  s'ils  ne  pouvoient  y  pa 

^ef.  des  Ch.  y^nir ,  de  ménager  du  moins  la  i 

conciliation  du  roi  avec  le  duc 

Bourgogne.  Ce  fut  entre  leui^s  mai 

que  les  ambaflfadeurs  de  Charles  i 

mirent  les  conditions  de  ce  famei 

traité,  qui  porta  la  maifon  de  Boi 

gogne  au  dernier  degré  de  fon  él 

vation ,  en  même-temps  qu'il  prép 

roit  fa  perte  par  des  caufes ,  qui  da 

prefque  toutes  les  conventions  fc 

cées  échappent  aux  vaines  fpécul 

tiens     d'u4ie   politique    ambitieuf( 

l'avidité,    l'injuftice    &    l'abus   d 

circonftances.  Dans  cet  aâ:e  le  m 

n  arque  défavoua  le  meurtre  du  di 

Jean  ,  affirmant  que  cet  attentat  / 

avoit  toujours  déplu  »  que  s'il  Vavc 

fu  y  il  y  auroit  obvié ,  mais  quil  éto 

bien  jeune  pour  lors  y  ^  avoit  petl 

connoijjance.  Jamais  Charles  VII  n 

varié   fur    ce  défaveu    formel.    L 

traité  portoit  de  plus ,  que  tous  le 

coupables  feroient  punis ,  qu'on  n 
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Lir  accorderoit  point  d'afile,  que 
duc  donneroit  inceiTamment  une  ^^'  ^^35» 
fclaration  de  leurs  noms,  afin  qu'ils 
flènt  pourfuivis  à  la  requête  du  roi  : 
le  trois  jours  après  la  réduction 
îMontereau-faut-Yonne,  le  monar- 
16  feroit  tenu  d'y  fonder  une  cha- 
;lle ,  dont  la  collation  apartien- 
oit  au  duc  de  Bourgogne  &  à 
s  fuccefleurs  ;  d'établir  dans  cette 
ême  ville  un  monaftere  de  Char- 
3UX  ,  compofé  d'un  prieur  &  de 
)uze  religieux;  de  faire  élever  une 
oix  fur  le  pont,  au  lieu  même  oii 
duc  avoit  étéaflafîiné,  &  de  four- 
r  les  fonds. pour  un  fervice  perpé- 
el  dans  l'Eglife  des  Chartreux  de 
ijon.  Le  duc  de  Bourgogne  fe 
'oit  couvert  d'une  gloire  immor- 
île  ,  fî  content  de  fuivre  les  mou- 
iments  de  la  piété  filiale,  il  n'eût 
lige  rien  au-delà  de  ces  articles  , 
incernant  l'expiation  de  la  mort  de 
In  père;  mais  ces  claufes  n'étoient 
ke  les  préliminaires  de  l'accommor 
iment.  Le  roi  s'obligea  de  lui  payer 
iiquante  mille  écus  d'or,  à  vingt- 
iiatre  karats  de  foixante-quatre  au 
lare,  pour  indemnité  des  joyaux  qui 
«oieix  été  pris  au  duc  Jean  le  joue 
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de  fa  mort/  le  duc  fe  réfervant 
'An,  1435.  core   le  droit  de   pourfuite  cor 
ceux  qui  avoient  dérobé  le  beau  col 
de  fan  père. 

Voici  maintenant  l'énumérat 
des  terres  de  droits  délailTés  au< 
de  Bourgogne  &  à  Tes  hoirs  p 
partie  defes  intérêts*  Les  comtés 
Mâcon,  d'Auxerre,  la  feigneurit 
Bar- fur-Seine,  les  villes  de  Péron 
Roie  ,  Mont-Didier ,  toutes  ce 
qui  bordoient  les  deux  rivières  d< 
Somme,  depuis  fon  origine  jufc>| 
l'Océan,  telles  que  Saint-Quent 
Corbie  ,  Amiens ,  Abbeville , 
comté  de  Ponthieu  ,  Dourlei 
Saint-Riquier ,  Crévecœur ,  Arle 
Mortagne  ,  à  condition  toute:: 
que  le  Roi  ou  fes  fucceflèurs  pr 
roient  rentrer  dans  la  pofleflîon 
villes  fituées  fur  la  Somme , 
payant  au  duc  de  Bourgogne  o 
fes  ayant  caufe  >  la  fomme  de  q 
tre  cent  mille  écus  d*or,  à  vin 
trois  karats  de  foixante  -  quatre 
marc ,  payable  en  deux  fois ,  lac 
leftitution  exigible  feulement  ap 
l'entier  paiement  :  la  jouïflance  p< 
le  duc  &  fes  defcendants  du  coi 
de  Boulogne.  Il  eft  à  remarquer  < 
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ins  cet  abandon  fait  de  tant  de 
Lûvinces  &  de  villes,  font  compris  An.  i435* 
ms  les  fubfides  généralement  quel- 
Dflques ,  aides ,  gabelles ,  tailles , 
mages,  fubventions ,  juftices,  fiefs, 
)maines,  patronages  d'Eglife,  col- 
dons  de  bénéfices  ,  nomination 
officiers  &  autres  droits  apparte- 
ints  à  la  couronne.  A  l'égard  de 
,  feigneurie  de  Dourdan  que  le 
jc  de  Bourgogne  prétendoit  lui 
)artenir,  en  vertu  de  la  donation 
ji  lui  en  avoit  été  faite  par  le  duc 
î  Beny  ;  on  convint  que  cette 
lUe  feroit  mife  en  fequeflre  entre 
s  mains  du  duc  de  Bourbon,  juf- 
j'à  ce  que  le  duc  de  Bourgogne 
ic  juftifié  fon  droit  en  produifant 
s  lettres  du  donateur. 
On  ne  croiroit  pas  qu'il  fût  pof- 
aie  de  rien  ajouter  à  de  pareilles 
3nditions ,  fi  les  articles  fuivants 
en  contenoient  de  plus  exorbitan- 
is.  Nous  raporterons  les  expref- 
ons  mêmes  du  traité.  Item ,  mondit 
igneur  de  Bourgogne  ne  fera  tenu 
lire  foi  ni  hommage  ,  ni  fcrvice  au 
n  des  terres  ù*  feigneuries  quil  tient 
préfent  au  royaume  de  France  j  ni 
e  cdks  ^ui  lui  pouront  échoir £f 
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Jî ^mondit  fdgneur  de  Bourgogne  i 

An.  143  y.  de  vie  à  trépas  ^  fes  fuccsffeurs  fi 
les  hommages  Qr  fervices  ainjî 
apartiendra.  «Tous  les  fujets  du 
33  ne  pouront  être  contraints  d'c 

,  33  aux  mandements  du  roi  ni  d^ 

3?  officiers  pour  fervice  militair- 
33  autre ,  quand  même  ils  tiendro 
33  des  fiefs  dépendants  de  la  couro 
Toutefois  s^ii  advenoit  que  les  An 
ou  autres  leurs  alliés  fâjfenî  guerr 
^prèsâ  mondit  Jeigmur  de  Bourgc 
le  roi  fera  tenu  aider  mondit  feigne^ 
Bourgogne  ,  foit  par  mer  ou  par  \ 
avec  toute  fa  puijfance.  Les  arr 
fuivants  contiennent  exemptioi 
tous  fervices  Ôc  de  toute  recherch 
faveur  de  ceux  qui  durant  les  trou 
ont  porté  Ja  croix  de  faint  An 
fujeis  ou  non  du  duc ,  indemnité  | 
les  rançons,  abolition  générale ,  i 
tution  de  biens  confifqués,  renon 
tion  de  la  part  du  roi  à  l'alliance  : 
avec  l'empereur  contre  le  duc.  ï 
aflurer  l'exécution  du  traité,  h 
confent  que  /il  advenoit  quil  Venj 
gnît ,  fes  vaJjfaux  ù*  fujets ,  préj 
&  à  venir,  ne  foient  plus  dès-lors  t 
de  lui  obéir  G'  de  le  fervir  ^  ù'fc 
au  contraire  obligés  de  fervir  le 
de  Bourgogne ,  le  roi  les  affranchi^ 
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e  tous  ferments  de  f délité  ^  ce  que  le 
uc  promet  pareillement  à  l'égard  de^^*  '"^^S* 
îs  fujets  &  vafTaux.  L'exécution  de 
)utes  ces  claufes  fut  confirmée  par  les 
irments  réciproques,  prêtés  encre  les 
lains  des  cardinaux  de  Sainte  Croix 
:  de  Chypre,  ainf]  que  des  ambaf- 
ideurs  du  concile,  fous  les  peines 
excommunication  &  d'interdit.  En 
mfcrivant  le  traité  ,  Charles  devoir 
engager  de  fournir  lesfcellés  ou  let- 
es  de  garantie  du  duc  d'Anjou  ,  de 
Charles,  comte  du  Maine  ,  fcn  frère, 
Li  duc  de  Eoiurbon,  des  comtes  de 
.ichemont,  de  Vendôme,  de  Foix, 
Auvergne,  d'Armagnac,  de  Per- 
ac ,  ainfi  que  des  prélats,  des  chefs^, 
5  la  noblefle,  &  des  principales 
Iles  du  royaume.  Ce  fut  à  ces  con- 
tions, &  principalement  pour  rêvé- 
nce  de  Dieu ,  Gt'  pour  la  compajjion 
i pauvre  peuple  ,  que  Philippe  s'in- 
■ulant ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  duc 
■  Bourgogne  (  car  on  n'oublia  rien 
î  tout  ce  qui  pouvoit  confrater  fon 
|dépendance)  recognut  enfin  ,  le  roi 
harles  de  France  pour  fon  fouverain. 
ligueur  ;  fe  foumettant  pour  Tac- 
î^mpliflement  des  conventions  pref- 
lices  à  la  cohnion^  conclujïon  &* 
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contrainte  de  iV.  S.  P.  le  pape  \ 
'A«?  ^W*  concile.  ,  ^ 

On  fit  la  leâ:ure  de  tous  lés 
clés  en  préfence  des  parties  int' 
fées  ,  dans  le  lieu  même  où  s'ét( 
tenues  les  conférences.  On 
expofé  le  Saint  Sacrement,  &  \ 
une  croix  d'or  fur  un  coufiin.  Le 
de  Bourgogne  s'avança ,  mit  la  i 
fur  la  croix,  &  jura  que  jama 
ne  ramentevroit  la  mort  defeufon^ 
ù*  qu'il  entretiendroit  bonne  pai 
union  avec  le  roi  Charles  f on  foum 
feigneur  ^  Us  Jîens,  Enfuite  le 
de  Bourbon  Gr  le  connétable  tenan 
main  fur  la  même  croix,  pri 
mercy  ^  au  duc  de  Bourgogne ,  de 
le  roi  xpour  la  mort  de  fondit  feu  ^ 
lequel  leur  pardonna  pour  Vamou 
Dieu,  Alors  les  deux  cardinaux 
pofant  les  mains  fur  le  duc  de  B 
gogne,le  relevèrent  au  nom  de  S 
&  lui  donnèrent  l'abfoîutioM  de 
les  ferments  qu'il  pouvoit  avoir 

a  La  crainte  de  mal  interpréter  cette  efpé 
réparation  ,  rapportée  par  Monflrelet  ,nous 
dansJajnéceflicé  de  tranfcrire  fes propres  expre 
cjui  paroifToient  encore  jeter  quelques  ombr 
l'innocence  de  Charles  VII ,  de  Tairaffinat  de 
fans  peur.  Ce  qui  peut  détruire  ce  foupçon 
que  Je  duc  de  Bourgogne  dans  le  traité  reç' 
défaveu  du  monarque  comme  une  vérité  conll 
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,<  Anglois.  La  plupart  des  feigneurs 
l  parti  Bourguignon  reçurent  la  ^n.  143  jt 
|me  difpenfe  ,  &  firent  le  ferment 
|la  paix,  ainfi  que  les  princes  & 
gneurs  Royaliftes.  Le  feigneur  de 
îinoy  s'aprochant  à  Ton  tour  ,  ex- 
|ma  en  ces  tefmes  le  tranfport  gé- 
reuxqui  le  pénétrolt.Voici  la  propre 
\in  qui  autrefois  a  fait  les  ferments 
ir  cinq  paix  fait  es  durant  cette  guer- 
,  defquelles  nulles  nom  été  entre- 
ues ;  mais  je  promets  à  Dieu  que 
le-ci  fera  entretenue  de  ma  part  G* 
fumais  ne  Venfreindrai,  Les  plai- 
i  fuccéderent  aux  négociations» 
ilégrefle  générale  étoit  dautant 
!S  fincere  ,  qu'il  n'y  avoit  per- 
ine  qui  ne  trouvât  fon  intérêt  par- 
alier  dans  la  fin  des  malheurs 
blics.  Les  avantages  d'une  paix 
;re  deux  nations  rivales  ne  peu- 
nt  jamais  produire  ce  ravi/Tement ,' 
:te  ivrefle  qu'infpire  la  fin  des  dif- 
rdes  civiles.  C'eft  alors  que  l'huma^ 
é  fe  développe  ,  rentre  dans  (qs 
3its.  Les  parents,,  les  amis  rou- 
rent  de  s'être  méconnus  fi  long- 
îips,  abjurent  leurs  erreurs",  étouf- 
u  leurs  inimitiés  ,  confondent 
ir  honte  &  leur  tendrefTe  dans  leurs 
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embrafTements.  Tous  les  cœurs  s 
An,  I435*  panchent  :  on  fenr  qu'on  a  unepatr 
Sans  arrêter  les  ledeurs  par  c 
réflexions  inutiles  fur  ce  traité  qu 
enchaînement  de   malheurs  rend 
nécefTaire ,  qu'il  nous  foit  permis 
hafarder  quelques  obfervations  c 
ne  font  point  étrangères  à  la  nati 
de  cette  hiftoire,  dont  l'objet  prin 
pal  eftde  peindre  les  hommes  & 
génie  des  différents  fiecles.  Dep 
les  foibles  règnes  des  premiers  r 
delà  troifîeme  race,  jamais  la  n 
narchie  Françoife  n'avoit  été  refl 
rée  dans  des  bornes   plus  étroit 
Un  petit  nombre  d'années  avoi 
fufïi  pour  détruire  Touvrage  de  q 
tre  fiecles.  Nous  verrons  cette  mê 
monarchie  fe  rétablir  fur   fes  rui 
en  moins  de  temps  encore  qu'il  n 
avoit  falu  pour  l'afFoiblir.   Avant 
mort  de   Charles  VII ,    elle  rer 
aufTî  puifTante  qu'elle  l'avoit  été  f 
l'heureux  gouvernement  de  fon  ai 
Charles  V.  On  a  peine  à  concev 
cette  rapidité  dans  les  révolutio; 
comparée  avec  ce  qui  s'étoit  p* 
dans  les  temps    antérieurs.    Dep 
Clotaire  le  grand  jufqu'à  l'extind; 
de  la  Dynaflie  des  Mérowingiei 
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royaume  ,'  énervé  de   règne    en  -^^ 

le,  ne  reprend  une  nouvelle  vie  -^n.  143 Î« 
fous  une  nouvelle  race,  qui  dès 
econde  génération  commence  à 
iner  jufqu'à  ce  que  Textindion 
ette  famille  faffe  paiTer  le  fceptre 
mains  d'Hugues  Capet.  Sous  les 
endants  des  Clovis  &  des  Char- 
ïgne,  rien  ne  fufpend  la  déca- 
:e  du  pouvoir  fouveiain  ;  l'im- 
ion  une  fois  reçue  agit  fans  in- 
jption.  Ce  n'eft  peut-être  pas  à 
:apacité  de  princes,  aux  événe- 
its  imprévus ,  encore  moins  au 
ird  ,  qu'il  faut  attribuer  cette 
•rence  dans  les  vicifîîtudes  de  la 
le  monarchie.  La  forme  du  gou- 
lement ,  les  loix  ,  les  mœurs  , 
énie ,  voilà  les  véritables  prin- 
s  de  la  vie  politique  des  empi- 
La  nation  courbée  fous  le  joug 
vainqueurs,  outragée,  avilie  par 
loix  barbares ,  enchaînée  à  la 
î,  prefque  confondue  avec  les 
aaux  par  les  conftitutions  féoda- 

n'avoit  ni  la  force  d'agir  par 
même  ,  ni  le  defir  d'un  change- 
nt qui  ne  pouvoit  rendre  fa  fitua- 

meilleure.  Elle  n'avoit,  s'il  eft 
iiiis  de  fe  fervir  de  cette  exprefr 


ip2  Histoire  de  FrancA^ 

fion,  qu'une  exiftence  pafîîve.L'igi 

An,  143J.  rance  &  la  fuperftition  avoient 

core  achevé  d'aggraver  fon  engo 

dilTement  &  fa    mi  fer  e.    On   ia 

changer  de  forme  à  mefure  qu 

relâcha  les  liens  de  fa  fervitude. 

fut  aux   monarques    qu'elle  dut' 

premier  bienfait.  Elle  apprit  à 

connoîrre  &  à  les  aimer  en  deveh 

libre.  Avant  cette  heureufe  époc 

divifée,  pour  ainfi  dire,  en  troupe 

deferfs  attachés  à  la  glèbe  ,  imméc 

tement    &    abfolument  dépenda 

des  tyrans  particuliers,  auxquel: 

miférable    condition     l'alferviff 

elle  ne  foupçonnoit  pas  qu'il  y 

un  corps  de  monarchie  avec  lec 

toutes  les  parties  du  royaume  euf 

une  relation  néceflaire.   Les  affi 

chiflements  firent  un  peuple  de  (i 

d'un  peuple  d'efclaves.  Dès   ce 

ment  il  n'y  eut  point  de  Fran- 

qui  ne    diftinguât    la  fidélité ,  ( 

devoit  à  fon    roi,   des  obligat 

qu'un  poffelTeur  de  fief  avoit  d 

d'exiger  de  lui.  Les  feigneurs 

vérité  continuèrent  d'être  refpe 

dans  leurs  domaines  ,   mais  le' 

verain  fut  au-deffus  d'eux.  Ils  pu 

e^ncore  pendant  quelque  temps 
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a  guerre,  engager  leurs  va/Taux  dans 
eurs  querelles.   Ce  faire  fuivre   par -A^»  V4SÎ/ 
2urs  hommes;  mais  ces  troubles  ne 
louvoient  avoir  qu'une  durée  pafTa^ 
;ere ,  en  ce  qu'ils  porroient  toujours 
n  caradere  de  révolte.  Les  fervices 
u'on   leur   rendoit    n'étoient    plus 
effet  d'une  dépendance  aveugle  3c 
ms  reflridion  :  rebelles  eux-mêmes, 
s  aprenoient  à   leurs    inférieurs  à 
léconnoître  leur  autorité.  11^  fe  trou- 
oient  dans  un  état  forcé ,  ayant  d'un 
Sté  à  combattre  leur  fuzerain  ,  de 
iutre  à  redouter  ,  à  ménager  la  no- 
tefle  &  les  habitants  de  leurs  terri- 
»ires  ;  tandis  que  les  liaifons  entre 
s  particuliers  ,  Ïqs  intérêts  du  com- 
erce  de  province  à  province  ,  la 
reté  réciproque  ,  &  plus  que  tout 
la  le  nom  du  monarque ,   confi- 
re  comme   le    lien    du    bonheur 
mmun  ,  tendoient  fans  ceffe  à  ré- 
élit la    communication  interrom- 
e.  Quelque  temps   auparavant  il 
Mt   permis  ,    ordonné  même  pat 
loix  des  nefs  ,    de  s'armer  pour 
^  feigneur  contre  le  roi  :  la  maxi- 
'  qui  fubordonnoit  à  tout  autre 
v'oir  Tobéiffance  due  au   chef  de 
nation  avoit  prévalu,  C  etoit  ainfi 
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'^'^^^^^^'^^^^  que  îa  paiifance  fuprême  s'accroll 
An.  1435»  foit  de  la  liberté  publique.  Kexten 
fion  de  cette  liberté  affermit  de  pli 
en  plus  le  Iceptre  dans  la  main  d 
no»  fouverains  ,   3c    la  félicité  d« 
peuples  ePc  devenue  le  reiiipart  c 
trône. Il  eft  inébranlable  tant  que 
pouvoir  &  la  liberté  fe  refpedero 
mutuellement.  Si  la  France  avoit  e 
core  été  plongée  dans  Taviliffeme 
où  elle  avoit  gémi  fous  le  defpot 
me  féodal ,  on  conçoit^difficilemc 
comment  Charles  VIÎ  auroit  p 
venu  la  chute  de  la  monarchie  ébr 
lée  jufqu  aux  fondements.  Il  efl  à 
fumer  que  n'étant  point  fécondé 
le  vœu  ,  par  le  concours  natio 
^ui  agiffant  fans  ceîTe  fur  toutes 
parties  du  royaume  ,  néceffitoien 
quelque  forte  leur  réunion ,  les 
puiffants  efforts  auroient  tout  au 
retardé  de  quelques  années  le 
grès  de  la  révolution. 
Mortd'ifa-      La  paix  avpit   été  publiée  ( 
belle  de  Ba-  j^^^^^  ^^qç.  toutcs  les  cérémonies 

"Monjîrek*.  técs ,  par  les  rois  hérauts  &  poui 
^ j^^'r^^u'e  vants  d'armes,  qui  de-là  fe  répa 
Charles  ni  rent  dans  les  ^différentes  provii 
,lr;;f;.  '^"dépendantes  du  roi  &  du  dut 
4i'c,  Bourgogne ,  pour  1  annoncer  ave 
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mêmes  formalités.    Cette  nouvelle  e 


:onfterna  les  Anglois  &  le  duc  de  An.  i43ît 

3edfort  ^  quoiqu'ils  dufîent  s*y  atten« 

ire  :  mais  perfonne  ne  la  porta  plus 

mpatiemment   que  la  malheureufe 

îc  trop  coupable  Ifabelle.  Depuis  le 

atal  inftant  qu'elle  avoit  outragé  la 

ature  ,  profcrit  >  deshérité  fon  fils , 

i  punition  avoit  commencé.  Il  n'efl: 

eut- être  point  d'exemple  plus  frap* 

ant  de  la  juftice  divine.  A  peine  le 

raité  de  Troies  fut-il  /Igné,  qu'elle 

ic  difparoître  toute  la  coniidération 

'on  avoit  confervée  pour  elle  juf- 

'alors.    Les  ennemis    à   qui   elle 

noit  de  liver  le  royaume  ,   n'ef- 

frant  plus  rien  d'elle  j  la  méprifè- 

nt.  Devenue  pour  les  François  ua 

)jet  d'horreur ,  négligée  ,  déteftée , 

)urfuivie  par  Tinimitié  des  fujets  & 

ir  l'ingratitude  des  étrangers  ;  aban- 

>nnée  de  tout  le  monde  ,  elle  refta 

nie  avec  fes  forfaits  ,  fa  honte  de 

5  remords.  L'ignominie  &  la  dou- 

ir  ne  lui  laifTerent  pas  un  moment 

relâche.  Les  Anglois  ,   qui  lui 

voient  tout ,  l'infultoient  journel- 

ent  :  ils  pouffèrent    la  lâcheté 

'qu'à    lui     reprocher    que    Char- 

VII  n'étgit  pas  fils  du  roi  (oï^ 
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-  époux.  Chaque  jour   de  nouveai 
Aiî.  143  y»  affronts  ajoutoient  à  l'oprobre  do 
elle   étoit  flétrie.  N'ayant  que  1 
larmes   pour  foulageroent    de   f( 
défefpoir  ,    la  Providence  pour 
punir,  prolongeoit  fa  vie.  Trop  m 
prifable    pour   mourir  de  triftefl 
elle   naînoit  dans    la  mifere  & 
ténèbres    une   vieilîefie  languilTar 
&    deshonorée.     Au   milieu   de 
France  dont  elle  avoit  été  l'idol 
elle  manquoit  dé  tout ,  &  n'excit 
la  compaiïion  de  perfonne.  La  téc 
ciliation  du  roi  &  du  duc  de  Bc 
gogne  mit  le  comble  à  tant  d'inf" 
tunes.  La  crainte  d'être  témoin 
rétabliiTement  d'un  fils ,  étoit  le  { 
infuportable     des     malheurs    p 
cette  mère  barbare  :  elle  y  fuco 
ba,  &.  mourut  le  50  feptembre,, 
jours   après    la   fignature  du  ti 
d'Arras.  Chareée  du  mépris  & 
la  haine  de  fon  liecle  ,  le  toml 
même  ne  fut  pas  un  aCle  pour 
contre  findignation  de  la  poflé'' 
Après  la  révolution  de  trois 
trente  années  qui  fe   font  écoj^^ 
depuis  fon  trépas  ,  il  n'efl  poini 
core  de  François  qui  puilfe  ei 
^xe  prongncer    f^ns  fiémiffeit 
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'odieux  5  le  funefte  nom  d'Ifabelle  ~ 


e  Bavière.  ^^'  '^3T. 

Le  corps  de  cette  princefle  demeu-  Wem.  iMU 
a  quatorze  jours  expofé  dans  l'hôtel 
e  faint  Paul  ,  où  elle  avoit  rendu 
îs  derniers  foupirs.  Le  1 3  odobre 
n  fît  fon  fervice  funèbre  à  Notre- 
)ame  :  le  parlement  accompagna 
î  convoi.  L'abbé  de  Sainte  Gene- 
ieve  officia  :  le  lendemain  le  cer- 
puil  fur  conduit  jufqu'au  port  de 
^int-Landry  ,  &  mis  en  un  petit 
lateau  ,  efcorté  feulement  de  qua- 
|e  perfonnes  ,  pour  être  porté  à  faint 
ienis ,  où  il  fut  inhumé  fans  pom- 
î,  près  du  tombeau  de  Charles  VL 
n  lui  a  dans  la  fuite  érige  un  mau-   Dankl.  lùf:, 

Ue  de  marbre.  Il  efl:  incertain  fi  ^  France , 

6  1»  t  >  •  Tom.  VIL 

gure  a  une  louve  qu  on  voit  aux 

ads  de  cette  reine  efb  un  emblé- 

î   injurieux    à    fa  mémoire  ,    ou 

Ifiet  de    l'imagination   bizarre  du 

lilpteur. 

ilLes  Angîois  alléguèrent  pour  ex-    ravîHi-.b 

•fe  de  l'indécent  cérémonial  qu'ils  ^^'^^^  Denis 

Iferverent  aux  funérailles  d'Ifabel-  paHeTAn- 
,  le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  à  §l^^^,^• 
'•  ranfporter  par  terre  à  faint  Denis ,      ""  * 
Scndu  que  les  chemins  étoient  in- 
*  tes  de  troupes  ennemies.  En  effet, 

I  uj 
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^^^^^^  les  Royaliftes  rempliffoient  l'Ile  d 
^N.  H35*  France,   Se  bloquoient  la  capital 
Talbot  &   Willeby    avoient  repr 
faint   Denis   pendant    les     demie 
jours  du  congrès  d'Arras  ^  malgré 
vigoureufe  réfiftance  du  maréchal  ( 
Kieux ,  de  Jean  Foucaut  &  de  Va 
coure  ,  qui  fut  tué  dans  un   afTau 
Les  religieux  de  l'abbaye  fignaiere 
leur  zèle  pour  le  roi  pendant  le  (îeg 
en  fondant  jufqu'à    la    vaiflelle 
leur  réfeftoire  pour  le  paiement  ci 
troupes.  Le  bâtard  d'Orléans  qui  s 
toit  avancé  pour  faire  lever  le  fie 
avoit  été  contraint  de  fe  retirer  ;  ' 
le  connétable  de  Richemont  ani 
trop  tard  pour   délivrer   la  plac 
dont  les  ennemis  détruifirent  les  f  • 
tifications  ^  ne  pouvant  la  conferv 
Rc'duaîoa      Les  troupes  Bour2:ui2;nones  s 
*  du  pont  de  ^^^^'^^     retuees     aulii-tot     quel 
^^^^n'       avoient  été  informées    de   la  p. 
d'Arras  ,  &  leur  départ  affoiblit  ce  - 
fidérablement  les  Anglois.  Les  ha 
tants  de  Pontoife  ayant  faifi  le  n 
ment  que  la  garnifon    étoit  foi 
pour  fourager  ,  fermèrent  leurs  p 
tes  &  apelerent  à  leur  fecours  Li  - 
Adam,  qui  vint  prendre  polTefli 
4q  h  ville  au  nom  du  roi.  Ce  i- 
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^neuv  5  toujours  &  conftamment  atta-  - 
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ché  au  duc  de  Bourgogne ,  fut  con-  ^"^*  ^'^3  5* 

firiné  par  le  monarque  dans  fa  dignité 

de  maréchal    de    France.    Vers  le 

piême  temps  un  parti  de  François 

s'empara   du  pont  de   Meulan.   La 

prife  de  Corbeil  &   du  château  de    Re^îjîresài 

yincennes  acheva  de  refierrer  Paris ,  i^'"^^"'^''*^* 

pu  déjà  la  difette  des  vivres  com- 

i^îençoit  à  exciter  les  murmures  du 

)euple. 

Après  la  réunion  des  partis  oppo-  Mort  du  duc 
es  qui  divitoient  la  rrance,  levé-  jî,-^^ 
lement  que  l'Angleterre  avoit  le  plus 
ji  redouter ,  c'étoit  la  perte  du  duc 
lie  Bedfort.  Ce  prince  avoit  laifle 
e  gouvernement  de  Tlle  de  France 
k,  de  la  capitale  à  l'évêque  de  Thé- 
j  ou  an  ne ,  avec  le  titre  de  régent.  Il 
j'étoit  retiré  à  Rouen  ,  attendant 
juelle  feroit  TiiTue  du  congrès  d'Ar- 
as, auquel  il  ne  voulut  pas  afTifter, 
.1  mourut  le  14,  décembre  de  cett« 
innée,  de  chagrin,  difent  les  hif- 
lOriens  Anglois ,  d'avoir  été  trom- 
pé par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  n« 
;aiffà  point  d'enfants  légitimes.  Mari« 
iîe  Bedfort ,  fa  fille  naturelle  ,  cpou- 
fa  Pierre  de  Montferrand  ,  fouda» 
I  I  iv 
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ou  foidich  ^  de  la  Trau ,    à  qui  elî 
Ah.  ^  ^3  J*  porta  pour  dot  la  feigneurie  de  Ma 
rennes  en  Saintonge.  Le  duc  de  Bed 
fort  fut  inhumé  dans  l'Eglife  Cathé 
drale  de  Rouen.  Un  feul  trait  pourr^ 
tenir  lieu  de  l'éloge   de  ce  prince 
Un    flatteur   confeilloic   un    jour 
Louis  XI ,  qui  s'occupoit  à  confi 
dérer  îe  tombeau  du  duc  ,  de  fait 
enlever  ce  monument  de  la  hont 
Zouis  XI,    aes  Jbrançois.  jd  Non  ,  dit  le  mona 
rap.parRa-y^  que  ,  lailTons  repofer  en  paix  h 
iiv.  ii.pag.  ^'  cendres  d  un  pruice  qui  ,  s  il  eto 
-*^7.  33  en  vie  ,   feroit  trembler  le  pit; 

3>  hardi  d'entre  nous.  Je  fouhaitero 
33  qu'on  eût  érigé  un  monument  pli 
33  magnifique  à  fa  gloire.  Cette  gé 
néreufe  réponfe  ne  fait  pas  moir 
d'honneur  à  Louis  qu  au  régent  An 
giois.  La  cour  de  Londres  nomra 
le  duc  d'York  pour  aller  remplace 
en  France  le  duc  de  Bedfort.  Il  fu 
long  temps  retenu  par  les  intrigue 
du  duc  de  Sommetfet  ,  qui  avoi 
afpiré  à  cette  dignité.  Ce  délai  dan 
les  circonftances  préfentes  ne  pou 

a  On  pourra  trouver  l'explication  de  ce  roc 
dans  la  note  imprimée  page  407  da  dixiem 
yçlunie  de  cette  hilloire. 
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oit  qu'être  extrêmement  nuifible 
ux  aéaires  de  Henri.  A  ces  fautes  ^^*  ^'^i^' 
iroduites  par  refprit  de  cabale  , 
'ambition  &  de  jaîoufie  ,  le  minif- 
2re  Anglois  en  ajouta  une  nouvelle , 
nfiniment  plus  grave  ,  &  dont  fa 
ertd  ne  lui  permit  pas  de  fentir  les 
onféquences. 

[  Le  duc  de  Bourgogne  voulant  infuire  r^ks 
^keï  les  reproches  de  fes  anciens  enAngiecerre 

iip -»         j*  *    /"  •    j.«  rj-.   •  r-       aux    députés 

Uies ,  députa  ion  roi  d  arme  ,  Toifon  au  Hue    de 
\0r  ,  accompagné   d'un  héraut  &  Bourgogn;. 
un   doaeur  en  théologie  ,    pour    ^afm  ds 
lire  part  au    roi    d'Angleterre  âu'^^^y^^^i^^'^^ 
aité     d'Arras   ,    &    lui    offrir  en 
ême-temps  fa  médiation.  Comme 

nouvelle  de  l'accoram.odement 
^oit  devancé  les  députés ,  à  peine 
rent-ils  arrivés  à  Douvres ,  qu'on 
ur  fit  défenfe  de  paffer  outre  :  ils 
rent  gardés  à  vue  ,  tandis  qu'on 
>rtoit  à  la  cour  leurs  lettres  de 
éance.  Enfin  ,  on  les  conduifit  à 
oadres ,  où  l'on  alfeda  par  mépris 
î  les  loger  dans  la  maifon  d'un 
tràonnier.  Ils  n'avoient  pas  même 

liberté  d'aller  à    la  m.efTe    fans 

reefcortés  d'archers.  La  populace 

rieufe  ,    &    vomiillint   mille   \m- 

nécations  contre  le  duc  de  Bour» 

I  V 
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gogne  ,  pilla  les  maifons  des  mai 
,An.  i43î»chands  Hollandols  ,  Brabançons 
Hennuiers  &  Picards  ,  qui  fe  troi 
voient  dans  la  ville  pour  les  aiFair 
de  leur  commerce  :  plufieurs  de  c 
étrangers  furent  mafracrés,  A  la  f 
le  confeil  Britannique  rougit  d'i 
emportement  fi  honteux  ,  &  q 
violoit  les  droits  les  plus  facrés  d 
nations  :  il  donna  quelques  ordi 
pour  calmer  ce  tumulte  ,  qu'il  a 
roit  dû  prévenir.  Lorfqu'on  lut 
préfence  du  roi  d'Angleterre ,  aflî: 
du  cardinal  de  Wincefter  ,  du  d 
de  Gloceftre  ,  &  des  autres  princ€ 
les  lettres  du  duc  de  Bourgogne  , 
dit  que  le  jeune  monarque  ne  \ 
retenir  fes  larmes  ,  parce  que  le  c 
dans  ces  lettres  ne  lui  donnoit  p 
que  le  titre  de  haut  ù"  puijfantj 
gneur  j  fon  très-cher  coujïn  ,  au-1 
de  b  nommer  fon  feigneurf Oliver  ai 
comme  il  faifoit  avant  le  traité  à*J 
ras.  Les  envoyés  furent  congéd 
fans  répoofe.  Dans  le  méme-terr 
la  régence  Angîoife  fit  expéd 
divers  manifeftes  adreffés  aux  vil 
de  Flandre  ,  de  Hollande  & 
Zélande  ,  à  deflTein  d'y  exciter  qu 
que  foulévement.   Ces  écrits  r( 
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broyés  par  les  communautés  mcmes 
au  duc  de  Bourgogne  l'irritoient  de       •  M3î* 
plus  en  plus  contre  les  Anglois  ,  qui, 
pour  leur  intérêt  auroient   dû  éloi- 
gner julqu'au  moindte  fujet  de  rup- 
:ure  ouverte.  Cependant,  malgré  ces 
iémarches  imprudentes  3c  l'infuîte 
aite  à  fes  députés ,  le  duc  contint 
on  rellentiment  :  il  fit  même  relâ- 
:her  les  ambaffadeurs  envoyés  par  la 
:our  de  Londres  à  Sigifm.ond  pour 
onclure  une  alliance  contre  lui ,  re(^. 
•edant  dans  ces  nés^ociateurs  le  droit 
es  gens  qu'on  avoit  violé  à  l'éirard 
es  liens. 

Il  n'étoit  pas  po/îîble  que  de  pa-  ,  Tenfatîve» 
îils   fujets  de   mécontentement  ne  S''" An""]' 3 
égénéraflenc  en  inimitié   déclarée.  ^  °«  Bour- 
es  Anglois  n'oublioient  rien  de  ce  IXTsX- 
ail  faloit  pour  la  produire.  Ce  font  '^«^^ 
)Uterois  ces    procédés  fi   injurieux 
Je  leurs  écrivains  ont  ofé  qualifier 
[î  prétextes  frivoles  faifis  par  le  duc 
I- Bourgogne  pour  embrafler  ouver- 
iment  le  parti  de  Charles,  On  s'ob- 
Irva  réciproquement ,  en  attendant 
lie  quelque  acie  d'hoflilité  fitécla- 
it  la  rupture.   Une  tentative  de  la 
rnifon  de  Calais  fur  la  ville  d'Ar- 

Ivj 
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^^^^^^^  dres ,  mit  les  Bourguignons  dans  1; 

An,  1435»  néceffiré   d'ufer  de   repiéfailles  ,  ei 

eflayant  de  furprendre  le  Crotoi.  Ce 

deux  entreprifes  échouèrent  par  1 

défiance   mutueiie  ,    qui   avertifToi 

les  uns  &  les  autres  de  fe  tenir  fi 

leurs  gardes. 

Le  duc  de      Cependant  Jean  de  Luxembourg 

ff^dwlon  comte  de  Ligny  ,  qui  n'ayoit  poir 

faueiaguerre  encore  accédé  au  traité  d'Arras^ 

séditton^°à  '  chargea  de  ménager  un  accommod< 

Amiens.       ment  entre  les  Anglois  &  le  duc  ( 

ibid'       Bourgogne ,  &   de  les  engager  c 

moins  à  la  neutralité.  Mais  le  di 

rejetta  les  propofrtions  de  la  cour  ( 

Londres ,  qui  démentant  la  haute 

quelle   avoit    afFedée  jufqu'alors 

parut ,  mais  trop  tard ,  vouloir  rev 

nir  fur  fes  pas.  Il  envoya  fes  lettr 

de  défi  au  roi  d'Angleterre  ;  on  r 

pondit  à  cette  déclaration  de  guei 

par  des  manifeftes  remplis  d'inve 

tives  ôi.  de  reproches.  Dans  le  mêi 

temps  fix  cent  hommes  d'armes  Boi 

guignons  allèrent  fe  rendre  fous 

ordres  du  maréchal  de  Lile  Adan 

-      à  qui  le  roi  venoit  de  donner  le  gc 

vernement  de  Pontoife.  Les  dép 

tés  des  viljes  &  communautés  ,  ti 
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e  la  Hollande  que  du  Hainaut  &  ^=!= 
e  la  Flandre^,  accordèrent  au  duc  ^''^*  ^^3Î« 
e  Bourgogne  les  fublides  qu'il  leur 
emanda  pour  foutenir   la  guerre  à 
iquelle  il  fe  préparoit.  Il  ne  trouva 
as  la  même  facilité  dans  quelques- 
nes  des  villes  cédées  par  le  traité 
'Arras.  Les  habitants  d'Amiensàla 
remiere  publication   du  rétablifle- 
lent   des  impôts  ,    tels  qu'on  les 
îvoit  avant  les   troubles  civils ,  fe  . 
évolterent  ,  prirent  les  armes  ,  fe 
iboifirent  un  chef,  coururent  en  foule 
!  la  maifon  du  mayeur ,   lui  décla- 
brent  qu  ils   ne  payeroient  aucuns 
libfides  :  qiCils  fav oient  bien   que  le 
m  roi  Charles  leur  feigneur  ne  vou^ 
it  point    quHls  payaffent  non  plus 
xt  les  autres  villes  de  [on  obéijfance^ 
)e-là  ils  fe  répandirent  dans  la  ville, 
illerent  les    plus    riches  maifons , 
mprifonnerent    quelques    officiers, 
u'ils  firent  enfuite  exécuter.  L'arri- 

^j  a  Parmi  plufîeiirs  motifs  repréfentés  aux  FIa~ 
jands  pout  leur  faire  approuver  la  ruf  cure  avec 
Angleterre  ,  on  fit  principalement  valoir  l'inrérêc 
tt  commerce  ,  que  les  exactions  de  l'etâpe  de  Ga- 
lisrendoientd.'puis  quelqu:  temps  fortdéfavanra- 
eifac,  en  ce  «^jue  ies  Ang'ois  ne  vouloient  recevoîc 
our  le  paiement  de  leurs  laines,  du  plomb  ,  de 
éuin,  des  fromages  &  autres  marchandiles ,  que 
es  lingots  d'or  &  d'argenc  affinés ,  rejetanç  i^QS 
Kc«j)iiQû  toutes  k?  efpècçs  fabriquées^. 
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vée  d'un  corps  de  troupes  condi 

An.  1435.  p^f  Iq  comte  d'Etampes  ,  les  d 
gneurs  de  Croy  ,  de  Saveufes  &  < 
Brimeu ,  nouveau  bailli  d'Amien: 
réprima  la  fédition.  Les  chefs  fure 
punis  du  dernier  fuplice ,  on  ba 
nit  les  moins  coupables ,  tout  rent 
dans  le  devoir  ^  &  la  levée  des  in 
pots  n'éprouva  plus  de  contradicftio 

laChampa-      Lc  connétable  avoit  fait  évacu 

gne    ravagée  ^Q^çg3    J^g       m^^    ^     fortereffes    C 
par  Jescom-  .  ^  ,  J         J     D    ^ 

yagnies.       devoient  être  livrées  au  duc  de  rJoi 

f^r,  de  Fr.  gogne.  Les  garnifons  de  ces  plac 

s'ailemblerent  de  formèrent  un  cor 

de  trois  à  quatre  mille  hommes ,  fo 

la  conduite  des  deux  bâtards  de  Bou 

bon  de  de  Chabannes.  Ils  entrera 

en  Champagne,  où  ils  exercèrent  1 

plus  horribles  ravages.  Le  peuple  1 

npmmoit  les  Ecorclieurs  ,  parce  qu'i 

enlevoient   jufqu  aux  derniers  vct 

in  en  ts  de  ceux  qui  avoient  le  ma 

lieur  de  tomber  entre  leurs  main 

Le  comte  de  Richemont  en  envo) 

une  partie  à  Dieppe  Se  dans  les  ai 

très  places  nouvellement  conquife 

•    en    Normandie.    On  en  fit  pendr 

quelques-uns  pour  intimider  le  xeùt 

Nous    avons  vu  fous  le  règne  d 

Jean  II  la  France  dévafréc  par  de 
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ompagnies  de  brigands.  Le  détail 
è  ces  défordres  ne  feroit  qu'une 
fpétition  de  ce  qui  a  été  rapporté 
ans  les  précédents  volumes.  Le  dé- 
iut  de  difcipline  3c  l'impuifiance 
'entretenir  un  nombre  fuffifant  de 
ioupes  réglées,  rendoit  indifpenfa- 
le  le  fervice  de  ces  aventuriers  , 
Dldats  indociles  pendant  la  guerre  , 
:  fcéiérats  dangereux  en  temps  de 

aix.  -—«—---«« 

Paris  étoit  toujours  au  pouvoir  T -7 

es  ennemis  ;  mais  les  Koyaliites ,.        ,  ^•^. 
laitres  de  Lagny  ,  deC^orbeil,  de      ibn. 
^ontoife  ,  de  Poifly  ,  de  Meulan  ^    Monjîrdet. 

,  A  1     TT-  •  Journal  de 

u  château  de  Vincennes ,  venoient  charUsViL 
icore  de  s'emparer  du  Pont  de  Cha-  -^^f^-  '^"P'î^ 
înton  ,  &  de  fe  loger  à  faint  Denis , 
Drès  la  défaite  d'un  corps  de  trou- 
es Angloifes  ,  dont  quatre  cent  cin- 
uante  hommes  étoient  rcftés  fur  le 
bamp  de  bataille.  Les  habitants  de 
i  capitale  preiTés  de  tous  côtés  par 
is  garnirons  des  places  voifines , 
Durmentés  au  dedans  par  la  difette 
xceiîîve  des  vivres ,  &  par  la  dureté 
'un  gouvernement  tyrannique  ,  plus 
iruportabie  encore  que  la  famine  ^ 
3upiroient  en  fecret  après  un  chan- 
ement  qui  les  délivrât  d'une  fituar? 
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^^^^tion  fi  déplorable.  Cette  malheu 
"^^  *  reufe  ville  étoit  devenue  un  féjoi 
d'alarmes  continuelles  ,  de  doulei 
&  de  fervitude.  Loin  d'éclater  e 
murmure  ,  on  n'ofoit  même  lailTt 
échaper  le  plus  léger  figne  de  m- 
contentement ,  fans  s'expofer  aux  a 
cufations  des  délateurs,  à  la  riguei 
des  recherches  ,  aux  fers  ,  aux  f 
plices.  Suivant  le  journal  de  Cha 
les  VII,  les  principaux  auteurs  c 
tant  de  maux  étoient  les  évêques  c 
Thérouanne  ,  de  Beauvais  &  o 
Paris.  Ce  dernier  nommé  ,  par 
même  auteur  ^  mefîîre  Jacques  ,  hor 
me  trh-pompeux ,  convoiteux  ù*  pi 
mondain  que  fin  état  ne  requéroL 
ajoutoit  à  ces  défauts  la  plus  fordic 
&  la  plus  fcandaleufe  avarice  a.  C^ 
fut  par  les  ordres  de  ces  triuravi 
qu'on  fit  exécuter  fecrétement  c 
précipiter  dans  la  Seine  plufieu 
citoyens  dont  ils  foupçonnoient  l'e 

tachement. 

• 

a  Te  ioiirnal  de  ce  règne  raporre  qo'on  ce 
entièrement  le  fervice  divin  pendant  vingt-de 
joui->^  dansPEglife  des  Innocents  ,  &:  que  les  mo 
furent  privés  de  fepulture  ,  parce  que  l'évêque  e: 
geoit  une  fomme  qu'il  étoit  impodilre  d'acquitté 
pour  bénir  &  réconcilier  l^glife  qui  avoir  été  pi 
fanée  par  rcffufioii  de  quelques  gouttes  de  fat 
Journal  du  regag  d&  Charks  VU)  nm,  ï^îj. 
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Dans  ces  circonftances  ^  il  ne  fa-  '  "'■ 

lit  pas  moins  qu'un  courage  héroï- ^^'  ^^^^* 
je  pour  tenter  une  révolution  en  deHvrJrpI- 
veur  du  roi.    Quelques  bourgeois  ris  au  rcî. 
ihardis    par  l'amour   de  la  patrie      ^^''^' 
"erent  l'entreprendre.  La  grandeur 
i  pe'ril  ne  les  effraya  pas  ;  ils  fe 
ivouerent  pour  le  falut  commun, 
es  la  fin  de  Janvier  ils  avoient  fait 
'ertir  le  roi  de  leur  deifein  ,    ne 
mandant    pour  récompenfe    d'un 

grand    fervice    qu'une   abolition 
ne'rale    pour  leurs  compatriotes. 
îs  lettrés    d'amniftie  ,   datées   de    Mémoire  de 
)ur^es  du  27  février^  furent  con- ^'^^^^'"^•^f 

,  1       r  •  1  Comptes     ûC 

:rees  par  Je  lemg  du  monarque.  Bourges. 
les  contenoient ,  outre  le  pardon 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis 
troubles  ,  la  confirmation  la  plus 
ndue  des  privilèges  de  la  ville, 
s  vertueux  citoyens  (  ils  fe  nom- 
)ient  Michel  de  Laillier ,  Jean  de 
Fontaine  ,  Pierre  de  Lancrais  , 
lomas  Pigache  ,  Nicolas  de  Lou- 
rs^j  &  Jacques  de  Bergieres  ) 
irés  par  les  promefïes  du  roi ,  & 
-'  celles  du  duc  de  Bourgogne , 
s'occupèrent  plus  que  de  l'accom- 
jOTement  de  leur  projet.  Tandis 
lils  difpofoient  à  les  féconder  ceux 
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des  leurs  fur  la  valeur  ôc  la  fidé 

An.  i43^»clerquels  ils  pouvo'en  compter  , 
connétable  railenbloit  les  troui 
des  garnirons  voifines. 

Embarras  des  Cependant  toutes  ces  mefures 
Bid.  pouvoient  être  h  lecretes  qu  il  n 
tranfpirât  quelques  indices  fuHira! 
pour  alarmer  les  ennemis.  Ils  a; 
terent  dans  divers  confeils  les  moy€ 
de  pourvoir  à  leur  fureté  ,  ainfi  q 
la  confervatioa  de  la  vilîe.  Il  ne 
trouva  pas  parmi  eux  un  feul  ho 
me  de  tête ,  capable  de  prévenir 
de  fufpendre  l'orage  qu'ils  voyoit 
fe  former.  Dans  le  même-temps  qc 
écrivoient  au  confeil  de  régence 
réfidoit  à  Rouen ,  ils  faifoient  adi 
fer  des  lettres  au  duc  de  Bourgo^ 
pour  obtenir  qu'il  ménageât  \ 
fufpenfion  d'armes  ;  ils  publier 
une  défenfe  ,  fous  peine  de  mo 

Regijïres  duGàproch^r  des  remparts,  ils  ordc 

^arkmnt.  j^eient  des  procefiions  publiqu; 
enfin  pour  dernière  reflource  , 
exigèrent  que  tous  les  habitants  f 
exception  renouvelafïent  le  ferrn 
du  traité  de  Troies  ,  &  ne  par 
fent  dorénavant  qu'avec  la  cv 
rouge.  Cette  conduite  pitoyable  n 
nonçoit  que  la  crainte  ôc  le  déct 
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igcmenr.  Wiiby  ,  gouverneur  de  '°*'^"'~''*^ 
aris  pour  le  roi  d'Angleterre  ,  ayant  ^^'  ^^}^ 
)us  Tes  ordres  une  gamifon  de  deux 
lille  hommes ,  environné  de  trou- 
es ennemies  ,  tous  les  jours  à  la 
eilîe  d'être  afîîégé  ou  furpris ,  man- 
Lioit  de  munitions  de  guerre  ,  Se 
avoit  pas  des  vivres  pour  trois 
>urs. 

Enfin  ,  îe  moinent  defliné  pour  Réduaion^îe 
exécution  de  cet  important  projet  ^^'^'^^^  Fo^t- 

C,,      .     ,      -J7-     *j      j.        ^       ^  .,  voir  du  roi. 
etoit  le  Vendredi  15  avril     journal  dt 

426".  On  n'avoit  oublié  aucune  des  ^^^p'",^^^- 
recautions  qui  pouvoient  repondre     MonflnUt. 
u  fuccès.  Les  principaux  habitants  ^^pP^^  ^ 
es  difterents  quartiers  prévenus,  n  at- 
îndoient  que  le  fignal  pour  émou- 
oir  le  peuple.  Les  chefs  de  l'entre- 
rife  avoient  dès  la  veille  fait  aver* 
r  le  connétable  de  s'avancer.  Com- 
te ce  prince  appréhendoit  les  défor- 
ces  que  les  gens  de  guerre  auroient  . 
u  commettre  dans  le  premier  tu- 
lulte  ,   il   ne    prit   avec   lui  qu'un 
ombre  de    troupes  fuffifant    pour 
îconder  la  bonne  volonté  des  Pari- 
ens  :  cette   fage  conduire  préferva 
Il  ville  du  pillage.  Richemont  étoit 
tcompagné   du  maréchal  de  Lile- 
kdam  ,  du  bâtard  d'Orléans ,    des 
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feigneurs  de  Ternaut  ou  du  Sernau 
An.  143e.  ^g  Lallain  &  de  plufieurs  chevalie 
d'un  courage  à    toute  épreuve, 
maicha    toute  la  nuit  &  vint  à 
pointe  du  jour  fe  pofler  derrière  I 
Chartreux.    Quelques    foldats    qi 
avoit  chargés  de  fe  préfenter  à 
porte  de  faint  Michel  ,  vinrent 
raporter  qu'on    leur  avoit  crié 
haut  des  murs  que  cette  porte 
pouvoit  s*ouvrir  ,    qu'ils  aliaffent 
celle  de  lalnt   Jacques  ,    Gr    qu' 
hefognoit  pour  eux  aux  Halles*    ] 
connétable  fans  perdre  de  temps 
rendit  à  la  porte  ou  il  étoit  attenc 
Aiî(îî-tôt  qu'il  parut  &  qu'il  eut  ail 
ré  de  nouveau  les  bourgeois  qui  i 
trouvèrent ,  de  l'amniftie  prornifi 
on  ouvrit  la  poterne  par  laquelle 
gens  de  pied  commencèrent  à  c 
filer  ,  d<  ayant  brifé  la  ferrure  c 
retenoit   le  pont-levis  ,  donnere 
paOage  à    la  cavalerie.  Lile-Adc 
brûlant  du  défir  de  ilgnaler  fon  zèl 
s'étoit  faifî  d'une  échelle  qu'on  j 
tendoit  des  murailles  ,  &  déjà  pz 
venu    fur   le  haut   des    remparts 
arboroit    la    bannière   royale  ,    < 
s'écriant  ,  ville  gagnée  ,  tandis  q 
le  comte   de  Richejnont  à  la  té 
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e  fes  plus  braves  guerriers  entroit 
ans  la  villes  ^"^^  '+^^- 

Le  peuple  s'aflemble  j  les  rues  ^^^"^'  ^^^^* 
itentiflent  d'acclamations  ;  on  en- 
înd  de  tous  côtés  la  paix  ,  la  paix  y 
we  le  roi  Gr  le  duc  de  Bourgn^nc,  A 
3S  cris  les  Anglois  prennent  les  ar- 
les.  Wilby ,  l'évéque  de  Tliérouan- 
B  ,  Morbier  ,  prévôt  de  Paris  , 
larcher  fon  lieutenant  ,  Saindyon 
!  mettent  à  leur  tête.  Ils  veulent 
afîurer  des  quartiers  des  Halles  , 
e  faint  Denis  &  de  faint  Martin  , 
ans  l'efpoir  de  fe  retrancher  en 
stte  partie  de  la  ville  ;  mais  ils  ren- 

a  Cetterelatîonen:  conforme  au  journal  de  Char- 
5  VII  S:  au  récit  des  chroniqjesde  France  Monf- 
;lec,  auteur  également  contemporain,  raporte 
c  événement  avec  àis  circonftances  difFérentes. 
î  maréchal  de  Lile-Adam  fe  préfenta  fous  les 
urs ,  tenant  dans  fes  mains  les  lettres  d'aboH- 
Dn,  revécues  du  fccau  royal,  qu'il  montra  aux 
îurgeois  ,  en  les  admoncPMnt  qu'Us  rentraient 
'■is  Voléïjance  du  r:i  Charles  qui  s\t'jk  réconcilié 
'te  le  duc  de  B.-)urgogne  ,  duquel  ils  avoientji  bien 
nu  le  parti ..  b"  encore  demeweroient  fous  fon  gou" 
mtment.  Les  Parijiens  oyans  ces  douces  paroles  » 
^[émirent  d  le  reeevoir.  A  l'infranc  on  dreiîa  des 
helles  ;  Lile-Adam  &:  le  bâtard  d'  Jrléans  mon- 
tent les  premiers,  gagnèrent  le  haut  des  murail- 
s-  I-es  bourgeois  qui  Ce  trouvèrent  dans  ce  quar- 
-rde  la  ville,  firent  leienrir  les  acclamations  de 
paix  ,  vive  le  r.i  (jf  le  duc  de  Bourgogne.  On 
'ifa  \ts  portes  ,  &  le  connétable  à  la  tête  de  fes 
ut  intrépides  hommes  d  armes ,  s'avança  dansl^ 
ic  faine  Jacques.  Monjtrikt,  vol  ii.fol.  i zj,  ilf\ 
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^^^^^^^^^^^  contrent  par-tout  les  habitant/s'^ 
-An.  143^' n^é^^  portant  déjà  fur  leurs  liai 
la  croix  blanche  des  Royaliftes. 
vain  ils  s'écrient/^i^ir  Gçorges ,  fa 
Georges ,  traîtres  François ,  '^oiis  t 
morts.  On  les  preiTe  de  toutes  pai 
on  les  repouffe  de  rue  en  rue  ,  on 
écrafe  des  fenêtres  ,  du  faîte  des  n 
fons  ;  à  mefure  qu'ils  reculent 
tend  les  chaînes.  Le  peuple  si 
mant  par  le  fuccès ,  court  au  re 
part  de  la  porte  de  faint  Dén 
pointe  quelques  pièces  d'artiilei 
qui  forcent  les  ennemis  de  fuir  p 
cipitaniment  vers  la  rue  faint  J 
toine ,  oà  Wiiby  s'efTorçoit  enc 
de  tenir  ferme.  Le  connétable 
pendant  recevoit  fur  le  pont  No 
Dame  Lailiier  qui  venoit  lui  \ 
fenter  un  étendard  aux  armes 
France.  Il  embraffa  ce  généi 
citoyen,  3c  s'adrefTant  aux  bourg* 
qui  Tenvironnoient  :  Mes  bons  an 
leur  dit-il  ,  le  bon  roi  Charles  i 
remercie  cent  mille  fois ,  6;^  moi  de 
lui,  de  ce  que  (î  doucement  lui  t 
rendu  la  maitreffe  cité  defon  royau 
^  Jî  quelqu'un  a  mépris  par  de 
monfieur  le  r$i ,  foit  abfent  ou  préf  f 
il  lui  ejî  tout  pardonné*  H  fait 
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éme-temps  publier  à  (on  de  trompe 
îvanc  la  tête  de  fa  troupe  ,  défen-  ^^*  '4$^ 
I  j  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les 
»ns  de  guerre  ,  foit  homme  d'ar- 
les ,  foit  archers  ,  d'infulter  les  ha- 
irants  ,  de  fe  loirer  contre  leur  o;ré 
ans  leurs  hôtels  ,  de  leur  ravir  la 
loindre  chofe ,  enfin  de  commettre 
i  plus  légère  violence.  Libre  de  ce 
)in  qui  garantiiToit  la  fureté  publi- 
ée ,  il  entra  tout  arm.é  dans  la  Ca* 
iédraîe ,  où  il  rendit  grâce  à  Dieu 
un  événement  qui  paroilTok  un 
ftet  fenfible  de  fa  protedion  parti- 
Liliere  ;  car  cette  heureufe  révolu- 
on  ne  coûta  point  de  fang  Fran^ 
Dis.  Les  ennemis  accablés  fous  le 
ombre  ,  ayant  perdu  un  tiers  des 
îurs  ,  eurent  à  peine  le  temps  d'ar- 
ver  à  la  Baftille  de  faint  Antoine  , 
ù  ils  fe  renfermèrent.  Ils  ne  furent 
as  plutôt  retirés  que  la  tranquillité 
it  rétablie  dans  la  ville.  Avec  le 
aime  on  vit  renaître  Tabondance  ; 
:s  marchés  publics  ,  fermés  depuis 
rès  de  trente  années  ^  furent  ou- 
erts ,  de  le  lendemain  de  la  réduc- 
on  ,  la  mefure  de  bled  qui  fe  ven- 
oit  la  veille  cinquante  fous ,  fe  don-^ 
oit  pour  vingt. 
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Le  jour  même  de  Ton  entrée  c 
An.  143^.  la  ville  ,  le  conne'table  fit  put 
Uem,  ibid.  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
l'Hôtel-de-Ville  ,  &  dans  toutes 
places  ,  les  lettres  d'amniftie  & 
confirmation  des  privilèges  acco: 
par  ie  roi  aux  habitants  de  la  c 
taie.  Le  feigneur  de  Ternaut  Fut 
bli  prévôt  de  Paris  ,  &  la  pré\ 
des  marchands  fat  confiée  à  Mi( 
Lailiier  ;  c'étoit  ce  même  Laill 
qui  fous  le  règne  précédent  a- 
fauve  Paris  par  la  découverte  d' 
çonfpiration.  Les  A  nglois  retranc 
dans  la  Baftille  ,  mais  découn 
ôc  prefles  par  la  difette  ,  s'efti 
rent  heureux  d'obtenir  le  farlet 
main  de  la  délivrance  de  Paris 
capitulation  qui  leur  permettoit 
fe  retirer  en  Normandie.  On  les  c 
duifit  par  les  dehors  de  la  vil 
afin  de  les  foufiraire  aux  infultei 
la  populace  a^ 

a  Cette  précaution  n'empêcha  pas  les  Par; 
4e  courir  en  foule  aux  remparts  de  la  porte 
Denis  d'où  ils  virent  défiler  les  ennemis,  t.orfi 
aperçurent  l'évèque  de  Tht'rouai>ne  ,  ils  cri 
tai  renard  !  à  la  queue  !  Ce  prélat  die  quelque.! 
après  que  les  Parisiens  avois^nt  tort  de  fe  plair 
qu'ils  lui  avoient  fait  payer  cher  fon  écot ,  ct[ 
liant  fa  chapelle,  fon  argenterie  &c  fes  bijoux, 
Çu'il  rendit  la  Baftillç.  Monjlrdçfi  Chron.  del 
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Après  quinze  années  d'efclavage 
Paris  fe  trouvoit  enfin  libre  fous  Ja  ^^'  i43<^. 
domination  de  Ton   légitime  fouve- ^«p^'^'eme- 1 
rain.  Toute  puiflance  émanée  d'une  preiTres''" 
fource  étrangère  ceflbit  entièrement,  fontiicns 
Le  roi  étoit  abfent  ;^  fa  préfence  eût  [é  dV'r'o"""' 
été  néceflaire  pour  régler  la  nouvelle      ^^sé-  du 
forme  du  gouvernement  ,    fur- tout  ^^'^^^"'^^"^* 
i'adminiftration  de  la  juftice.  Le  par- 
lement s'aflembla  (  ce  corps ,  tou-. 
|Ours  confidéré  de  mauvais  œuil  par 
les  Anglois  qui  le  fouiFroient  à  re- 
ijret ,  fe  trouvoit  alors  réduit  à  vingt 
inagiftrats.  )  Philippe  de  Morvilliers 
]"ut  député  avec  quelques  confeillers 
rers  le    connétable    pour    l'alTurer 
!•  que  les  gens  qui  avoient  tenu  le 
1  parlement,  étoient  prêts  de  faire 
I  la  volonté  du  roi,  &  de  s'employer 
i  à  fon  fervice  comme  fes  bons  8c 
\  fidèles  fujets  ;  mais  qu'ils  ne  s'af- 
fembleroient  point,  jufqu'à ce  qu'il's 
euflent  fçu  fa  volonté  &  reçu  fes 
ordres.  Le  connétable,  après  avoir 
lonné  des  éloges  à  leur  zèle  pour  le 
îrvice  du  monarque  ,  ajouta  qu'il 
li  fembloit  que  la  compagnie  devoit 
:rireau  roij?  au  fujet  de  la  réduc- 
tion de  la  ville  à  fon  obéiflance  , 
&  fur  l'état  préfent  de  la  juftice. 
Tome  XV.  K 
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^*  Comme  il  étoit  à  craindre  que  Tin 
An.  143^»  terriîption  du  cours  des  audiences n 
fût  préjudiciable  à  l'Etat ,  le  comt 
de  Richemont  répondit  à  une  Tecor 
de  députation  de  la  cour  que  l'expc 
dition  des  aiiaires  &  le  fervice  d 
prince  exigeoient  que  le  parlemer  r 
reprît  fes  féances  ordinaires  ,  en  ai 
tendant  que  le  roi  en  eût  autremei 
ordonné.  Les  autres  compagnies  (bi 
veralnes  ôc  les  jurifdiâïons  infériei 
res  rentrèrent  également  dans  l'exe 
cice  de  leurs  fondions.  Le  rapp 
des  bannis  ,  fous  la  condition  < 
prêter  un  nouveau  ferment  de  fid 
lité  ,  acheva  de  rétablir  le  calm 
La  viile  fe  repeuploit  journelleme 
par  le  retour  de  quantité  de  famill 
que  les  troubles  avoient  exilées. 

Le  connétable  ayant  mis  ord 
aux  affaires  de  la  capitale  ,  cha. 
les  ennemis  de  quelques  poftes  qu 
occuppient  encoreaux  environs,  pi 
curé  la  réduction  de  faine  Germai 
en-Laye,  que  le  gouverneur  ren' 
p^r  compofition  ,  prit  la  route 
Champagne ,  à  derfein  de  répriin 
les  brigandages  de  quelques  coi 
pagnies  qui  s'y  étoient  cantonné 
Il  reprit  plufieurs  petites  places,  M 
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fur  ces  aventuriers  que  fur  le  damoi- 
feau    de  Commercy.  L'évéque    de  ^^'  ^43<^« 
Lie'ge  dans  le  même  -  temps  avoir 
pafle  la  Meufe ,  &  porté  le  fer  &  la 
^amme   fur  les   terres   du  Luxem- 
bourg ,  rafant  toutes  les  places  dont 
l  pouvoit  fe  rendre  maître.  Il  fallut 
]ue  le  duc  de  Bourgogne  interpofât 
a  médiation    auprès    de  l'évéque  , 
jui  par  égard  pour  le  prince  difcon- 
inua  les  hoftilités    ^. 
•La  perte  de  Paris  &  la  réconcr- 
iation  du  roi  avec  le  duc  de  Bour- 
;ogne  avaient  enfin  decillé  les  yeux      • 
lu  miniftere  Anglois.  Le  cardinal 
!e  Wincefter  en   repafTant  à  Lon- 
îre  acheva  d'ébranler  les  efprits.  Oa 
i  laffoit  d^une  guerre  ruineufe  qui 
puifoit  la  nation  d'argent  &  d'hom- 
les.  Depuis  la  levée  du  flege  d'Or- 
*ans ,  on  faifoit  monter  à  foixante- 
ix  mille  le  nombre    des   Anglois 
iiorts  dans  les   fîeges  ou  dans  les 
'ombats.Le  confeil  reconnoiflbit  en- 

'*ne  f.?ule  expédirîon  donnera  une  idée  de  la, 
-  ;re  donc  J'évêquede  Liège  (  c'éroit  toujours 
"in [ans  ■ -p'tié  )  faifcic  la  guerre.  Ayant  contrainc 
garnifon  d'un  château  de  fe  rendre  à  difcrétion  , 
fif  pendre  tous  Jes  foldais  par  un  prêtre  qui  lui 
"vir  d?  bourreau.  Après  l'exécut'on  le  prêtre  fut 
;aché  à  un  arbre  6c  brûlé.  Monjlrekt ,  tom.  2, 
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il        :■—-""" '"'  fin  qu  il  n'étoit  plus  temps  de  faire 

I  Aw.  143^»  valoir  des  prétentions  chimériqueî 

II  au  royaume  de  France ,  mais  de  saC 
j  furer  par  un  traité  des  provinces  qu'or 

pouvoit  encore  y  conferver.  Le  duc 
de  Gloceftre  s'oppofoit  feul  à  ce: 
difpofitions  pacifiques  ;  mais  le  cré 
dit  du  cardinal  commençoit  à  fain 
Kym.  ûB,  pencher  la  balance.  Ce  fut  par  fe 
^uh.  tom.  5.  avis  qu'on  remit  au  duc  d'Yorck,  qt 
^^'^''  ^*        devoit  incelFamment  paflfer  en  Fran 
ce  ,  un  plein  pouvoir  de  conclur 
la  paix  avec  le  roi  Charles.  On  ex- 
pédia dans  le  même-temps  un  ad 
encore  plus  extraordinaire  ,  vu  1< 
conjondures  aduelles;  c'étoit  ur 
commiflTion  donnée  au  cardinal  c 
.Wincefter  &  au  duc  de  Bourgogne 
pour  traiter  conjointement  du  pr< 
jet  &  des   conditions  du   mariai 
d^une  des  filles  du  roi  avec  le  monî* 
que  Anglais.  C'efl:  uniquement  dai 
la  vue  de    faire  connoître  quel! 
étoient  alors  les  intentions  de  la  ce 
de  Londre  ,  qu'on  fait  ici  menti 
de  cette  démarche  qui  ne  fut  fi#A 
d'aucune  exécution.  Le  duc  d'Yor 
aborda  en  France  au  mois  de  mai 
cette  année.  Il  conduifoit  de  no 
velles  levées  avec  lefquelles  il  ; 
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prit  quelques  unes  des  places  occu- 

pées  par  les  Royaliftes  en  Norman-     ^*  ^'*^^* 
die. 

Depuis    long  -  temps  les  Angloîs     Mariage  dn 

faifoient  au  roi  d'EcolTe  les  offres  les  ?,^"P^'ii?   ^'" 

^  11'  Jeb:-caToun„ 

plus  avantageuies  pour  le  détourner  ibu, 
de  raccompliflement  du  mariage  de 
fa  fille  avec  le  dauphin  Louis  ;  mais 
tous  leurs  efforts  ne  purent  empê- 
cher cette  alliance.  Le  monarque 
fidèle  à  Tes  engagements  fit  partir  la 
princelTe  au  mois  de  juin  de  cette 
année»  Plufîeurs  bâtiments  ennemis 
croifoient  à  defïein  de  l'enlever  dans 
le  trajet  :  elle  eut  le  bonheur  d  échap- 
per à  leurs  pourfuites,  &  d'aborder  à 
la  Rochelle  d'où  elle  fe  rendit  à 
Tours.  Elle  fit  Ton  entrée  fur  uns. 
hnquenée  richement  harnachée ,  donc 
les  feigneurs  de .  Gamaches  de  de 
Mailly  tenoient  le  frein.  Le  comte 
de  Vendôme  la  conduifît  au  château. 
La  reine  de  Sicile  &  les  autres  dames 
allèrent  au-devant  d'elle  jufqu'à  la 
porte  de  la  falle.  La  reine  de  France 
l'attendoit  afïife  fur  un  grand  banc 
paré,  Lorfque  Marguerite  parut  ,  la 
reine  fit  quatre  ou  cinq  pas  pour 
rembraifer.  On  annonça  le  dauphin  ; 
la  jeune   princcfTe  alla  au  -  devant 
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j  de  lui ,  ù"  là  s'entréaiferent  Cr  acco- 
:ent. 


Uàm.lbii,  Le  roi  arriva  le  lendemain  joui 
de  la  célébration  du  mariage.  Re- 
naiit  de  Chartres  ,  archevêque  de 
Reims ,  chancelier  de  France  ,  don- 
na la  bénédiclion  aux  nouveau? 
époux.  Ce  prélat  occupa  la  premien 
place  au  feftin  royal,  le  roi  la  fecon 
de  ;  les  quatre  autres  furent  rem 
plies  par  les  reines  de  France  ,  Ai 
Sicile ,  la  dauphine  &  madame  As 
Vendôme»  Le  dauphin  fit  les  hon- 
neurs d'une  table  féparée  avec  le 
princes  du  fang  &  quelques  feigneurs 
Le  même  auteur  qui  nous  a  tranfmi 
le  détail  de  cette  folennité  fi  diffc 
rente  du  cérémonial  qui  s'obferv- 
de  nos  jours ,  ajoute ,  ^c  que  tous  le 
p3  apartements  du  château  étoien 
w  tendus  haut  &  bas  de  draps  d'or  l 
?3  de  tapiOeries  de  haute- lifie  ;  &  fur 
»  tout  qu'il  y  avoir  une  grande  abon 
»3  dance  de  méneftriers ,  chanteurs 
»  clairons,  trompettes,  luths  &  pfal 
33  térions.  On  exécuta  divers  entre 
mets  ,  efpèce  de  repréfentations 
perfonnages  ^  dont  les  leéleurs  pour 
ront  fe  rapeler  la  defcriprion  infère' 
dans  les  volumes  précédents. 
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Cependant  le  duc  de  Bourgogne , 
malgré  les   remontrances  de  quel-  An.  I4^^• 
Gues-uns  de  fes  confeillers  ,  faifoit    Prcparaùr<î 

r       j- r      r  '  rr  '  .,'-.    ,    •    du     duc    de 

les  dilDoiUions  pour  ailieger  'oaiais  Bourgogne 
par  mer  &  par  terre.  Ce  projet  alar-  poucie  fûge 
ma  la  cour  de  Londre.  De  toutes  les     Mjn>ê/e:. 
villes  conquifes  en  France,  il  n'y  en     Chror..  As 

i         .  r  •        ^    '  r'^     France. 

avoit  pas  dont  la  conlervation  lui  îtit    Anncdc-  is 
plus  chère.  Elle  intéreifoit  toute  la  ïi^J}^''^'  . 
nation.  Calais  ecoit  conliaere  comme      Rym.  ût* 
l'entrepôt  du  commerce  C'ie  l'An- F^*--  ""^  >• 
glecerre  entretenoit  avec  les  Pays- 
Bas  &  une  partie  de  l'Allemagne. 
Aux  premières  nouvelles  que  le  duc 
alloit  invellir  cette  place ,  le  parle- 
ment accorda  des  fubfides  pour  la 
leve'e  de  quinze  mille  hommes  def- 
tinés  à  paiTer  inceflamment  en  Fran- 
ce fous  les  ordres  du  à^^c  de  Glo^    Rymr- ^ct, 
ceître,  qui  venoit  de  le  taire  don-  nm,  u 
ner  le  comté  de  Flandre  confifcué 
par  le  confeil  Britannique  fiir  le  duc 
de  Bourgogne  ,  attendu  fa  febnnie  -j 
concefïïon  qui  fans  la  propriété  ne 
pouvoit  procurer  qu'un    titre   au(ÏÏ 
vain  que  ridicule. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  en  An-     siège  de 
gleterre  des  préparatifs  de  cet  arme-   /^fj^^' 
ment ,  le  duc  de  Bourgogne  étok 
devant  Calais  à  ia  tête  de  cinquante 
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.  mille   hommes.  Mais    malheureufe 

^^^  '  ment  les  communes  de  Flandre 
milice  indocile  ,  préfomptueufe 
fans  difcipline  &  fans  courage,  com 
pofoient  la  plus  grande  partie  d 
cette  armée ,  qui  n'avoit  de  redou 
table  que  Taparence.  Tous  les  ex 
pîoits  fe  bornèrent  à  ravager  les  en 
virons  de  la  ville ,  à  rafer  quelque 
places  fans  défenfes ,  à  faire  périr  d\ 
dernier  fuplice  ou  maflacrer  impi 
toyablement  les  prifonniers  ,  fan 
qu'il  fut  au  pouvoir  des  chefs  de  ré 
primer  ces  défordres.  Dès  les  pre 
iTiiers  jours  du  fiége  les  Flamand 
s'étonnoient  de  ce  que  les  ennemi 
n'avoient  pas  encore  évacué  Calai 
pour  fe  réfugier  en  Angleterre.  Non 
japons  bien  ,  difoient  -  ils  ,  quaujji- 
tôt  que  les  Anglois  faiiront  que  mef 
feigneurs  de  Gandfont  armés ,  quii 
ne  les  attendront  mie.  Ils  accufoien 
la  lenteur  de  la  flotte  du  duc  deBour 
gogne  qui  n'arrivoit  pas  alTez-tôt  ; 
leur  gré  pour  fermer  le  port,  ô 
empêcher  les  Anglois  de  s'échaper 
Aux  murmures  ,  aux  vaines  bravade 
'  de  cette  infolente  milice,  le  duc  ne 
tarda  pas  à  mal  augurer  du  fuccès  d( 
fon  cntreprife.  Il  fe  repentit ,  mai: 
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trop  tard ,  d'avoir  congédié  comme  T  7 

•1        1  r  j  j    AN,  143  <^. 

inutiles  piQueurs  corps  de  troupes  de 

Picardie  &  de  fes  autres  domaines. 
[1  aiîiégeoit  Calais  depuis  deux  mois, 
&  les  travaux  n'étoient  pas  plus  avan- 
cés que  le  premier  jour.  Une  partie 
de  la  flotte  qu'il  attendoit  de  Hol- 
lande &  de  Zélande  lui  manqua.  Les 
vaifleaux  qui  fe  rendirent  à  fes  ordres 
sfcortoient  quelques  barques  char- 
gées de  pierres ,  qui  furent  coulées  à 
fonds  dans  le  port  à  deflein  d'en  bou- 
cher rentrée  ;  à  la  marée  defcendante 
les  aflîégés  les  réduifirent  en  cendres 
sn  préfence  des  affiégeants  &  de  la 
(lotte  Bourguignone  qui  fe  retira  n« 
pouvant  tenir  la  mer. 

Cependant  les  Anglois  faifoient  ^«  «^"c  de 
les  forties  continuelles  &  prefque  obiigf°pa"\ 
oujours  avec  avantage.  Le  duc  de  i^"^^^^  Je? 

^i  A         ^  \       J  VI      flamands  de 

aioceitre  étant  près  de  mettre  a  la  lever Jeiiég^, 
joïle  envoya  un  héraut  d'armes  char-  '^"^' 
^é  de  porter  au  duc  de  Bourgogne 
m  défi  que  ce  prince  accepta.  Il 
:omptoit  effacer  du-moins  par  un 
:ombat'*la  honte  d'un  projet  mal 
:oncerté;  mais  la  lâcheté  de  fes  trou- 
ves ne  lui  permit  pas  de  fe  flatter 
>ong-temps  de  cet  efpoir.  II  fe  vit 
ians  la  même  pofition  où  fon  père 


<»as3ga.-aywr*wert 
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s'étoit  trouvé  vingt-cinq  ans  aupara 
An.  143^.  vant  ^,  lorfqiie  les  mêmes  commi 
*  Tom.  xm,  neg  l'abandonnèrent  fur  le  point  d'e 

pa9:  177    cfe  .  .  *         .        .^  ,, 

setuhijîoire.  venir  aux  mauis.  A  peine  la  nouvel] 
de  l'arrivée  prochaine  du  duc  de  Glc 
ceftre  fe  fut-elle  répandue  ,  que  U 
clameurs  redoublèrent.  Les  FL- 
mands,  qui  déjà  croyoient  avoir 
combattre  toutes  les  forces  de  l'Ai 
gleterre,  s'écrièrent  qu'ils  étoient  tr; 
his,  &  fur  ce  prétexte  ils  annoncerei 
leur  départ.  Toutes  les  inftances  qi 
le  duc  employa  pour  arrêter  ou  fu 
pendre  leur  réfolution  ,  ne  firent  qi 
la  précipiter.  Ils  fe  hâtèrent  de  décan: 
per,  abandonnant  une  partie  de  lei 
artillerie  &  de  leurs  bagages.  Le  di 
au  défefpoir  de  leur  lâcheté  fut  obli^ 
de  les  fuivre  &  de  couvrir  leur  arri 
re-garde  avec  le  petit  nombre  de  troi 
pes  réglées  qu'il  avoit  amenées  c 
lîége.  Après  une  expédition  fi  hoi 
teufe  ,  il  fallut  encore  que  le  duc  a; 
rivé  à  Gand  approuvât  publique 
Hient  la  fuite  des  Flamands  ,  qi 
s'obfcinoient  à  ne  pas  rentrer  dai 
.  leurs  villes  ,  à  moins  qu'on  ne  lei 
diftribuât  à  chacun  une  robe  neuve\ 
comme  il  étoit  d'ufage  au  retoi 
d'une  campagne.  Cette  indulged; 
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loin  de  les  toucher ,  ne  fervit  qu'à 
les  rendre  plus  féroces.  Ayant  ren-  An,  i43^'» 
contré  le  feigneur  de  Homes  ,  grand 
fénéchai  de  Brabant,  accompagné 
d'une  fuite  peu  nonribreufe  ,  ils  le 
mafTacrerent.  Peu  de.  jours  après  les 
habitants  de  Bruges  immolerentàleui* 
fureur  quelques  officiers  du  duc ,  & 
forcèrent  la  duchefle  elle-même  & 
le  comte  de  Charolois  fon  fils ,  de  , 
defcendre  de  leur  charriot ,  pour  en 
•arracher  la  dame  de  Hornes  qui  s'y 
■étoit  réfugiée.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne, hors  d'état  de  tenir  la  campa- 
gne ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  jeter  des  troupes  dans  fts 
places  pour  les  mettre  horsd'infulte. 
Le  duc  de  Gloceftre  débarqué  à  Ca- 
lais ravagea  la  Flandre  &  l'Artois 
fans  trouver  de  réfiftance.  Il  ramena 
fon  armée  chargée  de  butin  &  traî- 
nant après  elle  une  multitude  de  pri^ 
fonniers.  Les  troubles  excités  dans 
différentes  villes  des  Pays-Bas,  occu^ 
perent  allez  le  duc  de  Bourgogne 
pendant  pluileurs  années ,  pour  l'em- 
pêcher de  fignaler  fon  refientiment 
contre  les  Anglois.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  le  malheureux  fuccès  de 
cette  entreprife,  que  René  d'Anjou, 

Kvj 
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prifonnier  depuis  cinq  ans,  obtin 
An.  143(5.  gj^£j^  ^^^  élargiffement  par  l'entre 
mife  du  comte  de  Richemont  au- 
près du  duc  de  Bourgogne.  Cet  évé 
nement  nous  oblige  de  rapeler  le: 
affaires  du  royaume  de  Naples  ,  don 
la  couronne  venoit  d'échoir  à  René 
Affaires  du      Louis  III  ,  duc  d'Anjou ,  roid. 

royaume    de  j,.    .,  ,      .        ,  -'        'x     ,• 

Naples.        oicile  ^  ctoit  de  retour  en  Italie 
.^i^o'^«  depuis  Tannée  143 1.  Ce  prince  f 
Hifloîre  de  repoiant  lur  1  adoption  qui  le  deli 

Naples.  gnoit  fuccelTeur  de  Jeanne  ,  avoi 
fixé  fon  féjour  à  Cofence  en  Calabre 
&  ne  paroifToit  point  à  Naples  dan 
la  crainte  que  fa  préfence  n'inquié 
tât  la  reine  ,  tandis  qu  Alphonf 
^mpîoyoit  des  efforts  inutiles  pou 
fe  réconcilier  avec  elle,  La  cour  d( 
cette  princefïe  étoit  devenue  ui 
théâtre  de  révolutions.  Il  ne  lui  reftj 
fur  la  fin  de  (es  jours  qu'une  foi 
bklfe  d'efprit  contraâ:ée  par  l'abu 
des  pa/îions,  qui  la  livroient  aux  fé- 
dudions  de  ceux  qui  s'en  emparoien 
les  premiers.  Le  grand  fénéchal,  ( 
long-temps  l'objet  de  fon  attache- 
ment ,  avoir  été  maffacré  dans  U 
'  château  de  Capoue,  fur  un  ordre  fur 
pris,  &  prefque  fous  les  yeux  de  fî 
louveraine,  Jeanne  pleura  fa  mort. 
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3ais  ne  la  vengea  pas.  Elle  auroit  dû  2  ' 

peler  près  d'elle  Ion  fils  adoptlfrles  ^^'  ^"^^^^ 
lerfonnes  quijouïiToientde  fa  faveur 
y  oppoferenc,  Louis  étoic  alors  oc- 
upé  à  faiie  la  guerre  au  prince  de 
"arente.  Les  travaux  militaires ,  fe- 
on  d'autres,  Texcès  de  fon  amour 
our  fa  nouvelle  époufe  Marguerite, 
Ik  d'Ame  duc  de  Savoie,  lui  cau- 
srent  une  fièvre  violente  qui  le  mit 
u  tombeau.  Il  éroit  âgé  de  trente- 
n  ans.  René  fon  frère  fe  trouvoit 
ar  cette  m.ort  héritier  du  duché 
'Anjou ,  du  comté  de  Provence  & 
e  fes  droits  au  royaume  de  Naples. 
'es  droits  furent  confirmés  par  le 
îftament  de  Jeanne,  qui  ne  furvécut 
lle-méme  que  d'une  année  à  cette 
;conde  adoption.  En  elle  s'éteignoit 
itiérement  la  branche  de  Duras , 
3rès  avoir  donné  pendant  l'efpace 
3  cinquante  trois  années,  trois  fou- 
îrains  au  royaume  de  Naples,  Char- 
s  de  la  Paix  ,  Ladiflas  &  Jeanne. 
Les  députés  Napolitains  trouvé-  Wcm,  Jbîii 
:nt  en  arrivant  en  France  leur  roi 
ené  prifonnier  du  duc  de  Bour- 
3gne ,  qui  ne  voulut  jamais  le  re- 
cher.  Alphonfe  aux  premières  nou- 
illes de  la  mort  de  Jeanne ,  vint 
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*'     " '-^^  afîîéger  Galette.  Le  duc  de  Mil 
4%N.  1436.  ^  igg  Génois  armèrent  une   pu 

fante  flotte  pour  l'obUger  de  fe  ] 
tirer.  Alphonfe  fut  vaincu  Ôc  f 
prifonnier  ;  mais  plus  heureux  q 
René  ,   il  trouva   dans  fon  enne 
un  vainqueur  généreux  qui  lui  ren 
la  liberté  fans  rançon.  Cet  évér 
ment  fut  fuivi  d'un  traité  de  confér 
ration  entre  le  monarque  Aragon 
ôc  le  duc  de  Milan  ,  qui  vraifemb 
biement  appréhendoit  que  la  mai) 
d'Anjou  ,  affermie    fur  le  trône 
Naples  ,  n'engageât  les  Françoiî 
faire  valoir  leurs  prétentions  au 
ché  de  Milan. 
idem.ihid.      Cependant  Ifabelle  de  Lorrair 
époufe  de  René,  fuivie  de  fes  d( 
fiîs ,  s'étoit  rendue  à  Napies  &  av 
pris  poifeAion  du  royaume.  La  gue 
s'alluma  plus  vivement  que  jaffw 
Dom    Pedre  ,    frère    d'Alphonfi 
s'empara   de  Gaiette.  Plufieurs 
gneurs  abandonnèrent  le  parti  A 
gevin.  Ifabelle  s'adreiTa  au  pape 
lui  envoya  trois  mille  hommes 
cavalerie,  &  un  pareil  nombre  dl 
fanterie,  fous  la  conduite  du  patrii 
c*he  d'Alexandrie.  Tandis  que  < 
mouvements  agitoient  le  royauirïe» 
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îaples  ,   enfin   René   recouvra  fa  ■ 

berté  ,  moyennant  une  rançon  de  ^*  ^^^  ' 
eux  cent  mille  écus  &  la  ceflion  de 
uelques  places.  Le  mariage  de  Jean , 
uc  de  Calabre  Ton  fils ,  avec  Marie, 
lie  du  duc  de  Bourbon  &  d'Agnès 
e  Bourgogne  ,  mit  le  fceau  à  la 
^conciliation  des  maifons  de  Bour- 
ogne  &  d'Anjou.  René  partit  pour 
fapîesoù  l'attendoient  de  nouvelles 
ifgraces. 

La  France  eut    à  regreter   cette    Leroîd'E- 
nnée  la  perte  d'un  de  fes  plus  fidèles  fa^né.^^  *^" 
llfés ,  &  dont  l'attachement  à  Té-   Hijl  d'Âng. 
reuve  des  revers  ne  s'étoit  jamais  ^^J^"'^-'^^"* 
émenti.  Jacques  I ,  roi  d'Ecoffe  fut 
flaiîîné  le    ip    février.  Le  comte 
'Athol  fon  oncle  étoit  le  chef  des 
onjurés.  Ces  fcélérats  ayant  brifé  la 
orte   de   l'apartement   fe    jetèrent 
ur  le  prince  qu'ils  percèrent  de  tren- 
e  coups  de  poignarda  malgré  les  ef- 
orts  de  la  reine  fon  époufe ,  Jeanne 
ie   Sommerfet.    Cette    courageufe 
)rinceiTe  reçut  plusieurs  bleflures  en 
voulant  faire  un  rempart  de  fon  corps 
.  fon  malheureux  époux.  Les  Ecof- 
bis  pleurèrent    un    monarque    que 
nille  vertus  rendoient  cher  à  la  na- 
ion.  Aucun  des  affaiïîns  ne  trouva 
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—  d'afile  dans  le  royaume.  Ils  fur 

An.  i4;é.  ^Q|j3  arrêtés  ,  &  les  plus  horril 
fupiices  expièrent  cet  abomina 
parricide.  On  s'attacha  fur-ton 
prolonger,  à  multiplier  les  tourmc 
du  comte  d'Athol.  Il  fut  prom 
nu  dans  la  ville  d'Edimbourg, 
lendemain  on  lui  donna  l'eftrape 
Le  jour  fuivant  il  fut  expofé  fur 
pilier  ,  ayant  fur  la  tête  une  c 
ronne  de  fer  ardent.  On  déchira 
entrailles  qui  furent  brûlées  en 
préfence.  On  le  tenailla.  Enfin 
termina  fes  jours  en  lui  arracham 
cœur  &  le  jetant  au  feu.  Après 
mort  il  fut  décapité  &  écartelé 
neft  point  mémoire ,  dit  Monftrel 
qu'on  vit  faire  aux  Chrétiens  plus  à 
jujiice.  Il  auroit  dû  aj-outer  que  a 
rigueur  étoit  proportionnée  à  Tati 
cité  de  l'adion. 
Ouverture      Le  parlement ,  compofé  des  n 

ment?^^"      giftrats  de  Poitiers  bc  de  la  plup 
Regijîresdu  de  ceux  qui  avoient  formé  celui 

Farimint.    p^^j^  ^  ^^  i'ouverture  de  fes  féan( 

le  premier  décembre  de  cette  ann^ 
en  vertu  des  lettres- patentes  du 
données  à  Iffoudun  le  26  novemt 
précédent.  Charles  en  agrégeant 
confeillers  de  la  cour  qui  avoi^ 


Charles   Vlh     235 

jrriniflré  la  juftice  dans  la  capi- 

ile  durant  le  temps  qu'elle  étoit  au    ***  ^"^^  " 

ouvoir   des  étrangers ,  témoignoic 

nCblement  qu'il  ne  les  confidéroit 

as  comme  des  fujets  fufpetfls.  Il  eft 

5i  circonftances  qui  forcent  les  rè- 

les  ordinaires.  Charles  n'étant  que 

îuphin  eft  obligé  de  céder  à  la  ré- 

jlution  la  plus  funefte  &  la  plus 

louïe.  Il  fuit  ;  des  magiftrats  em- 

Drtés  par  leur  zhle  fuivent  l'héritier 

réfomprif ,  tandis  que  d'autres  en 

îmeurant   s'efforcent    de  prévenir 

le  fubverfîon  totale.  L'efpoir  d'un 

/enir   plus    heureux    les    foutient. 

>n  n'oferoit  décider  entre  ces  deux 

irtis.  Les  uns  &  les  autres  fe  con- 

jifirent  par  des  motifs  différents  ; 

ais    qui    malgré    leur    oppofîtion 

avoient    que  le  même  objet,   le 

:lut  de  la  monarchie.  Un  des  arti- 

es  de  la  paix  d'Arras  portoit  que 

;  duc  de  Bourgogne  auroit  droit 

e  nommer  un   certain  nombre  de 

Dnfeillers  qui  feroient  reçus  au  par- 

îment   en   prenant   des  lettres  du 

lonarque  confirmatives  de  la  nomi- 

ation.  Cet  article  fut  reiigieufemenc 

bfervé.   Dans  la  fuite  ,  à  mefure 

u'il  fe  préfenta  des  places  vacan- 
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tes  ,    elles  furent  remplies   par 
•  î43^'« officiers  de  l'ancien  parlement, 
fuivit  le  même  plan  pour  la  ch; 
bre  des  comptes  &  les  autres  j 
diélions.   Par   cette    conduite   i 
jufte  que  modérée»  Charles  écc 
foit  tous  les  germes  de  haines 
pouvoient   encore  fubfifter  ,   ra 
îoît  la  concorde   parmi    Tes  fujç 
•&  prévenoit  les  jaloufies  &  les  ci 
les  quViuroient  occafionnées  une 
férence  arbitraire  &  des  diftinâi 
injurieufes. 

pf.rd''soir.  .  /^^^"  de  Luxembourg  ,  quoiqi: 
ions.  lié,  parent  &  vaffal  du  duc  de  B< 

^'^*  E"^§"2>  n'avoir  point  encore  foui 
ie  traité  d'Aras.  On  lui  avoit  ac( 
dé  un  terme  pour  s'y  détermine 
jouï/Toit  de  la  neutralité  à  l'abri 
ce  délai  ,  qui  fut  prorogé  à  dive 
reprifes  ;  mais  cette  prorogation 
cordée  par  le  roi  ,  n'étoit  pas 
fauve-garde  fuffifante.  La  Hire  | 
tit  de  Clermont  en  Beauvaifis  c 
occupoit  depuis  qii'il  avoit  enl 
cette  place  à  Dauflemont ,  &  \ 
attaquer  Soifibns  qu'il  emporta 
efcalade,  Luxembourg  fe  plaignit 
eette  infradion.  Le  duc  de  Bo 
gogne  tenta  inutilement  de  lui  fi 
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re  juitice.  Le  roi  lui-même  en-  -- — 

p  des  ordres  pour  la  reftitution  H3^« 
2C  aufîî  peu  de  fuccès.  L'année 
vante  la  Hire  ayant  été  fait  pri- 
mier  n'obtint  fa  liberté  qu'en  ren- 
itces  deux  places.  Telle  écoit  Tin- 
cilité  de  ces  guerriers  ,  c'eft  à  ce 
X  qu'ils  vendoient  leurs  redouta- 
is fervices  ^ ,  que  les  malheurs  de 
tat  rendoient  néceffaires. 
[Is  avoient  fi   peu  d'égards   pour     Tentative 

princes,  que  ce  même  la  Hire,  xa!bo^°e"fca,' 
Igré  le  traité,  conrinuoit  la  guerre  iade  Pomoi- 
ntre  le  duc  de  Boure^oene,  &  vint  %\:j 
'ager  ju  qu  aux  environs  de  JAoye. 
ton  de  Xaintrailles   ayant   joint 
troupes  à  celles  de  Vignoles ,  ils 
^reprirent  de  furprendre  Rouen  oii 
entretenoient   des   intelligences. 

Le  roi  ayant  <îonné  à  ce  même  la  Hîre  Ja  châ- 
eniede  MontmoriiJon  enPoirou  &  celle  de  Châ- 
len  Languedoc,  le  procureur  général  forma  fon 
'ofition  à  J'ênregiftrementdes  lettres.  Toutefois 
jt  dit  n  Pour  ce  qve  ledit  de  la  Hire  etoit  hom- 
lede  guerre-  ayant  fous  lui  quantité  de  gens  Avar- 
ies t  fc*  vrai/emblablement  difpcfé  de  faire  plu- 
eurs  ckofes  mal  à  point .  jî  on  lui  eût  refuféVex- 
édition  defdires  lettres  ,  conjîdiré  le  temps  gui 
ourt  6*  la  pctUe  ohéijfance  que  le  roi  notre  Jire 
de  plujîeurs  gens  de  guerre,  la  donation  ferait 
nregifirée,  6"  ferait  rtponfe  par  la  bouche  du  chan- 
elier,  que  la  cour  confentoit  audit  don  ;  ce  que 
amais  n'eût  fait  -fînon  pour  éviter  plus  grand  in» 
■onvéniim.  Rtgifi.  jo  ,  année  X4î7. 
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.  Taibot  informé  de  leur  projet 

^•*  atteignit  a  quelques  lieues  de  la  a 
&  les  défit  entièrement.  La  '. 
bîefTé  ne  s'échapa  que  par  la  vî 
de  fon  cheval.  La  rigueur  de  Y\ 
n'empêcha  pas  l'infatigable  An: 
de  terminer  la  campagne  par  unt 
pédition  auflî  hardie  qu'ingénie 
ce  fut  Tefcalade  de  Pontoife  ex 
tée  au  mois  de  février.  Les  fofTe 
la  ville  étoient  glacés  &  couveri 
neige.  Taibot  pendant  la  nuit  B 
procher  les  plus  braves  de  fes  ^, 
Ils  étoient  couverts  de  draps  bh 
A  la  faveur  de  ce  flratagéme  il; 
gnerent  le  haut  des  fortificatior 
fe  rendirent  maîtres  de  la  ville 
maréchal  de  L'Ile-Adam  eut  à  p 
le  temps  de  faire  rompre  une  pot 
par  laquelle  il  fe  fauva. 
Mort  des      Les  deux  reines  douarieres  d' 

ceux    rejnes     ,  t  j      xt 

douairières    glctcrre ,  Jeanne   de  JNavarre  , 

d^Angietcr-    ^voit  époufé  Henri  IV ,  &  Cath( 

Hijt.  (TAn-  de  France ,  veuve  de  Henri  V,  r 

gieterre.        rurent  à  la  fin  de  cette  année.  Ca 

pubi  tom.  î ,  rine ,  après  la  mort  de  Jrienri ,  ep< 

pm.  t.         Oiuen  Tudor  ,  gentilhomme  G  ail 

qu'on  fit  dans  la  fuite  defcendre 

anciens  fouverains  de  la  princip 

de  Galles.  Tant  que  la  reine  vé< 
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cour  ne  fit  point  éclater  fon  mé- 
mtentement  d'une  alliance  fi  dif- 
oportionnée  ;  mais  à  peine  eut- 
leles  yeux  fermés,  que  Tudor  fut 
mduit  à  la  tour  de  Londre.  Il 
ouva  moyen  de  s'échapper  ;  ayanc 
é  pris ,  on  le  renferma  plus  étroi- 
ment  ;  d'autres  afTurent  qu'il  eut  la 
te  tranchée.  De  ce  mariage  naqui- 
nt  trois  enfants  que  Henri  VI ,  leui: 
ère  utérin  ,  reconnut.  Edmond  , 
lîné ,  créé  comte  de  Richemond , 
loufa  l'héritière  de  Sommerfet  , 
)nt  il  eut  un  fils,  nommé  Henri , 
ji  remplaça  la  maifon  de  Lencaftre 
ir  le  ttône  d'Angleterre.  Richard 
^oodville  ,  qui  avoir  époufé  à  peu 
rès  dans  le  même-temps  Jacqueline 
i  Luxembourg ,  veuve  du  duc  de 
edforr,  acheta  Ton  pardon  en  payant 
ie  amende  de  mille  livres  fterlings.  ^^^^^ 
La  guerre  entre  les  Anglois  &  le  - 
uc  de  Bourffoene  auroit  été  plus    ^'^^^^* 

r  '        r  '  Séditions 

vantageule  au  roi ,  11  ce  prince  ,  dans Jcs Pays- 
bre  de  tout  autre  foin  ,  avoit  été  Ba$. 

r  .  î        1'    /vn  '  Monjlrelet, 

n  lituation  de    laiiiiter  ae    toutes  chron.  de  Fr. 
îs  forces.  Les  peuples  de  fes  domai-  ^^^p-^^"^ 
es  des  Pays-Bas  ne  lui  laiiioient 
•as  aflèz  de  repos  pour  qu'il  pût  fe 
ivrer  à  fon  reffentiment.  Plufieurs 
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villes  de  Flandre  fé  fouleverent 

An»    14^7»  '^    *     ^  ^  t  i«     #    ij 

^^'  etoit  a  tout  moment  obligé  d  y  ci 

rir  pour  les  réprimer.  Au  comm 

cernent  de  cette   année  ,  il   pe 

perdre  la  vie  par  la  main  même: 

fes  fujets.  Les  habitants  de  Bru- 

ayant  refufé  d'ouvrir  les   porte 

toute  fa  fuite  ,  il  eut  l'im^prudei 

d'y  entrer  à  la  tête  d  environ  d^ 

cents  hommes  d'armes  ,    compt  \ 

que  les  derniers  rangs  fe  rendroi  : 

maîtres  de  barrières   &   livreroi  1 

le  paiïage  au  refle  de  fes  gens;  m 

les  Flamands  qui  les  gardoient  p 

vinrent  fon  deiTein  en  les  ferm. 

auffitôt  qu'ils  virent   qu'il  en  et 

défilé  un  affez  grand  nombre.   I 

premiers  rangs  des  hommes  d'arn 

eurent  la  témérité  de  crier  rille  i 

gnée.  Le  peuple  courut  aux  arme 

&  le  carnage  commença.  Le  duc  1 

même  fut  blefîe.  Tout  ce  qu'il  p 

faire  fut  de  fe  battre  en  retraite  jt 

qu'à  la  porte  de  la  ville  qu'il  fit  bj 

fer.  Il  eut  le  bonheur  de  s'échappe 

laiffant  aux  mains  des  rebelles  la  pi 

,     part  de  fes  gens  morts  ou  prifoi 

Hiers.  Il  perdit  dans  cette  occafic 

le  maréchal  de  L'Ile-Adam.  Apr 

un  fi  cruel  affront  il  fallut  encoi 
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:ourir  aux  follicirations  pour  obte- 
:qiie  hs  Brugeois  reiâchaflenr  une  ''^*^*  1437. 
rtie  de  ceux  qui  avoient  été  pris, 
jfieurs  ayant  été  déjà  exécutés. 
Ces  dilgraces  n'empêchèrent  pas  >iégeduCro. 
duc  de  Bour^oe^ne  de  faire  afiîé-  ^°}'., 
r  le  L^rotoi  par  mer  &  par  terre, 
libot  ayant  raffemblé  à  la  hâte 
atre  mille  hommes  de  troupes  de 
)rmandie^  arriva  fur  les  bords  de 
Somme  ;  il  vit  la  rive  oppofée 
rdée  de  troupes  ennemies.  L'in- 
pide  Anglois  ne  balança  pas  :  il 
(Fa  une  Partie  de  fon  monde ,  fe 
a  le  premier  dans  Feau.  Ses  guer- 
rs,  non  moins  courageux,  le  fui- 
ent :  ils  avancèrent  fièrement  , 
ant  leurs  armes  élevées  ;  ils  par- 
tent au  rivage  oppofé ,  dont  les 
upesBourguignones  n'oferent  ten- 
de leur  défendre  l'abord.  Une 
ion  fi  hardie  fembloit  les  avoir 
dues  immobiles.  Talbot,  fanss'ar- 
ir,  tourna  fa  marche  vers  le  Cro- 
,  &  y  fit  entrer  un  convoi.  Dans 
Tiême  temps  fept  navires  Anglois 
aquerent  les  vaifleaux  Bourgui- 
Dns  qui  bloquoient  le  port ,  & 
obligèrent  de  fe  réfugier  dans 
lavre  de  Saint- Vallery.  Le«  Bour- 
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guignons  ne  tardèrent  pas  à  fe  difpe 

An»  1437.  fgj..  Les  fortifications  qu'ils  avoiei 
conftruites  autour  de  la  ville  furei 
réduites  en  cendres.  Le  général  Ai 
glois  après  cette  expédition  ,  l'ur 
des  plus  hardies  dont  Thiftoire  faf 
mention,  fit  rentrer  en  Normand  1 
fa  petite  armée  couverte  de  gloire 
vidiorieufe  fans  avoir  combattu,  i 
Sîégc  de      Cette  entreprife  des  Bourguignon  ' 

Montereau-  quoiqu'avoitée ,  produifoit  toujou 

Faut-Yone.  j-        r  r  ce 

ïbii.  ""^  diveriion  avantageuie  aux  am 
res  du  roi.  Charles ,  dès  le  commei 
cément  de  cette  année ,  s'étoit  renc 
à  Gien ,  où  il  avoit  indiqué  le  rei 
dez-vous  de  fon  armée.  Elle  fo 
lïioit  en  tout  un  corps  de  fix  mil 
hommes  ;  mais  c'étoit  l'éJite  de  i 
troupes.  Le  connétable ,  les  comt 
du  Maine ,  de  Vendôme ,  de  Pe 
.  driae  ,  le  bâtard  d^Orléans ,  dévoie 
commander  fous  (es  ordres.  On  01 
vrit  la  campagne  par  la  rédudic 
de  Château  Landon ,  de  Nemou 
&  de  quelques  autres  places  dans 
Gatinois.  Le  roi  traverfa  une  part 
de  la  province  de  Sens  ,  vint 
loger  à  Brai  fur  Seine ,  tandis  qi 
le  relie  de  l'armée  inveftiffbit  Moi 
tereau=-Faut-Yonne,  On  fit  venir  c 

Tartilkr. 
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'artillerie    de    Paris ,  &   le  roi  ne  - 


arda  pas  à  fe  rendre  devant  la  place.  ^^*  ^^I7i 
rhomas  Guéraid  qui  en  étoit  le  gou- 
verneur,  quoiqu'avec  une  garnifon 
le  quatre  cents   hommes ,    fit  une 
léfeafe    qui    lui  mérita    les  éloges 
léme  des  François.  Il  coniptoit  a 
i  vérité  fur  un  puifîant  fecours  qui 
n  avoit  été  promis  :  mais  le  fiege 
u  Crotoi  qui  fe  faifoir  dans  le  me  - 
le  temps,  ne  permit  pas  aux  Anglois 
e  divifer  leurs  forces.  La  préfence 
j  fouverain  infpiroit  à  nos  troupes 
le  nouvelle  ardeur.  On  avOT  conl- 
uit ,  fuivant  Tufage  du  temps ,  des 
aftilles   autour  de   la    ville  :  elles 
rmoient  des  efpèces  de  forts  fur 
fquels  on   difpofoit  les  batteries. 
5  prince  lui-même  vifitoit  les  tra- 
lux  &  s'expofoit  fans  ménagement 
ns  les  endroits  les  plus  périlleux. 
Drfque  les  brèches  furent  pratiqua- 
es,  on  difpofa  tout  pour  un  aflauc 
néral.   Le  monarque  à  la  tête  de 
i  troupes  s'avança  jufqu'aux  pieds 
s  remparts.  On  aportoit  les  fafci- 
s  pour  combler  le  foflfé  ;  Charles 
patient  de   fignaler  fa  valeur  s'y 
écipite    le  premier  ,    le    traverfe 
ant  de  l'eau  jufquà  la  ceinture. 
Tome  XK  L 
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==S!^î^-  plante  lui-même  une  échelle ,  &  Té 
An.  1437.  pée  à  la  main  parvient  au  haut  des 
muTS  à  travers  une  grêle  de  traits. 
C'eft-là  qu  il  combat  corps  à  corps. 
Il    feroit    difficile    d'exprimer    qui 
l'emporta  dans  ce  moment,  ou  de 
la  terreur  des  ennemis ,  ou  de  l'ad- 
miration   des  François ,    pour    un 
prince  fi  digne  de  les  commander. 
Le  roi   fit  fur-le-champ  arrêter  le 
carnage  ;  c  eft  à  ces  traits  chers  -à 
l'humanité  qu  on  reconnoît  le  vrai 
héros.  Un  pareil  ordre  donné  darts 
la  prermere  ivrefle    de    la  vidoire 
fuffiroit  feul  pour  éternifer  la  mé- 
moire de  Charles.  Il  étoit  entré  dans 
la  ville  en  guerrier  ;  vainqueur,  les 
armes  s'échapent  de   Tes  mains;  i 
agit  en  roi.  Si  par  fa  conduite  pré 
cédente  il  avoit  donné  lieu  d'atta- 
quer fa  réputation  ,  tout  fut  effacé 
Il  devint  dès  cet  inftant  l'idole  d< 
la  nation,  &  fubjugua   Teftime  d( 
fes  ennemis.  La  garnifon  ,  après  li| 
perte  de  la  ville,  s'étoit  rp.tiréedanl 
le  château >  où  elle  tint  encore  peni 
'   dant  quelques  jours.  Le  roi  lui  ac 
corda  une  capitulation  honorable,  ^ 
la  prière    du    dauphin ,   qui  fit  fi 
premières  armes  à  ce  fiege. 


Charles    VU/    241 
Quelques  modernes  ont  rapporté  ^ 
'immédiatement  après  la  prife  de  An.  143 7«' 
ville  de  Montereau  le  roi  s'étoit  idem,  ibiL 
:lré  à  Melun  ,  laifTant  au  dauphin 
foin  d'ailiéger  la  citadelle.  Ils  ont 
>uté  que  le  gouverneur  Anglois , 
remettant  fa  forterefle   au  jeune 
nce  ^  lui   dit   obligeamment   que 
ntre  tout  autre  il  auroit  tenu  plus 
if-temps.   D'après  ce  récit  ils  ont 
[Tclu  que  la  gloire  de  Louis  excita 
jaloufie  de  fon  père ,  &  que  ce 
l'orieine  de  leur  méfintellio^ence. 
mme  un  des  premiers  devoirs  de 
ftoire  eft  de  mettre  le  leéleur  en 
jt  d'apprécier  la  conduite  des  hom- 
s,  il  eft  indirpenfable   d'efFacec 
te  tache  faite  à  l'honneur  de  Char- 
VII.  S'il  avoit  été  capable  d'un 
aiment  fi  bas  que   de  voir  d'un 
1  d'envie  la  gloire  de  fon  fils, 
e  honteufe  jaloufie  juftifieroit  les 
:ontentements  qu'il  en  éprouva 
s  la  faite  :  mais  cette  particula- 
rt avancée  fans  garants  par  l'auteur 
fuierne   de  la  vie  de  ce  prince, 
al'hiftorien  d'Angleterre   &   par 
î'.erai   lui-même,    eft    une   fable 
de.  Les  regiftres  du  parlement, 
iCiument   irréprochable ,    en  dé- 

L  i  j 
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montrent  la  fauiïeté.  Voici  les  pro- 

An.  i437«  près  termes  :  «  Ce  jour  font  venues 

53  nouvelles  comme  hier  fut  prife  de 

33  bel  aflaut  la  ville  de  Montereau- 

«  Faut-Yonne ,  auquel  affaut  le  roi 

33  notre  feigneur  s'eft  expofé  en  per- 

33  Tonne  ,  &  vaillamment  s'efl:    mfs 

93  dans  les   fofles  en  l'eau  jufqu'au- 

33  deflus  de  la   ceinture ,  6c   monté 

33  par  une  échelle  pendant  l'afTaui 

>3  Tépée  au  poing  ,   &  entré  dedan; 

»3  que  encores  y  avoit   très-peu  de 

33  Tes  gens  . . .  .Et  défendit  à  tous 

33  fous  peine  de  la  hart,  que  hommj 

a3  ne  pillât  FEglife  ni  les  gens  de  h 

»>  ville  ,  ne  violât  femmes  ou  filles 

»>  &c.    Et  le  22^  dudit  mois  (odo 

»  bre  )  ledit  Thomas  Guérard  &  fe 

33  compagnons  fe  rendirent,  &ledi 

33châtel  au  roi  notre  fire,  lequel 

33  la  requête  de  monfieur  le  dauphin 

53  pour  ce  que  c'étoit  la  première  ai 

33  mée  où  il  avoit  été,  laifla  aile 

33  lefdits  AngIois&  tous  leurs  biens  3: 

On  fent  combien  il  étoit  nécelfaijp 

de  détruire  une  fuppofition  aufli  if 

'    fidèle  que  téméraire  ;  puifqu'il  s'ag; 

de  décider  du  caradere  d'un  monaï 

que  refpedable  ,  fur-tout  par  la  ne 

bielFe  &  la  générofité  de  fon^cceui 


Charles-    VIL     245* 
Il  fut  long-temps  foibîe  ;  mais  jamais  * 


timide  ni  défiant.  Charles  avoit  été  An.  1437. 
un  fils  trop  malheureux  pour  être 
un  m.auvais  père.  Le  roi  donna  le 
gouvernement  de  Montereau  au  bâ- 
tard d'Orléans ,  &  prit  la  route  de 
Melun  ,  où  il  s'arrêta  pendant  quel- 
que temps,  tandis  qu'on  difpofoit 
les  préparatifs  de  fon  entrée  dans  la 
capitale. 

Talbot  de  retour  en  Normandie     RappdJu 
fe  trouva  forcé  de   borner  Tes  ex-  ^-"^  ÎJ?"^^* 
ploits  a  la  priie  de  quelques  places     i?<2pm    de 
peu  importantes.  L'épuifem.ent  des  -^^^15^^' , 

r  1       j  -.'  j  '  «        Aâ.  pub. 

nnances,  le  deiaut  de  troupes,  &  Rym.tom.<i, 
plus  que  tout  cela  les  cabales  qui  P^'"^*  ^' 
troubloient  la  cour  de  Londres,  ré- 
duifoient  les  ennemis  à  fe  tenir  fur 
la  défenfive.  Le  duc  d'York ,  nou- 
veau^ régent, avoir  à  peine  eu  le  temps 
de  concerter  Tes  mefiues  pour  difpu- 
:er  la  fupériorité  que  les  Ànglois  per- 
ioient  journellement ,  qu'il  fe  vit 
'apelé  par  les  intrigues  du  duc  de 
Sommerfet  fon  rival,  oui  le  fit  rem- 
Dlacer  par  Richard,  comte  de  War- 
ikVich.  Ces  fréquents  changements  ne 
)ouvoient  qu'être  très  -  préjudicia- 
yles  :  ils  arrêtoient  toutes  les  opéra- 
ions  3  ils  empêchoient  de  régler  un 

L  iij 
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plan  de  conduite  5  ils  décrioient 
An.  1437»  gouvernement. 
Nouvelles      Le  duc  d'Orléans  fit  vers  ce  mên 

démarches  *>  r  -i  T»  • 

du  duc  d'Or-  temps  propoler  au  conleil  Britann 

léans  pour  la  que  de  DalTer  à  Calais  pour  concert 

un,  avec  le  duc  de  Bretagne  un  nouve: 

projet  d'accommodement  entre   1 

deux  couronnes.  Le  confeil  y  paroi 

foit  difpofé;  mais  le  duc  de  Glocc 

tre,  toujours  implacable  ennemi 

la  France ,  fit  rejetter  la  propofitio 

Ce  duc  &  le  cardinal  de  Winceft 

partageoient  la  cour  &  les  minite 

Le  prélat  plus  adroit  prenoit  infen 

blement  l'afcendant  fur  fon  riva 

à  mefure  que  Henri  avançoit  en  â^ 

Ses  richefles  immenfes  le  mettoie 

d'ailleurs  à  portée  de    lé  concili 

un  plus  grand  nombre  de  partifan 

il  prêtoit  de  l'argent  au  roi,  èc  Yét 

des  affaires  ajoutoit  un  nouveau  pr 

à  de  pareils  fervices.  Toutefois ,  fc 

qu'il  redoutât  le  duc ,  foit  qu'il  e 

quelques  reproches  à  fe  faire,  il 

fit  expédier  dans  ce  même-temps  i 

ade  dont  les  expreiïions  fingulier 

yJ^.(feR)u«.  méritent  d'être  reportées.  C'eft  ui 

p4  4*^0?'  '*   abolition  par  laquelle  le  roi  lui  pa 

Rapin  de  donne  généralement  «  toutes  trar 

°^''^^'       33  greffions,  ofFenfeSj  méprifes,  défi 
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>3béiirances   &  attentats  qu'il  peut '■ 

i3  avoir  commis  depuis  la  création  de  ^^*  ^^^"^^ 

»runivers33.  Pour  completter  cette 
grâce ,  il  devoit  la  faire  étendre  juf- 
qua  la  difTolution  de  notre  globe. 

Cependant  le  roi  s'étoit  avancé  Entrée  da 
jufquà  faint  Denis.  Le  mardi  12  ^f/^"^  ^"- 
novembre  avoit  été  défigné  pour  la  Monjîreiez. 
cérémonie  de  fon  entrée  dans  la  ca-  H^k^'cie 
pitale.  Charles  à  la  vue  d'une  muici- 1^-^  vUk  de. 


tude  innombrable  de  peuple  qui  ^^^^/^u 
bordoit  le  grand  chemin  6c  les  rues ,  Umm. 
en  faifant  retentir  l'air  d'acclama- 
tions ,  ne  put  retenir  fes  larmes.  Les 
Parifiens ,  non  moins  fenfibles  que 
leur  prince ,  mélcient  à^s  pleurs  de 
joie  aux  cris  de  vivz  h  roi  :  enchan- 
tés de  revoir  leur  fouverain  légitime, 
après  vingt  années  d'abfence,  leurs 
tranfports  alloient  jufqu'à  l'ivrelTe  ; 
ils  fembloient  avoir  en  ce  moment 
oublié  la  mifere  dans  laquelle  ils 
avoientgémirilong-temps.Iisavoienc 
étalé  toute  la  magnificence  que  l'in- 
duftrie  du  liecle  pouvoit  fournir.  Les 
façades  des  maifons  décorées  de  ri- 
ches tapis,  les  fpedacles  diilribués  de 
diftance  en  diilance  fur  des  écha- 
fauds ,  les  myfteres  de  l'ancien  ^c  du 
nouveau  teflament  repiéfentés  par 

L  iv 
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*  des  perfonnages  muets  ,  des  fontaî 


4V.N.  1437.  i^gs  q^i  difliibuoient  différentes  li 
queurs  offroient  à  chaque  pas  le 
témoignages  du  zèle  des  habitants 
Le  prévôt  des  marchands  ,  à  la  têti 
du  corps  municipal  Se  des  arbalé- 
triers ôc  archers  de  la  ville  ,  avoi 
préfenté  les  clefs  au  roi  à  la  Chapelle 
Les  échevins  eurent  les  premier 
rhonneur  de  porter  le  dais.  Ils  furen 
relevés  parle  corps  des  marchands 
Les  commiffaires ,  notaires ,  avocats 
procureurs  &  fergents  marchoieni 
après  le  corps  de  ville.  Immédiata» 
ment  à  leur  fuite  on  voyoit  lesperfom 
nages  des  fept péchés  mortels  à  clieval 
Cette  mafcarade  étoit  félon  le  goût 
dufiecle.  Les  fept  vertus  précédoien 
la  marche  des  feigneurs,du  parlemen. 
&  desrequêtes.Trois  anges  chantant 
moult  mélo  dieu fement^ ,  reçurent  le  ro 
à  la  porte  de  faint  Denis ,  tandis  que 
d'autres  anges  placés  far  une  terralîe 
entour oient  un  faint  Jean  -  Baptifii 

a  Voici  les  vers  que  réciroient  les  anges.  Ils  Il'aA^ 
noncentpasde  grands  progrès  en  poëfie. 

Très-excellent  prince  &  feigneur  ; 
Les  manants  de  votre  cité , 
Vous  reçoivent  en  tout  honneur 
Et  en  très-grande  humilité. 

Monflrekt  tsmc  11, 
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montrant  l'Admis  Dei,  Le  roi  &  le  ii?^ 
dauphin  étoient  amiés  de  toutes  pie-  An.  I437« 
ces,  excepté  la  tête.  Poton  de  Xain- 
trailles,  grand  écuyer,  portoit  le 
cafque,  le  roi  d'armes  portoit  une 
cuirafl'e,  &  un  autre  écuyer  l'épée 
royale.  Le  connétable,  marchant  à 
[a  droite ,  avoit  pour  marque  de  fa 
dignité  un  baron  blanc.  Huit  cents 
irchers  compofoient  h  bataille  du 
'oi.  Après  les  princes  du  fang  &  les 
)rincipaux  feigneurs ,  on  voyoit  une 
ouïe  de  chevaliers.  Tous  étoient 
rouverts  ou  plutôt  chargés  de  draps 
i  or ,  d'argent  &  de  plaques  d'orie- 
i^rerie  armoriées  ;  leurs  habits  ,  ainfi 
5ue  les  équipages  de  leurs  chevaux , 
îtaloient  la  pompe  la  plus  brillante, 
De  fafte  étoit  formé  du  fang  des 
Peuples,  rançonnés  impitoyablement 
îarla  plupart  de  ces  guerriers  avides. 
!3harles  mit  pied  à  terre  au  por- 
ail  de  la  Cathédrale  ,  où  il  reçut  les 
:omplîments  de  l'Univerfité,  en  pté- 
"ence  des  archevêques  de  Touloufe  , 
ie  Sens ,  des  évêques  de  Paris  &  de 
Illermont ,  ainfi  que  des  principaux 
iu  clergé.  Avant  que  û'entrer  dans 
■^otre  -  Dame,   il  fit  le  ferment  à 

Lv 
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Vévêque  \  De- là  il  vint  loger  au  V. 
*^^'  1437.  laîs^  £e  lendemain  il  montra  au  pe 
pie  la  vraie  Croix  &  le  fer  de 
lance  confervés  dans  TEglife  de 
Sainte  Chapelle.  Il  fe  rendit  enfi 
te  à  l'Hôtel  neuf,  vis-à-vis  le  Paîa 
des  Tournelles,  où  il  demeura  ju 
qu'à  fon  départ. 
t^ouveiies      Le  roi  pendant  le  peu  de  féjo 

Ordonnan-     g^'jl    £^    ^    p^j-jg     (Jécema     plufieU 


ces. 


j.  ,  a  Telle  eft  la  forme  de  cet  ancien  ufageintrod 

CoHj.  des  or-  p^^ j^  piété  de  nos  monarques,  dont  nous  donn- 

donnances,      j^-j  j^  traduction,  ce  Le  jour  de  fa  première  em 

3ï  dans  la  capitale  ,    le  roi  accompagné  des  prir 

3i  de  fon  fang  ,  des  feigneurs  &  de  toute  fa  coi 

3>  fe  resd  dans  le  parvis  de  la  Cathédrale  ,  dont 

M  portes  font  fermées.  L'évêcjue  revêtu  de  fes  ha 

»  pontificaux  &  efcorté  de  fon  clergé  les  fait 

3>  vrîr  &   vient  au  -  devant  du  fouverain  ave 

a»  croix  ,  rencenfoir  &  le  livre  des  Evangiles 

33  lui  adrefle  ces  paroles  :  Seigneur  ,  avant  que  v 

33  entriez  dans  cette  Eglife,  vous  devez  &:  êtes  t 

M  de  prêter  le  ferment  ,  à  l'exemple  de  vos  pr 

3>  ceHeurs  rois  de  France,  à  leur  nouvel  Oc  joy 

3ï  avènement.  Le  prince  adore  la  Croix,  bail 

w  livre  des  Evangiles  :  un  eccléfîaftique  préfent 

a>  formule  du  ferment  conçu  enrces  termes  :Sui\ 

3î  les  anciennes  conceflions  ,  qui  nous  ont  été 

^3  cordées  par  vos  prcdécefTeuts ,  nous  vous  den 

3j  dons  que  vous  conferviez  à  chacun  de  nou 

i33  aux  Eglifes  qui  nous  font  confiées  ,  le  privi 

M  canonique ,  le  bénéfice'de  la  loi,  la  jufticeâ 

M  protection,  ainfî  qu'un   roi  y  eft  ©bligé  en 

w»  chaque  évêque  &  î'Eglife  dont  il  a  l'adininil 

\  '  9»  tion.  Le  monarque  s'oblige  dans  les  mêmes 

M  mes  au  maintien  des  privilèges  ,  Se  confirme 

a»  ferment  par  ces  mors  :   ainji  je  le  veux  t 

9>  promets,  Extr.  dis  MSS.  de  Brknm,  vol. 

93  fol,   I, 
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régîementSjtant  pourl'adminiftration  ^^^^^^^^ 
lelajuftice,  que  pour  celle  des  finan-  *^^*  M37i 
;es.  II  augmenta  de  quelques  officiers 
louveaux  le  nombre  des  membres  du 
)arlement.  Il  écouta  favorablement 
es  repréientations,ac  accorda  la  plu- 
)art  des  grâces  qui  lui  furent  deman- 
lées.  Il  eue  été  à  fouhaiter  qu'on  eût 
>u  foulager  la  mifere  publique  par 
abolition  d'une  partie  des  impôts. 
>e  peuple  s'y  attendoit^mais  les  mal- 
eureufes  circonllances  où  l'État  fe 
rouvoit,  ne  permettoient  pas  au  roi 
e  fe  livrer  aux  mouvements  de  la 
ienfaifance  qui  l-ui  étoit  naturelle. 
Parmi    ces   ordonnances    il   s'en     Jiem.im. 
•cuve  une  qui  prouve  que  le  luxè  ,  ^donLm^s'/' 
mt  vanté,  loin   d'annoncer  Topu- 
;nce  d'une  nation  ,  en  indique  l'in- 
gence  eifedive.  Tous  les  monu- 
ents  de  ce  fiecîe  nous  préfentent 
ns  celTe  le  tableau  de  la  plus  affreufe 
ifere.  Une  partie  du  peuple  endu- 
•it  la  fiiim ,  la  foif ,  la  nudité ,  tan- 
s  que  d'un  autre  côté  on  voyoit 
"iller  la  pompe  la  plus  infultante  , 
it  dans  les  vêtements ,  foit  dans  les 
|uipages.    Toutes    les   conditions 
oient  confondues.  On  fit  des  re- 
Outrances  à  ce  fujet.  Nous  rappor- 

L  vj 
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—  tons  ici  les  termes  de  ces  repréfen 


An.  1437»  tations  :  ils  ne  nous  flattent  pas 
De  toutes  les  nations  de  la  terre  hahi 
table  y  il  rHy  en  a  point  deji  dijfor 
mie  ,  variable ,  outrageufe  ^  excejjive 
inconjlante  en  vêtements  ^  habits  qu 
la  n&tion  Françoife  ;  enforte  quon  n 
eonnoîc  Vétat  des  gens ,  joit  princes 
nobles  hommes  ^  bourgeois,  marchand^ 
ù'  artifans ;  parce  que  Von  tolère. ^ 
^  chacun  de  fe  vêtir  Gr*  habiller  à  fo 
plaijîrj  fut  homme  ou  femme ,  de  dra 
d'orj  d'argent  ou  foie.  Sur  cet  expol 
le  roi  fit  dreiTer  plufîeurs  règlement 
qui  défendoient  de  vendre  des  étolFc 
précieufes  à  d'autres  qu'aux  princes 
grands  feigneurs ,  &  aux  eccléfiaft! 
ques  pour  les  ornements  de  lem 
Eglifes.  On  poufla  l'attention  jufqu 
faire  dreiîer  divers  patrons  d'habillé 
ments,  &  prefcrire  la  qualité  d( 
étoffes ,  fuivant  le  rang  &  les  cond 
tions.  Ce  renouvellement  des  loi 
fomptuaires  eut  le  fort  de  ceuxqi 
l'avolent  précédé.  On  fe  conteni 
de  punir  quelques  gens  de  la  lie  c 
,  peuple ,  &  la  prohibition  ne  fit  qu  i 
riter  le  défîr  d'éluder  ou  de  vioL 
la  loi.  On  ne  corrigera  jamais 
luxe  en  l'attaquant  diietSement  ;  t 
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le  la  cupidité ,  il  lui  fert  d  aigliil- 
on    &  d'aliment.    Il    n'appartient  ^^^  H37» 
[u  aux  mœurs   de    le  réprinier  ^  & 
nalheureufement   les  mœurs  ne  fe 
ommandent  pas. 

Les  comtes  de   la  Marche  &  de  les  enfanw 
^erdriac  firent   exhumer  le  conné-  1"  ^"'"'^^ 

I  1     jj  A  ,  /-A         *i  *    d  Armagnac 

aole  d  Armagnac  leur  père.  On  cela-  célèbrent  les 
)ra  un  fervice  folennel  dans  TEglife  f^'^q^^  de 

I       r  •  -h/r       '       1       r->j  leur  père, 

le  laint  Martm-des-Cnamps ,  au-  nu* 
[uel  le  roi  alîîfla ,  aiiifi  que  toute 
a  cour,  &  le  lendemain  le  cercœuil 
le  cet  infortuné  feigneur  fut  mis 
ur  un  chariot  de  deuil  &  tranfporté 
lans  le  comté  d'Armagnac  pour  y 
tre  inhumé  près  de  fes  ancêtres. 

Les  divers  avantages  que  le  roi  l'c^e  & 
^enoit  de  remporter,  faifoient  efpé-  ^^'il^^ 
et  un  avenir  plus  heureux  ;  mais  il 
embloit  qu'une  fatalité  inévitable 
lût  éternifer  les  malheurs  du  royau- 
ne.  Une  épidémie  affreufe  ,  qui 
rommença  vers  la  fin  de  l'autonne  , 
■avagea  la  plupart  des  provinces pen~ 
iant  près  de  deux  années.  Ce  terrible 
léau  enleva  dans  la  feule  ville  de 
?aris  cinquante  mille  perfonnes  des 
leux  (exQS,  Le  roi  fe  hâta  de  quit- 
ter cette  capitale.  Les  princes ,  les 
feigneurs,  les  gens  de  guerre  dé- 
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ferterent  en  foule.  Il  étoit  à  craî 

ïAn. '1437,  dre  que  les  ennemis  ne  profitaflei 

d'une  conjoncture  fi  favorable.  Ar 

broife  de  Lore,  prévôt  de  Paris 

Adam  de  Cambray  ,  premier  pré 

dent,  &  Simon  Charles,  préfidei 

de  la  chambre  des  comptes ,  s'oiFi 

rent  généreufement  de  refter  malg 

le  danger  de  la  contagion.  Ils  vei 

lerent  avec  tant  de  foin  ,  &  donn( 

rent  de  fi  bons  ordres,  qu'ils  coi 

ferverent  la  ville  que  la  mortali 

dépeuploit  journellement.  Aux  ho 

leurs  de  la  pefte  fe  joignit  la  ph 

cruelle  famine.  Le  prix  des  vivn 

^gmenta    des  neuf  dixièmes.  Lt 

Babitants  des  campagnes  rançonné 

dépouillés  par  les  gens  de  guerre 

avoient  abandonné  la  culture  de  leui 

terres  ,  dont  on  ne  leur  permetto 

pas  de  recœuillir  les  fruits.  O^  h 

voyoit  border  les  grands  chemins 

mourants  de  faim ,  en  implorant  di 

fecours  que  la  mifere  commune  ren 

doit  impratiquabies.   En  parcourar 

les  monuments  de  ce  malheureux  fil 

de,  on  eft  furpris  de  trouver  dan 

ce  nombre  de  chefs  de  brigands  qu 

ravageoient  iFÎ'rance  ,  des  noms  il 

luflres  confondus  avec  des  aventu- 
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lers ,  la  Hire ,  Antoine  de  Cha-  * 
annes,  les  deux  bâtards  de  Bour-  Am.  i437. 
on  Blanchefort,  Villandras,iMathe- 
n^  d'EfcouvetjFloquet,  Bron, Chap- 
elle. Cetoienr-là  les  condudeurs 
e  ces  brigands.  Ils  coururentle  Cam- 
refis ,  le  Hainaut  ;  entrèrent  en 
Champagne  ?  portant  en  tous  lieux 
î  fer  &  la  flamme.  Ils  pénétrèrent 
ans  la  Loraine  qu'ils  mirent  à  con- 
ribution.  Las  de  défoler  nos  prov- 
inces oii  ils  ne  trouvoient  plus  rien 

piller,  ils  fe  répandirent  en  Alle- 
lagne  au  nombre  de  fix  mille  che- 
auXj  3c  firent  des  courfes  jufques 
3us  les  murs  de  Baie  où  fe  tenoit 
fors  le  concile  ,  répandant  le  bruit, 
it  Mondrelet ,  que  cétoit  à  rinci- 
idon  dupape  Eugène,  pour  défendre 
i  guerre.  Ils  mirent  le  pays  à  feu  & 

fang.  S'il  efl:  vrai  que  le  pontife , 

1  effet ,  les  eut  apelés  à  fon  fecours, 

î  concile  lui  en  avoit  donné  le  pre- 

lier  l'exemple  quelques  années  au- 

aravant ,  en  implorant  lafîiftance 

e  ce  même  Villandras,  qualifié  de 

jomte  de  Ribadeo  ,   «  dans  l'armée  J/'^p^^' 

I  duquel  les  pères  de  Bâte  ajfuroient  f.  m.  pag, 

\  qu'ils  avaient  fondé  la  plus  grande  '^"*  ^'"^ 

efpérance   3?. 
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Depuis  Vajjemhlée  de  Conjîance 

'^^'^*  72jy   a   rien  y    dit    Pafquier,   que  l 

Suite  des  p^p^s  aient  tant  craint  que  les  cône 

fiaîtiques.     Us  générdux*  Les  prétentions  opp( 

?'?•  Ç^*^^,^;  fées  du  pontife  &  des  pères  de  Bâ 

HîMre    des  etoient  enfan  dégénérées  en  ruptu 

^^""^^^'^^- ouverte.  La  fuDériorité  du  concile^ 

conftatée  dès  les  premières  feffionj 

fut  un  des  plus  puiflants  motifs  c 

cette  fcandaleufe  querelle.  Nous  r 

pouvons  nous  difpenfer  de  rapport- 

au  moins  un  fommaire  précis  de  < 

long  &  faftidieux  procès ,  dont  l'hi 

toire  (e  trouve  nécefTairsment  Ii( 

avec    celle  des   libertés    de   not 

Eglife. 

Le  pontife  par  une  BuUe  expédii 

à  Rome   avoit  ordonné  la  diffoL 

tion  de  raffemblée,  qui   répondit 

ce  premier    ade    d'hoftilité ,  en 

fommant  lui-même  de  révoquer  ( 

décret ,  &  de  comparoître  par  lui  c 

par  Tes  légats.  Les  pères  conflaterei 

Hî,'?. EccZe/:  en  même- temps  P autorité  des  conc, 

Mv,io6,        les  généraux,  comme  procédant  imm^ 

diatement  de  Jefus-Chrifly  «  autorii 

,    33  à  laquelle  les  papes  étoient  oblige 

33  de  fe  foumettre  >?.  Eugène  envoy 

un  légat  dont  l'arrivée  fufpendit  lé 

procéduresJlétoit  malade  pour  lo;:s 
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:  Ton  (latua  qu'en  cas  de  mort  on  ■ -. 

5  lui  donneroic  un  fucceffeur  qu'a-  ^^'  ^^37* 
îcJe  confenrement  du  concile.  La 
commandation  de  Sigifmond  en- 
igeoit  l'afTemblée  àmode'rer  la  viva- 
té  de   Tes  de'marches.  L'empereur 
Dit  en  Italie  j  &  devoit  le  rendre 
celTamment  à  Rome  pour  y  réce- 
nt la  couronne  impériale  ;  mais 
ns  le  même  tem.ps  qu'il  paroifToit 
vorable  à  Eugène ,  il  fe  déclaroit 
ns  un  édit  protecteur  du  concile. 
Dut  l'art  que  la  politique  du  temps 
>uvoit  employer  fut  mis  en  ufage. 
n  fulminoit  à  Rome,  tandis   qu'à 
.le  on  déclaroit  que  tout  ce  qu'Eu- 
ne  feroit  feroit   regardé   comme 
'.La  querelle  fe  ralentiiToit  &  fe 
eiîloit  par  intervalles.   On  nom- 
des  com.miflaires  pour  examiner 
procédures  flîires  contre  Eugène  : 
refufa  d'admettre  fes  nouveaux 
'Utés  :  enfin  on   le  cita   au   con- 
.  Il  ne  faut  pas  omettre  la  con- 
ation   qui  furvint  pour  la  pref- 
ice  entre  les  ambaltadeurs  du  duc 
Bourgogne  &    ceux  du  duc  de 
^oie  êz  des  électeurs  de  l'Empire  : 
fut  décidée  en  faveur  du  prince 
nçois. 
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Cependant  l'empereur  obtint  d' 

An,  1437.  ggne  [^  permiffion  d'entrer  à  Ror 
mais  accompagné  feulement  de 
domeftiques.  Le  pape  le  reçut  fur 
degrés  de  1  Eglifè  du  Vatican  , 
baifa  à  la  bouche.  Sigifmond  fe  rr 
genoux,  &  baifa  les  pieds  di 
fainteté ,  qui  le  couronna  en  le 
clarant  empereur  augujie  :  il  prêta 
ment  ,  &  fervit  enfuite  d'éct 
au  pontife.  11  fit  peu  de  féjoi 
Rome,  d'où  il  fe  rendit  à  Mant( 
Il  érigea  cette  feigneurie  en  mar( 
fat,  en  faveur  de  Jean-Françoisi 
Gon^ague, 

Idem,  llîd.  Bientôt  la  guerre  s*alluma'c 
Rome  entre  le  pape  6c  les  Colon 
Le  duc  de  Milan  vint  encore  gr< 
le  nombre  des  ennemis  du  faint  p< 
prefle  de  tous  côtés ,  il  promit 
fin  de  s'unir  au  concile  :  il  révo 
fes  bulles  de  diffolutign.  Ses  lé 
prêtèrent  ferment.  Une  fédition  e 
tée  dans  Rome  l'obligeoit  alor! 
prendre  la  fuite  Se  de  fe  retire 
Florence.  Parmi  plufieurs  décret 
l'affemblée  de  Baie ,  il  s'en  tro 
un  ,  concernant  la  converfion 
Juifs,  qui  prodiiifit  un  avanta^ 
la  littérature ,  en  ce  qu'il  impo 
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ux  Univerfités  l'obligation  d  entre-  ~ 


enir  des  prorefïèurs  en  langues  hé-  ^^'  '^37» 
laïque,    arabe,   grecque   &   cal- 
éenne.  On  renouvela  les  peines  pro- 
oncées  contre  les  concubinaires.  On 
iforma,  autant  qu'il  e'coit  pofîîble, 
abus  des  excommunications  ,  inter- 
its  &  apels  en  cour  de  Rome.   On 
fgla  Tordre  &  la  liberté  des  élec- 
ons.  On  abrogea  les  annates ,  mal- 
ré  l'opoofirion  des  deux  légats.  On 
xa  le  nombre  des   cardinaux.  On 
rofcrlvic  les    grâces    expedatives. 
es  divers  règlements,    dont   plu- 
îUYS  bleflbient  l'autorité  de  la  cour 
omaine  ,  faifoient   prelîentir   que 
inion  du  pape  &  du  concile  ne  fub- 
leroit  pas  longtemps. 
Après    plufîeurs    négociations  le 
•ncile  eut  Ja  gloire  de  terminer  la 
erre   des    Hufîites.    Les    députés 
)hémiens  fignerent  àBâle  un  con- 
rdat  qui  fut  agréé  par  Sigifmond. 
ît  empereur  fut  reçu  dans  Prague, 
s'efforça  d'effacer  par  fes  bienfaits 
fa  généroïïté  les  malheurs  qu'a- 
it occafionnés  fa  foibleiîè  au  con- 
e  de  Confiance. 
La    îéunion    des    deux*  Lglifef 
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d'Orient    Se    d'Occident    occup 
^*  '-^i^.  qIqv^  également  le  pape  &  le  ce 
elle.  Ils  fe  difputoient  l'honneur  d 
procurer.  Eugène  prit  les  devants 
envoyant  des  ambalTadeurs  à  Co 
tantinople.  Enfin  le  faint  père  écl 
par  deux  bulles  confécutives  qui 
folvoient    le  concile   &  le  tran: 
roient  à  Ferrare.  Sur  ces  entrefa 
l'empereur  de  Conftantinople,  X 
Manuel  Paléologue ,  vint  débarq 
à  Venife,  d'où  il  fe  rendit  à  Fern 
Le  pape  le  reçut  dans  fon  pala 
il  ne  mit  pied  à  terre  que  lorfq 
fut  à  la  porte  de  la  falle.  Jean 
le  pontife  s'embrafTerent.    Le  G 
baifa  la  main  de  fa  fainteté,  qu 
fit   afFeoir  à  fa  gauche  ;  mais  il 
eut  point  de  génuflexion,  femper 
ne  baifa  point  les  pieds  du  pon 
Romain  ,    &    ne    lui    fervit   pc 
d'écayer.  On  ne  raporte  ces  dét 
que  pour  faire  remarquer  la  dil 
rence  du  céiémonial  obfervé  di 
cette  entrevue,  avec  celui  du  o 
ronnement   de   l'empereur   d'Oc 
dent.  Ce  que  l'on  peut  alléguer 
plus  raifonnable  pour  juftifier  ce 
différence  ,    c'eft    que   Paléolo^ 
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tant  point  encore  loumis  a  1  r-gliie  ~ ^^^ 

imaine ,  Eugène   le    recevoit   en  ^^'  ^4^7• 
nce  &  non  en  chef  de  l'Eglife. 
Le  pape  &  le  concile  envoyèrent    Dépun's  du 
même-temps   leurs   ambafladeurs  ^Q^^Jl^'^^^ 
Charles  VII.  Ceux  de  l'afieniblée  roi.  AHem- 
Bâle    préfenterent   les  premiers  ^'!'^t.f°"!- 
:rets  quon  y  a  voit  arrêtés.  Le  roi  tique-Sinc- 
nvoqua   dans    la  Sainte-Chapelle  S.  £cc/»/: 
Bourges  les  princes,  les  feigneurs,  m^ovre.  des 
prélats  &  les  principaux  du  con-  ^^paï^^j^r, 
l.  Les  articles  préfentés    par  les     DuTUkt. 
pûtes  du  concile  furent  reçus  avec  />£g),re'^Gi:f- 
îlques    modifications.  Ce  fut  fur  Hcane- 
1^  articles    qu'on    drelTa  cet  édit  ^S^^/'* 
ébre  connu  dans  nos  annales  fous 
nom  de  Pragmatique  -  SanElion  *• 
/obftination  de  Benoît  XIII 33^ 
le  favant  compilateur  des  loix  ec- 
fiaftiques,  ce  donna  lieu  aux  Fran- 
cis de  fe  fouftraire  à  fon  obédien- 
e,  ainfi  qu'à  celle  de  fon  corn- 

Dn  apele  Pragmatique  route  conilîtutîon  dref- 
;n  connoiffance  de  caufe ,  du  confentemenc 
iime  de  tous  les  grands,  &  confacrée  par  la 
nté  du  prince.  Ce  mot  vient  de  Pragma ,  pro- 
:é,  fencence  ,  edit.  Cette  expreflïon  étoit  en 
elong-cemps  avant  faint  Louis.  Les  empereurs 
lains  dans  le  temps  de  faint  Auguftin  faifoient  • 
ier  des  refcrits  pragmatiques.  Nos  fouverains 
\i  première  &  féconde  race  s'en  fervoient  éga» 
I  ;nt.  Vide  Ducangz  Glojfarium  dv-  mot  Pragma^ 


2^2  Histoire  de  France. 
33  pétiteur.  Pendant  cette  fouftradk 
An,  1437.  „  l'Eglife  Gallicane  fe  gouverna  fu 
33  vant  les  loix  obfervées  avant  1 
33  nouvelles  Décrétales.  On  examii 
sjjufquoù  devoir  aller  la  puilTani 
33  des  papes.  On  réfolut  3'agir  av( 
»  plus  de  fermeté  qu'on  n'avoit  ù 
33  dans  les  fiecles  précédents  ,  po 
33  s'oppofer  aux  loix  extraordinair 
»  que  les  pontifes  Romains  avoie 
33  voulu  introduire  33.  Les  décrets  « 
concile  de  Conftance  ne  fervire 
qu'à  fortifier  le  zèle  du  clergé  ( 
France;  ainfi  les  pères  de  Baie 
pouvoient  pas  choifir  un  temps  ( 
ies  efprits  fuflent  plus  favorabl 
ment  difpofés.  Les  députés  d'Euge 
eurent  le  défagrément  de  voir  J 
nouvelles  conflltuticns  agréées 
leur  préfeiace.  Nous  croyons  dev( 
rendre  compte  au  ledeur  de  c 
loix  long-temps  confidérées  pan 
nous  com.me  le  rempart  des  libert 
de  l'Eglife  Gallicane.  Au  furplus, 
Pragmatique  de  Charles  VII  n'e 
qu'une  extenfion  de  celle  promu 
'     guée  par  Louis  IX  ^,  le  plus  re- 

a  Cette  Pragmatique  de  Louis  IXelt  du  mois 
mars  it6Z  ,  aimée  qui  préccda  celle  de  fon  dep« 
pour  la  féconde  croifade.    Le  faint  monarque  «'< 
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ux  de  nos  monarques.   Voici  les 

icipaux  articles  qui  furent  arrêtés.    ^'  ^'^^^^ 

)uun  concile    écuménique  étoic 

i-deflus  du  pape.  Que  fuivant  les 

iciens  ufages  on  procéderoit  par 

3ie  deledion  pour  remplir  les  lié- 

îs  archiépifcopaux  ,  &  autres  di- 

nités  eccle'fîalliques.Que  toutes  les 

Tervations  générales  à  cet  égard 

roient  prohibées ,  ainfî   que  les 

îferves  particulières  des  moindre» 

înéfices.  Que  les  évéques  &  ordi- 

lires  feroient  maintenus  dans  leur 

■oit  de  collation.  Que  le  pape  ne 

)uroit  conférer  un  bénéfice  va- 

;  en  ces  termes  :  ce  Nous  ordonnons  que  le^ 
îats  ,  patrons  &  collaceurs  ordinaires  ,  jouif- 
c  paifiblcment  de  leurs  droits  :  Que  les  Eglifes 
hédrales  &  autres  de  notre  royaume,  exer- 
r  librement  leurs  élevions  :  Que  les  promo- 
K,  collations  ,  provifions  dss  prélatures  ,' 
nités  &:  bénéfices  quelconques  ,  foient  faites 
ant  la  difpofition  du  droit  commun  ,  d^ 
ts  conciles ,  &  des  inflituts  des  faints  pères  s». 
articles  raportés  par  Pafquier,  voici  ceux 
u  Tillec  ajoute  :  ««  Item^  nous  voulons  que 
i  banniiïe  entièrement  de  nos  Etats  la  fîmoniew 
îdertrudeur  de  l'Eglife.  Item  ,  nous  déf;n- 
t  exprefTément  toutes  exadions  &  levées  d'ar-r 
timpofées  par  la  cour  Romaine,  charges  qui 
uvriffent  miférahUment  notre  royaume  ,  X 
ns  que  ce  ne  Toit  pour  une  caufe  raifon- 
Ic,  pieufe,  très-prefîante,  &:  touiourîde  notre 
Tentement  exprès.ainfi  que  de  celui  de  l'Eglife 
rance  ".  La  fin  de  l'ordonnance  confirme  gé-^ 
meut  tous  les  privilèges  accordés  au  cierge 
s  rois  fes  prédécefTeurs. 
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33  cant,  que  dans  le  cas  où  le  cor 

An.    1427.  •       !•       V    /*  •  • 

^^ '  33  teur  en  auroit  dix  a  la  nominatic 
09  &  deux ,  lorfqu'il  en  auroit  cl 
33  quante.  Que  l'on  ne  pouroit  éi 
33  forcé  d'aller  plaider   en  cour 
33  Rome  ,   &   qu'en    cas   d'apel 
33  pape  feroit  obligé  de  déléguer  < 
>3  juges  inpartibus.  Que  nul  ne  pc 
•3  roit  être  évoqué  hors  de  fon  d; 
53  cefe  au-delà  de  quatre  journées 
33  chemin.  Abolition  générale  de  te 
»  tes  grâces  expectatives,  réfervi 
3)  préventions,  mandats,  &c.  Réd 
33  tion  des  cardinaux  au  nombre 
»  vingt  quatre.  Abus  des  excomr 
33  nications  &    interdits  réprimé 
ïsDéfenfes  très- exprelTes  de  pa; 
33  au  faint  fiege   les  annates  ,    (< 
33  peine  contre  les  contrevenants ( 
3)  rre  déclarés  fimoniaques ,  &  de 
3j  térer  le  pape  au  prochain  concile 
33  acceptoit  cette  rétribution. Cha: 
en  confacrant  par    fon  autorité 
édit ,  drelTé  fur  les  avis  des  perf 
nés  les  plus  éclairées  du  royauD 

a  Par  arrêt  du  parlement  il  fut  défendu  à  l'évi 
dcTroies",  nonobftanc  des  lettres  d'état  pat 
obtenues  ,  de  procéder  par  cen Pures  &  excon 
ukations  conrre  les  officiers  royaux  ,  Cous  peii 
cent  n-.ara  d'or  d'amende.  Re;;ifires  du  p 
ment. 
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ir  éclater  fa  fagefle.  Il  ne   fit  pas  ^^^ 


«j  i — 

noins  admirer  fa  fermeté  par  l'at-  -An.  1437, 
ention  qu'il  eut  d'en  maintenir  Texé- 
:ution  pendant  tout  le  cours  de  fon 
egne.  La  pragmatigue  fut  enregif- 
rée  au  parlement  le  3  juillet  14.3P  , 
k  fuivant  les  regiflres  de  la  cour 
e  13  du  même  mois.  L'eftimable 
tuteur  de  l'Abrégé  Chronologique 
>bferve  judicieufement  qu^en  1441 
g  roi  donna  une  déclaration  au  fujet 
(e  la  Pragmatique-Sandion ,  portant 
lue  fon  intention  &  celle  de  laf- 
jsmblée  de  Bourges  étoient  que  rac*- 
lord  fait  entre  Eugène  IV  &  fes 
mbafïà4eurs ,  fortît  effet  du  jour  de 
i  date  de  ia^ragmatique ,  fans  avoir 
icua  égard  à  la  date  du  décret  fait 
Baie  ,  avant  la  date  de  la  Pragma- 
fjue  ;  ôc  l'on  conclut  de  cette  pièce 
ae  les  décrets  des  conciles  géné- 
ux ,  pour  ce  qui  regarde  la  difcipli- 
î ,  n'ont  de  force  en  France  qu'a- 
es  avoir  été  pafles  par  édits  de  nos 
is.  L'opinion  de  M.  le  préfîdent 
5énaut   fe  trouve  confirmée  de  la 
lanière  la  moins  équivoque  par  les 
^giftres  du  parlement.  Voici  la  ré- 
unie qu'il  fit  aux    bulles  qui    lui 
irent  préfentées  de  la  part  du  con- 
Tome  XV.  M 
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^-  cile  de  Eâie.  La  cour  n  entend  rec 


An.  i437«  j,^j^  le/dites  lettres  ,  finon  en  tant  « 
pour  en  faire  ainfi  que  le  roi  fur  ce  coi 
fuite  en  fera,  nique  Us  monitions  < 
fulminations  a^icelles  comprennent 
cour  ni  Us  fujets  du  roi  aucummen 
ni  que  de  ladite  préfentation  &'  réce 
don  défaites  lettres ,  l^onfe  puijfe  aid 
finon  en  tant  que  le  roi  notreditfi 
les  recevra.  Ceux  qui  préfenterentl 
bulles  donnèrent  une  dcclarati< 
conforme  à  Tarrêt  du  parlement. 

On  a  multiplié  les   conjedure 
on  a  formé  divers  fyftéroes  fur  lo 
gine  du  gouvernement  féodal ,  c 
énerva  la  monarchie  fous  le  déc. 
de  la  féconde  race  de  nos  rois.  5 
éroic  permis  de  décider  des  évér 
mentsrecuîéspar  des  exemples  pofi 
rieurs ,  ce  qui  fe  paflbit  alors  pc 
mit  nous    donner    une  idée  de   \ 
manière  dont  les  gouverneurs  p- 
vinrent  à  fe  rendre  indépendants 
chef  de  la  nation,  La  plupart  de  ce 
'qui  tenoient  les  places  au  nom 
roi ,   les  occupoient  moins  pour 
monarque  que  pour  eux- mêmes.  D 
plusieurs    commençoient  à    s'érii 
en  tyrans.  Flavy ,  ce  gouverneur 
Compiégne  ,  qui  avoit  fait  une 
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)ene    défcnfe    lorfque   les   Anglais 

a/Iiégeoienr,  en  avoit  étéclValié  par  ^^'  ^"^^^^ 

B  connétable.  Il  trouva  moyen  de 

en  remecne  en  poffedion.  A  quel- 

ue  temps  de  là  il  enleva  le  marcchul 

eRochefort,  &   le  fit  g.:rcerdans 

ne  étroire    prifon.    Le   comre    de 

'.ichemonc ,  le  roi  lui  même  ,   s  en- 

(emirent  en   vain  pour  procurer  la 

perte  du  mjaréchal  :  Flavy  ne  vou- 

lit  point  le  relâcher  qu'il  ne  pavâc 

le     rançon     exoibitanre.    Tandis 

l'on  négocioit  pour  la  faire  modé- 

r,  le  mare'chal  mourut  autant  de 

nnui  de  fa  captivité,  que  des  mau-. 

lis  traitements    ^.   La  foiblefle  de 

•tat  Se  les  défordres  d'uDe  longue 

erre  avoient  anéanti  tout  efprir  de 

'ordination.  Chaque  capitaine  fe 

yoit  propriétaire  ,  ou  pour  mieux 

îi  fouverain  du  porte  où  il  s'étoit 

tonné.   Il  faloit  ferm.er  les  yeux 

Ce  Flavy  avoît  du  courage  5c  de  l'expérience  ; 
'létoit  avare  &:  cruel.  S'a  femme  la  vicom- 
<J'Arci,  qui  Je  déceltoir,   l'érrangla  dans  Ton 

d'autres  difent  qu'elle  le  £t  anV/Iiner  par  le 

■d  d^'Orobendas,  &  qu'elle  obrint  fa  grâce; 
qu'elle  prouva  qu'il  avoir  fait  fermer  Us  p  r- 

!  Compiégne  dans  l'intention  de  livrer  la  Pu- 

aux  Anglois.  On  n'oferoit  garantir  lacertitu- 

KCttc  particularité, 

Mij 
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fur  ces  abus ,  qui  régnoient  égal 
Am.  143 &•  ment  parmi  les  Angiois.  Surimw 
gouverneur  de  Montargis  pour  le  r 
d'Angleterre  ,  livra  de  fon  prop 
mouvement  cette  ville  au  roi  « 
France  pour  le  prix  de  dix  mil 
faluts  d'or  5  ce  qui  n  empêcha  p 
qu'on  ne  lui  confiât  dans  la  fui 
d'autres  gouvernements.  Charles  ai 
quit  encore  le  château  de  Chevreu 
de  la  même  manière. 

commis  par  dcs  foîdats  par  les  brigandages 
les  gens  de  ^^^^^  chefs.  Familiarifés  avec  le  v( 
le  meurtre  ,  1  mcendie ,  ils  ajoutoit 
à  ces  horreurs  les  cruautés  les  pj 
monftrueufes  ;  ils  nVpargnoient  ] 
même  les  enfants  au  berceau,  mêl 
prefque  toujours  l'outrage  à  la  b 
Journal  de  barie.  Lorfquils  rmcontr oient, ^  diti 
Cïai-ks  Vil.  auteur  du  temps,  quelque prud'hom 
avec  une  jeune  femme,  ils  renfermai 
le  mari  dans  une  grande  huche , 
j)uii  prenoient  la  femme  Gr  la  mettoi 
par  force  fur  le  couvercle  de  la  hue 
oie  le  hon-homme  étoit ,  ^  crioie< 
Vilain  ,  en  dépit  de  toi  ta  femmt 
cet  endroit  fera  violée ,  &"  ainfî  le 
foient.  Les  Angiois ,  les  Bour^ 
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gttons  ,  les  Royaliftes  ,  les  volon-  " 


tairas ,  les  brigands,  tous  s'abandon-  "^^'•ér^îS. 
noient  également  à  ces  cruels  excès , 
que  la  nécelîité  contraignoit  de  fouf- 
frir»  Le  même  ^auteur  ajoute  que  le 
dauphin  fut  obligé  de  donner  à  fes 
igens  de  guerre  un  demi  écu  fur  cha- 
^we  vache  y  Gr  un  écu  fur  chaque  cheval 
^u^ils  prendrôient  ;  &  que  les  cultiva- 
teurs ne  pouvoient  obtenir  la  per-  ' 
lîiflion  de  recœuiilir  leurs  moiflbns,' 
qu'en  payant  des   femmes   qui   ea 
lîxcédoient  la  valeur.  Ce  traitement 
emettoit  la  nation  fous  le  joug  de 
la  fervitude  où  nous  l'avons  vue  dans 
ies  fîecles  précédents.  Nous  ne  nous 
'rrêtons  à  ces  détails  que  pour  faire 
lentir  de  quelle  importance  il  écoit 
!e  prendre  des  mefures ,  contre  la 
ifvolution  dont  la  France  étoit  me- 
lacée.  Le  refte  de  cette  année  de  le 
'ommencement  de   la    fuivante  ne 
■ous  offrent  point  d'expéditions  mi- 
'taires  qui  méritent    d'être    rapor- 
?es.  La  pefte  &  la  famine  qui  rava- 
eoient  alors  également  la  France 
:  l'Angleterre  ne  permettoient  pas 
'ix  deux  nations  de  faire  de  puilTaiits 


forts 


Miij 
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Le  comte  d'Eu  ,   prifonnier  ~ 
An.  1439.  Angleterre  depuis  la  bataille  d'Azi 

Délivrance  r        '    1  ■»  *       ■ 

^M  conue     court ,  tut  échange  cette  année  ce 
a'Euprisàia  tre  Jean  &  Thomas  de  Beaufoi 
xh^ctu/'''  ^^e^es  du  duc  de  Sommerfet.  A  f 
B\]i.à'Ân^.  retour  en  France  le  roi  lui  donna 
Kymir,  ^   ^  gouvernement  de  cette  partie  de 
Monjîrdet.  Normandie  que  renferment  la  Sei 
•&  laSommejufquaAbbeville.  Lo 
qu'il  alla  prendre  polleilion  du  coi 
mandement  de  Harfleur,  une  par 
de  la  garnifon  refufa  de  lui  obe 
Il  tut  obligé  d'afliéger  la  forterefl 
&  la  réfiflance  qu'il  éprouva  le 
dulfit  à  la  néceOité  de  traiter  a^ 
les  rebelles,  qui  avoient  déjà  dépi 
à  Rouen  pour  implorer  Tafliftar 
■des  Anglois.  En   fe  raprochant 
la  Picardie  le  comte  trouva  une  au 
efpèce  d'ennemis  ,    c'étoient   dif 
rentes  hordes  de  brigands,  qui 
tranchés  dans  quelques  places  inf 
toient    de-là    tous   les   environs, 
dérruifit  leurs  retraites^  &  en  envo 
plusieurs    au    fuplice.  Ces  fcélér 
étoient    fecrétement    foutenus    ] 
Jean  de  Luxembourg,  qui  elTaya 
furprendre  le  comte  d'Eu  dans  i 
embufcade.     Rodrigue     Villand 
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dans  le  même  temps  à  la  tête  d'une  '•■  ■  "  "~ 
petite  armée  rançonnoit  les  provin-  ^^'  ^^SS* 
ces  méridionales  :  il  avoir  porté  la 
liardieffe  jufqu  a  piller  une  partie  de 
l'équipage  du  roi.  Charles  indigné  de 
l'infulence  de  cet  aventurier ,  lui  fie 
ordonner  de  Ce  retirer  de  fes  Etats , 
&  d'aller  faire  la  guerre  aux  Anglois. 
Villandras  dédaigna  d'obéir ,  jufqu'à 
ce  qu'on  l'eût  informé  que  le  roi 
rafTembioit  les  troupes  pour  marcher 
len  perfonne  contre  lui.  La  terreur 
ides  armes  du  monarque  opéra  ce 
que  le  bien  du  fervice  n'avoit  pu 
[aire.  Le  brieand  intimidé  condui- 
it  les  troupes  dans  les  provinces  fou- 
niles  aux  ennemis  :  il  ravagea  le 
Vîédoc ,  entra  en  Guienne  ,  s'empara 
jle  plusieurs  places ,  pénétra  dans  le 
iordelois  ^  qui  depuis  long  -  temps 
ouïfToit  d'une  paix  profonde  ,  Se 
^ÎDt  loger  fes  troupes  jufqu'à  une 
)orrée  d'arbalète  de  Bordeaux.  Les 
\.ngIois  firent  une  forrie  où  ils  per- 
lèrent huit  cents  hommes.  Il  fe  re- 
ira  chargé  de  butin  &  de  prifon- 
liers ,  laiffant  une  partie  de  fes  trou- 
l'es  en  garnifon  dans  plufieurs  for* 
ereffes  ^  qui  tinrent  long-temps  bio- 
[uée  cette  capitale  de  la  proviiive. 

M  iv 
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Rodrigue  obtint  fon  pardon  du  rc 

»•  ^^^^'poux  récompenfe  de  cette  brillant 

expédition. 

Siège  de     -Le  connétable  de  Richemont  in 

Meaiuf.        veftit  Meaux  au  commencement  d 

juillet  ^  Il  emporta  la  place  aprc 

trois  femaines  de  fiege ,  Se  fit  tran 

eher  la  tête  au  bâtard  de  Thian  qi 

commandoit   dans  la  ville  ,    ain 

qu'à  quelques  autres  François  qui  1 

trouvèrent  au  nombre  des  prifon 

Biers,  Jean  Bureau  ,  conducfteur  d 

I  artillerie  ,  fignala  fon  génie  &  fo 
expérience  à   l'attaque   de  Meau? 

II  mérita  d*étre  honoré  de  la  cliarg 
de  maître  de  l'artillerie.  Une  étud 
profonde  de  cet  art  lui  avoit  prc 
curé  des  connoiffances  fupérieure 
qu'il  fçut  employer  utilement.  Se 
fervices  furent  une  des  principale 
caufes  des  conquêtes  du  roi.  Aucun 
remparts  ne  pouvoient  tenir  contr 


a  On  fupprîme  comme  alTez  peu  vraifemblabi 
■une  prétendue  prophétie  du  prieur  des  Chartreu 
«ie  Paris  au  connétable,  pour  l'engager  à  fornK 
Je  fiege  de  Meaux,  Les  auteurs  de  ce  petit  conte 
aventuré  fans  preuves,  ajoutencque  fans  la  prédi( 
«on  du  folitaire  le  comte  de  Richemont  étoit  di 
lerminé  à  quitter  le  fervice  du  roi.  De  pareils  pro 
diges  imaginés  pour  furprendre  l'admiration,  n 
fervent  qu'àobfcurcir  la  gloire  des  grands  hommes 
8c  à  défigurer  Ja  vérité  de  l'hilloire. 


Charles  VIL  1275 
reffort  de  Tes  machines.  Il  apprit,  dit- 
on  5  chofes  très'fuhtiks  touchant  Var-  ^^^  ^^l^* 
tillerie ,  p^r  le  moyen  cCun  Juif  quil 
avoit  fait  venir  à^ Allemagne,  Né  de 
Simon  Bureau^  bourgeois  de  Paris, 
il  parvint  à  la  plus  haute  fortune  » 
ainfi  que  Ton  frère.  Admis  à  prouver 
que  leur  père,  ilTu  de  parents  noble?, 
avoit  dérogé ,  Charles  leur  accorda 
des  lettres  de  réhabilitation^ 

Après  la  prife  de  la  ville  de 
Meaux  ,  la  garnifon  Angloife  fe  re- 
tira dans  le  marché  ,  rompit  le  pont 
de  communication  ,  &  mit  le  con- 
nétable dans  la  néceflîté  de  former 
un  fécond  fiege  plus  diiHcile  que  le 
premier.  Talbot  accourut  de  Nor- 
mandie à  la  tête  de  quatre  mille 
combattants ,  réfolu  de  délivrer  la 
citadelle  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Le  connétable  qui  ne  vouloir  pas 
manquer  cette  importante  conquête, 
avoit  muni  fon  camp  de  lignes  de  cir- 
convallation ,  fortifiées  par  des  re- 
doutes hériflees  d'artillerie,  enforte 
qu  il  ne  pouvoit  être  forcé  d'ea  venir 
aux  mains.  En  vain  les  ennemis  pour 
l'y  engager  vinrent  le  braver  jufques 
fous  fes  retranchements ,  envain  ils 
le  défièrent  au  combat  ;  affuré  du 

Mv 
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aT  7TTZ   ^i-iccès  ,  il  demeura  tranquille  d. 
les  lignes,  lout  ce  que  le  gène 
Anglois  put  faire  fut  de  furpren< 
une  baflille  ,  par  ou  il  trouva  mo) 
de   faire   entrer  des  vivres  &  qu 
ques  troupes  dans  le  marché.  Tall 
voyant  qu'il  e'toit  également  imp 
fibîe  de  faire  lever  le  fiege  &  d'oL 
ger  les  François   à   combattre,- 
prit  la  route  de  la  Normandie.  Ce 
tentative  ne  fervitqu  à  redoublet  1 
deur  du  connétable.  On    preifa 
attaques  plus  vivement  que  jama 
&  trois    feraaines   après  la   retrc 
deTalbot  les  ennemis  capitulere 
Meaux,  ainfî  que  nous  l'avons  obj 
vé  pÎLifieurs  fois ,  étoit  alors  une  « 
plus  importantes  villes  du  royaur 
La  régence  d'Angleterre  fut  exti 
mement  fenfible  à  cette  perte, 
gouverneur  qui  avoit  rendu  la  plai 
fut    mis    en    prifon    en    arrivant; 
Rouen.  Le  duc  de  Bourgogne  eut  <  ; 
core  la  mortification  d'échouer  de! 
Hne  féconde  entreprife  fur  la  ville  j 
Calais.  Il  vouloit  faire  rompre  u 
digue ,  par  le  moyen  de  laquelle 
fe  flattoit  d'inonder  les  ailîégés  ;  m 
il  fe  trouva  que  la  mer  en  cet  e 
droit  étoit  au-deiTous  du  nveauc 
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fortifications.  Le  fiege  de  Guienne  ,  '"- 

formé  dans  le  même-temps  ,   n'eut  An.  143^, 

pas  un  luccès  plus  heureux. 

Le  pape  &  le  concile  ne  ceffbient    Conférence 
d'exhorter  la  France  &  FAnpIeterre  pour  ]a  pcix. 
a  termmer  ennn  par  un  traite  une  chron  deFr, 
c:uerre  fi  rana:Iante.  Le  duc  de  Ere-  ^'^-  ^'^•"^• 
tagne  joignit  les  inltances  aleurs  loi- p^t.  tom.  5. 
licitations.  Le  duc  d'Orléans ,  en-  P^^^*  ^* 
nuyé  de  fa  longue  captivité,  prefToic 
la    cour  de   Londres    de    confentir 
qu'on  entrât  en  négociation.  Il  ofFrcic 
en  même- temps  d'être  médiateur  d'un 
accommodement,  dont  (es  promefTes 
fembloient  aplanir  routes  les  diffi- 
cjltés.  Le  crédit  du  duc  de  Gloceftre 
diminuoit  :  ce   prince  étoit  le  plus 
grand  obftacle  à  la  paix.  Ifabelle  de 
Portugal  ,  duchefle  de  Bourgogne  , 
iifue   par  fa  mère  de  la  maifon  de 
Lencaftre  ,   fit  propofer  au  confeii 
Britannique  un  congrès ,  oii  fe  trou- 
veroient  les  ambaffadeurs  des  deux 
puiffances.  Le  cardinal  de  Wincefler 
acheva  de  déterminer  Henri  Ôc  fes 
miniftres.  On  convint  que  les  con- 
férences fe  tiendroient  entre  Calais 
&  Gravelines.  La  duchefle  de  Bour- 
gogne s'y  étoit  déjà  rendue  avec  les 
plénipotentiaires  François,  {avoir, 

M  vj 
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les  archevêques  de  Reims ,  de  Nar- 
An»  143^»  bonne  ,  Tévêque  de  Châlons  ,  h 
comte  de  Vendôme ,  le  bâtard  d'Or- 
léans ,  les  feigneurs  de  Dampierre  j 
de  Crevecceur  ^  le  chancelier  de 
Bourgogne  &  quelques  gens  du  con- 
feil.  L'archevêque  d'York  ^  le  duc 
deNortfolk,  les  comtes  de  Buking- 
ham,  d'Herfort ,  de  StafFort,  de  Nor 
thampton ,  les  évêques  de  Lifieux  i 
de  Nortwik  &  de  Saint-David  ,  ac- 

^  compagnes  de  plufieurs  eccléfiafti- 
ques,  chevaliers  &  gens  de  loix  ,  af- 
fiftoient  le  cardinal  de  Wincefter 
chef  des  négociateurs  Anglois.  Le 
duc  d'Orléans  avoitétéamenéà  Calai: 
pour  aflîfter  aux  conférences  en  qua- 
lité de  médiateur.  Le  prélat  Angloi: 
étoit  muni  d'un  ade  particuHer  qu 
lui  donnoit  plein  pouvoir  de  con 
dure  la  paix ,  &  le  laiflbit  l'arbitn 
des  conditions.  Les  inftrudions  de; 
miniftres  d'Angleterre  formoien 
douze  propofîtions  différentes  d'ac 
commodément  ,  fur  lefquelles  il 
avoient   ordre  de  ne    s'ouvrir  qut 

'  fuccefîivement.  Ils  dévoient  i  ^,  de- 
mander la  reftitution  entière  di 
îoyaume  de  France,  2,^,  En  cas  d< 
lefus  ,  la  poflèffioïi  de  toutes  le: 
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'ovînces  en-deçà  de  la  Loire,  aban- 
3nnant  à  Charles  les  provinces  mé-  ^^*  '^59* 
dionales^  fous  condition  de  Thom- 
age.  3°.  Si  les  François  rejetoienc 
îtte  propofirion,  le  cardinal  de  Win- 
îfter  devoir  leur  remontrer  dans  ua 
rmon  ,  divifé  en  trois  points  ^  que 
îtte  guerre  entreprife  pour  le  titre 
î  roi  de  France,  avoit  fait  périt 
us  d'hommes  qu'il  ne  s'en  trou- 
)it  alors  dans  les  deux  royaumes  ; 
le  les  deux  princes  dévoient  fé- 
^ufement  fe  repréfenter  que  Dieu 
avoit  pas  fait  les  peuples  pour  les 
uverains,  mais  les  fouverains  pour 
s  peuples  ;  enfin  que  laFrance  avant 

après  Charlemagne  n'avoir  pas 
ujours  été  gouvernée  par  un  feui 
jonarque.  4°.  En  cas  qu'une  exhor- 
jtion  fi  touchante  rie  produisît  au- 

n  effet ,  on  devoir  difpenfer  Char- 
î  de  rhommage  des  provinces 
i  on  vouloir  bien  lui  céder.  Le  cin- 
lieme  projet  de  paix  réduifoit  le  roi 
Angleterre  aux  provinces  poffédées 
ir  fes  ancêtres  à  titres  d'hérédités. 
ans  le  (ixieme  on  fe  relâchoir  fur  la 

ormandie.  7**.  Si  les  miniflres  Fran- 
oiscontents  deces  propofitionsn'in- 
îloient  plus  que  fur  la  renonciatioa 
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■  *  du  roi  d'Angleterre  au  titre  de  1 
An.  143^' de  France,  on  devoit  fe  régler  i 
la  décifion  du  cardinal  de  Winceft< 
Les  cinq  articles  fuivants  contenoie 
un  pouvoir  de  traiter  du  mariage  < 
roi  avec  une  des  filles  de  Charle: 
propofition  d'une  trêve  de  cinquan 
ans  au  défaut  de  la  paix  ;  quelqu 
projets  d'échanges  de  places  po 
en  afTurer  robfervation  ;  &  de  rend 
la  liberté  au  duc  d'Orléans,  moye: 
nant  cent  mille  marcs ,  dont  on  r 
mettoit  la  moitié  en  cas  d'accoi 
modement.  On  voit  par  les  inftru 
tions  des  plénipotentiaires  de  Fran 
qu'ils  avoient  pouvoir  d'accorder  d 
conditions  plus  avantageufes  quel 
Anglois  n'en  exigeoient  par  lei 
dernières  proportions.  Cependa 
les  minières  Anglois  s'arrêtèrent  ai 
articles  contenus  dans  leur  feconi 
propofition  :  les  François  de  le 
côté  obferverent  la  même  réticenc 
^  ce  manège  d'une  faufïe  politiqi 
rompit  de  part  Ôc  d'autre  la  nég< 
ciation  qu'on  renoua  l'année  (i 
'  vante  avec  aufîi  peu  de  fijccès.  I 
duchefîe  de  Bourgogne ,  avant  qi 
de  fe  féparer  du  cardinal  de  "Wii 
cefter  ,   conclut  une  trêve  pour 
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:ommerce  entre  la  Flandre,  la  Hol- 
ande,  la  Zélande  &  l'Angleterre.  An.  1+3?. 
La  manière  dont  le  duc  d'Orléans 
"e  conduifit  au  congrès,  lui  mérita 
eftime  des  ennemis ,  &  fervit  à 
aciliter  dans  la  fuite  les  conditions 
le  Ton  élargiflement.  Ce  prince  avant 
jjue  de  retourner  en  Angleterre  don- 
la  les  témoignages  de  la  plus  tendre 
leconnoiiTance  à  Ton  digne  frère  ^ 
jont  il  avoit  reçu  les  fervices  les 
[•lus  eflenciels  :  il  le  créa  comte  de 
punois  ;  c'efl:  fous  ce  nom  que  nous 
jî  défignerons  déformais  ,  quoiqu'il 
jonfervât  toujours  avec  fes  titres  de 
lignite  celui  de  bâtard  d'Orléans  , 
u'il  avoit  rendu  illuftre  par  fa  valeur 

fa  vertu.  La  ducheile  eut  Fhon- 
eur  pendant  le  cours  de  ces  con- 
frences  de  ménager  la  réconcilia- 
on  fincere  des  ducs  d'Orléans  & 
2  Bourgogne  ,  &  d'extirper  enfin 

germe  de  ces  funeftes  divifions 
ii  avoient  caufé  tous  les  malheurs 
1  royaume.  * 

Immédiatement  après  la  rédudion     ^'^'^^^  '^'^'' 

,  "Rf  1  X      f  ,  vranches, 

î-  Meaux  ,  le  connétable  reçut  or-   ibii, 
:e  du  roi  d'entrer  en  Normandie , 
de  former  le  fiege  d'Avranches. 
a  place  fut  preiTée  avec  une  viva* 
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cité  extraordinaire.  Les  FranÇ( 
143?-  étoient  près  de  remporter ,  lorfq 
les  comtes  de  Dorfet  &  de  Scale 
&  le  général  Talbot  accoururent 
fecours  ,  paflerent  à  gué  la  pet 
rivière  de  Sée  qui  fe  jeté  dans 
mer  à  peu  de  diftance  d'Avranche 
forcèrent  un  quartier  mal  gardé  ( 
troupes  Françoifes ,  entrèrent  di 
la  ville  ,  firent  une  rigoureufe  for 
fur  les  afîiégeants  ,  détruifirent  le 
ouvrages  &  s'emparèrent  d'une  p; 
tie  de  leur  artillerie.  Cet  échec  ob 
geale  connétable  d'abandonner  i 
entreprife.  Lé  duc  d'Alençon  & 
feigneur  de  Beuil  d'un  autre  côt 
attaquoient  les  Anglois  vers  les  frc 
tieres  du  Maine.  De  Beuil  furp 
par  efcalade  la  ville  de  Sain. 
Suzanne;  cette  place  appartenoit 
duc  d'Alençon  :  toutefois  le  gouv< 
Rement  en  fut  donné  au  feigneur 
,^  .     ^  Beuil  ;  ce  qui  mécontenta  extrên 

Mariage  de  i     j 

Oatherine  de  ment  le  duc. 

France  &  du      D^ns  le  temps  du  traité  d'Arras 

comte  de  .  />^  *  i  •  j      /->     i       • 

Charoiois.  avoit  aircte  Je  mariage  de  Catheri 
>Jouyeiies  ^jg  France  avec  le  comte  de  Chai 
pouHa  paix.  lois.  L'cxtrêmc  jeunelïè  des  part 
gww  d'Or-  avoit  fait  jufqu'alors  différer  ce 
'  Ihid.   union.  Le  roi  qui  défirait  s'attacl 
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Je  plus  en  plus  la  maifon  de  Bour- ' — > 

cogne,  fe  rendit  aux  inftances  du  ^'^^  ^^3^« 

lue  qui  le  preflbit  d'envoyer  la  prin- 

;e{k  à  fa  cour,  quoiqu'elle  ne  fût 

ncore  âgée  que  de  dix  ans.  Cathe- 

ine  partit  accompagnée  des  arche- 

'êques  de  Reims  &  de  Narbonne, 

!u comte  de  Vendôme,  du  feigneur 

e  Beaujeu  ,  fils  du  duc  de  Bour- 

ion ,  des  comtes  de  Tonnerre  &  de 

)unois5  &  d'une  multitude  de  no- 

lefîe  :  trois  cents  chevaux  compo- 

Dient  fon  cortège.  Le  duc  de  Bour- 

ogne  la  reçut  à  faint  Orner,  où 

alliance  fut  confirmée.  La  duchefïê 

e  Bourgogne  ,  k  cardinal  de  Win- 

sfter  3c  les  plén'potentiaires  eurent 

icore  une  conférence  aulfi  infruc- 

leufe  que  celle  de  l'année  précé- 

ente.  La  France  étoit  réduite  aux 

bois.  Le  fuccès  des  armes  du  roi 

oflFroit    qu'un    foulagement    éloi- 

né.  La  paix  feule  pouvoir  réparer 

mt  de  pertes  ,  &  des  maux  fi  conf- 

itits.  Tout  le  monde  la  défiroit  ; 

lais  on  ne  pouvoit  l'obtenir  qu'en 

émembrant  le  royaume.  Cette  quef- 

on  fut  agitée  dans  raflemblée  des 

tats  tenue  à   Orléans.  Les  fenti- 

lents  fe   trouvèrent  partagés.  Le 
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~  comte  de  Vencôme  &  Juvcnal  < 
•  "*^^*  Uifins  repréfenterent  la  néLeilîté 
laifler  refpirer  Ja  narion  épuifée.  ■ 
comte  de  Dunoib  &  le  maréchal 
la  Fayette  op  nerent  pour  la  con 
nuation  de  la  guerre  ;  alléguant  pc 
motif  de  leur  opinion  ,  que  les  coi 
titutions  de  la  monarchie  ne  pr 
mettoient  pas  au  roi  d'aliéner  le  c 
maine  de  la  couronne.  On  convi 
de  fe  ràflembler  dans  la  ville  de  Bo' 
ge.  La  plupart  des  dépurés  s'y  rem 
rent  en  effet  ;  mais  le  roi  trop  occu 
ailleurs  ne  put  s'y  rendre.  Les  EtJ 
fe  réparèrent  fans  prendre  de  réfo; 
tion  décifîve. 
Commence-  _  C'eft  à  Cette  année  que  les  autei 
rr>ent  de  ré-  contemporains  rapportent  comm 

formç   de  la    '  ,  '  .     »  *  ,  >       ^, 

gendarni^rie  nement  le  premier  plan  de  rerorm 
Françoiie.  pour  réprimer  les  défordres  des  ge 
de  guerre.  Le  roi  ayant  confuhé  I 
feigneurs  &  les  perfonnes  les  pi 
éclairées  de  Ton  confeil ,  aflembl 
dans  la  ville  d'Angers ,  ordonna  qi 
l'avenir  un  homme  d'armes  ne  poi 
roit  avoir  que  cinq  chevaux  ^  &  qi 
tout  Ton  train  ne  feroit  compofé  qi 
4'un  coutiller ,  de  deux  archers  y  d'i 
page  ù'  d\m  gros  valet»  Il  prit  < 
inême-temps  des   mefures    préci( 
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oour  raiîignation  de  leurs  gages  qui 
fe  payoient  régulièrement  tous  les 
[Dois  fur  les  rôles  de  revues.  Ce  nou- 
veau règlement  ne  détruiloit  pas  en- 
tière.lient  le  brigandage  dont  le  peu- 
pie  fe  plaignoit  ;  mais  ilpréparoit  les 
changements  plus  eiîicaces  que  le  roi 
fe  propofoit  de  faire  dans  la  fuite,  & 
qu'il  ne  tarda  pas  à  exécuter. 

Tandis  que  le  roi  s'occupoit  du 
foin  de  foulager  la  mifere  des  peu-  ^^'  '"^3^* 
pies  par  ces  utiles  projets ,  il  fe  tra-    ^  ^"^'*^* 

•      .    '  .    ,  *      1  .,.  Lieue   dsfS 

moit  parmi  les  giands  ,  au  milieu  princ.'s. 
de  fa  cour ,  fous  (es  yeux  mêmes  ,  Guerre  de  l* 
une  conlpiration  d  autant  plus  dan-  j^f^^ 
gereufe  ,  que  le  chef:  &  (es  compli- 
ces étoisnt  les  peiionnes  les  plus 
chères,  3c  qui  auroient  dû  lui  de- 
îîeurer  inviolablement  attachées  par 
"ous  les  liens  que"  les  hommes  ref- 
Declent  ,  la  nature  &  Tamitié.  La 
îTrémoille  C\  long- temps  honoré  de  la 
faveur  de  (on  maître,  vovoit  avec 
|iépit  fa  place  plus  dignement  rem- 
îîlie  par  le  comte  du  Maine.  Dévoré 
bar  une  jaloufie  d'autant  plus  active 
'^u  il  n'ofoit  la  faire  éclater ,  il  médi- 
:oit  en  fecret  les  moyens  de  renver- 
er  fon  rival  ;  &  pour  y  parvenir  il  ne 
le  faifoit  pas  un  fcrupule  d'envelop- 


!2S4  HisToiiiÊ  r>E  Fkancs, 
per  fou  fouverain  dans  fa  vengeanc 
An.  i435>.  Trop  foible  pour  ofer  par  lui  mên 
a  I440»  exécuter  une  entreprife  fi  hardie 
il  fçut  adroitement  profiter  de 
difpofition  où  fe  trouvoient  plufieii 
princes  &  feigneurs  mécontents  de 
cour.  Les  ducs  de  Bourbon  &  d7 
lençon  étoient  de  ce  nombre.  Ce  de 
nier  que  nous  avons  vu  donner  d 
marques  de  fidélité  &  de  coura; 
peu  communes,  fembloit  avoir  o 
blié  les  principes  d'honneur  qui 
conduifoient  dans  fes  premières  a: 
nées.  Soit  mécontentement  réel 
f  foit  qu*il  attachât  une  trop  grani 

^  importance  à  fes  anciens  fervice: 
il  fe  plaignoit  de  fe  voir  néglig* 
&  faifît  avec  avidité  l'occafion  de  t 
moigner  Ton  refTentiment.  Aux  du 
de  Bourbon  &  d'AIençon  fe  joign 
rent  le  comte  de  Vendôme  ,  la  Ti 
moille  j  le  bâtard  de  Bourbon ,  A 
toine  de  Chabannes  ,  les  feigneu 
de  Prie  &  de  Chaumont,  de  Boi 
cicaut  ,  de  la  Roche ,  fénéchal  < 
Poitou.  C'eft  avec  un  véritable  regr 
.  qu*on  fe  voit  dans  la  néceflité  ( 
placer  parmi  ces  noms  coupabi 
celui  du  comte  de  Dunois  :  c'efi-  ui 
tache  à  la   mémoire    de  ce  grai 
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lomme,  qu'une  courte  erreur,  qu^un 

)rompt  repentir  peuvent  diminuer,  ^'  ^^Si».^ 

nais  non  pas  effacer.  Le  père  Daniel    ^  ^'^^^' 

uftifie  encore  moins  une  infidélité 

î  condamnable  ,  lorfqu'il  dit  que  la 

aloufie  du  comte  de  Dunois  contre 

e  connétable  fut  le  principal  motif 

ie  cette  faufTe  démarche.  Cet  hifto- 

ien  a  beau  ajouter  ce  que  c'eft-ià  le 

ï  foible  des  grands  hommes ,  infé- 

3  parable   de   leur  paffion  pour  la 

>  gloire  ".  Que  de  crimes  n'excufe- 

oit-on  pas  avec  de  pareilles  raifons! 

-.e  roi  tranquille  ignoroit  ces  dan- 

iereufes    menées.    Ce    n'étoit  rien 

ncore  5  on  lui  préparoit  un  coup 

:»lus   fenfible.   On  avoit   féduit  le 

j'auphin,  en  lui  perfuadant  que  fon 

î  ère  le  tenoit  dans  une  trop  grande 

•jjétion  ,  tandis  que  perfonne  n'étoit 

jlus  capable  que  lui  de  détruire  les 

iices  de  l'adminiflration  ;  que    le 

jioment  étoit  venu  de  faire  ufage 

iiQur  le  bien  du  royaume  de  ces  lu- 

nieres  fupérieures  qui  lui  tenoient 

.îeu  d'expérience  ,  &  avoient  en  lui 

ievancé  les  années  ;  que  la  France, 

lont  il  fixoit  les  regards ,  n*attendoit 

on  falut  que  de  lui  feul ,  &  l'invo- 

[ugit  comme  fon  génie  tutélaire. 


le 


^Î6    Histoire  de  France. 
^^^  Louis  prêta  l'oieiile  à  ces  infînu 

An.  14^5'.  tiens  fiateufes.  Déjà  l'en  remarque 

a  M40.  1   •  T         •        o 

en  iiu    cette  preiemption   &  cet 

inquiétude,  qui  formoient  le   foi 

de  fon  caradere ,  défauts  efTenci^ 

jui  produifirent  tous  les  troubles  < 

Ion  règne.  Il  confentità  fe  laiffer  e 

lever  du    château   de  Loches.   I 

bâtard  de  Bourbon  de  Antoine  < 

Chabannes  vinrent  le  trouver  ; 

malgré  la  réfiftance  du  comte  de 

Marche   Ton   gouverneur  ,   le  coi 

duifîrent  à  Niort.  Tout  avoit  été  co  ' 

duit  fi  fecrétement  ,  que  le  roi  i\ 

fut  inftiuit  de  la  conjuration  qu'î 

moment  qu'elle  éclata.  Le  royaun 

fe  trouvoit    à  la   veille  de  la  pi 

étrange    révolution.  Le  projet  d 

conjurés  étoit  de  fe  rendre  manr 

de  la  perfonne  du  roi  ,  de  revêt 

ce  la  puiflance  fuprcme  le  dauphir 

fous  le  nom  duquel  ils  auroient  go\ 

verné.  Le  roi,  plus  indigné  qu'effra) 

du  danger,  envoya  un  ordre  au  coi 

nétable  de  fe  hâter  de  le  joindr 

Richement   trouva  le    monarque 

Amboife  ^  qui  lui  dit  en  l'embiafTan 

fuifque  fai  mon   connétable  j  je  î 

crains  plus  rien.  Quelques  miniftn 

timides  confeillerent  au  roi  de  i 
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nfermer  dans  une  place   fortifiée  '^^^^^^^^ 
d'attendre  que  l'orage  fe  dinîpâr.  ^^   ^^3^* 
e  connétable  rejeta  cet  avis  per-    ^  ^'*'^°' 
cieux.  Souvenez- vous  de  l'infor- 
né  Richard  ,  lui  dit-il  ,  (  C  etoic 
ichard  If ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
ns  une  politioa  à  peu-près  feni- 
able  ,  eut  Timprudence  de  le  reni- 
er dans  la  forterefle  de  Conway , 
iblefTe  qui  lui  coûta  le  trône  ôi  la 

Les  princes  ligués  publièrent  un 
initefte  au  nom  du  dauphin  ,  dans 
juel  ils  invitoient  les  François  à 
sndre  le  parti  du  préfomptif  héri- 
r  de  la  couronne.  Dans  d'autres 
nps  un  pareil  écrit  eût  peut-  être 
B  pour  foulever  prefque  toute  la 
ion  ;  mais  les  peuples  qui  gémif- 
înt  encore  des  malheurs    caufés 
h.  divifion  des  grands ,  avoienr 
)ris  par  une  fatale  expérience  eue 
troubles  excités  fous  le  fpécieux 
texte  du  bien  de  l'Etat  ^  ne  ten- 
ent  en  effet  qu'à  fatisfaire  l'am- 
on  de  quelques  particuliers.  Là 
3n  étoit  encore  trop  récente,  pour 
:1s   l'euffent   oubliée.   On  s'étoit 
in  convaincu  que  fî  la  puifîance 
monarquQ  réfide  principalemenr 


2§8  Histoire  de  Fkance. 
^^  dans  rafFedion  des  fujets,  ceux-c 
An.  î435>.  leur  tour  ne  peuvent  jouïr  d'une  fiti 
a  14^0,  j.Jq^  tranquile  ,  qu'autant  qu'ils  < 
meureront  inviolablement  attaché 
Tautorité  protedrice  qui  les  réui 
La  nobleffe  d'Auvergne  répondit  ] 
le  (èigneur  de  Dampierre  aux  fol 
citations  du  dauphin  ,  qu'elle  étj 
prête  à  le  fervir  envers  &  conl 
tous  5  excepté  contre  le  roi. 

Cependant  Charles  ayant  fait  fo 
«1er  le  duc  d'Alençon  de  lui  rem 
tre  le  dauphin  ,   s'avança    jufqi 
Saitit-Maixent ,  dont  le  duc  s'ét 
emparé.  Il  n'eut  pas  de  peine  à 
duire   cette   place.  Le  comte 
Dunois ,  honteux  de  fa  faute ,  rr 
plein  de  confiance  ea  la  bonté 
îbn  fouverain  ,  vint  fe  jeter  à 
pieds ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  le 
chir  par  laveu  fincere  de  fon  égc 
ment.  Aux  premières  nouvelles  (( 
le  roi  marcnoit  vers  Niort ,  le  d. 
phin  &  le  duc  d'Alençon  fe  n 
rerent  en   Bourbonnois.   Louis  1 
voya  demander  du  fecours  au  << 
de  Bourgogne  :  il  n'en  obtint  d'ai  < 
réponfe  ,  finon  qu'on  le  recevi 
avec  plaifir ,  mais  qu'il   ne  de^ 
pas  compter  qu'on  le  fécondât  p 
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faire  la  guerre  au  roi  fon  père.  Cette  == 
re'ponfe   acheva    de   confterner  les  ^^'  ^^"^^' 
princes.  Déjà  le  roi  e'toit  entré  dans    ^   ^^"^^^ 
le  BoLirbonnois  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée qui  grofliiToit  tous  les  jours.  La 
plupart  des  forterefles  ouvrirent  leurs 
portes,  ou  furent  emportées  d  affaut» 
Les  troupes  pénétrèrent  jufques  dans 
le  Forez.  La  célérité  du  monarque 
ne  laifla  bientot'plus  aux  rebelles  que 
l'efpoir  de  le  fléchir.  Ils  eurent  pouï 
:et  effet  recours  à  la  médiation  du 
iuc  de  Bourgogne.  Le  comte  d'Eu 
égla  les  conditions  :  elles  portoient 
jue  le  dauphin  &  le  duc  de  Bourn 
)on   viendroient    implorer   la    cîé- 
lence  du  roi ,  qui  pour  lors  étoit  à 
buffet.  Ils  s'y  rendirent  accompagnés 
e  la  Trém.oille ,  de  Chaumont  8c 
e  Prie.  Charles  fit  ordonner  à  ces. 
ois]   feigneurs   de   fe  retirer,  fous 
eine  d'être  arrêtés.  Beau  compère  * 
it  le  dauphin  au  duc  de  Bourbon  , 
ms  ne  iriaviei  P^^   ^i^  Ç^c  le  roi 
eût  point  pardonné  à  ceux  de  mon 
keL  Le  jeune  prince  protefta  qu'il 
iroit  pas  plus  avant  :  mais  il  n'étoic 
us  temps  de  reculer;  il  éroit  enve- 
pé  par  l'arriere-garde  de   l'armée 
yale  :  il  falur  cédez  à  la  nécefTit^ 
Tomç  XK  N 


ilî<. 
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^^^^r""^'  En  abordant  fon  père,  il  fléchit  trois 
ïiu  T435?»  fois  les  genoux,  &  le  fuplia  de  lui 
à  1440*    pardonner,  ainfi  qu  au  duc  de  Bour- 
bon. Lois;,   dit  le  roi,  vousfoye^  h 
lien  vmu:,  vous  ave^  moult  longue- 
ment demeuré,  Aiki-vous-en  repofer 
en  voftre  hofld  four  aujourd'hui ,  6 
demain  nous  parlerons  à  vous*  Se  re- 
tournant en  fuite  d'un  air  majeRueus 
vers  le  duc  de  Bourbon  ,  il  lui  paris 
en  ces  termes  :  Beau  coufm ,  il  nou. 
déplaît  de  la  faute  que  maintenante 
autrefois  çLVe^  faite  contre  notre  ma> 
jejîé  par  cinq  fois  ;  ^fi  ce  nétoit  poui 
V  honneur  Or  amour  £  aucuns  y  lefquel 
nous  ne  voulons  nommer  ^  nous  vou 
euffions  montré  le  déplaifir  que,  vou 
nous  avei  fait',  fi  vous'garde^  doref 
navant  de  plus  y  rencheoir.  Le  lende 
main  cette  démarche  humiliante  fu 
renouvelée  en  plein  confeil.  Lerc 
refufa  la  grâce  de  la  Trémoille ,  dl 
Chaumont  &  de  Prie.  Le  dauphl 
piqué  de  cette  févérité  dit  :  Monfe. 
gneur,  donc  faut- il  que  je  m'enrevoij 
(retourne)  car  alnfî  leur  al  promi. 
'    Charles  irrité  lui  répondit  :  Lois 
les  portes  font  ouvertes-,  b' fi  elles  t 
vous  font  affei  grandes  ^  je  vousfeH 
^battre  /ei^e  ou  vingt  toifes  de  ma 
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pour  pajfer  ou  mieux  vous  femblera, 

Fous  êtes  mon  fils  ^  Qr  ne  pour  e^  vous  ^n.  14^9. 

obliger  à  quelque  perfonne  fans  mon   ^   ^'^'^^^ 

confentement  :  mais  s'il  vous  plaît  en 

aller  ,  parte^  ;  car  au  plaifir  de  Dieu 

nous  trouverons  aucuns  de  notre  fang 

qui  nous  aideront  mieux  à  maintenir 

notre  honneur  b'  feigneurie  qu^encors 

n  avei  fait  jufqu  ici.  Lq  dauphin  plus 

confus  que  touché  n'ofa  pas  inlîfter. 

On  changea  tous  les  officiers  de  fa 

maifon  ,    excepté  fon  confefleur  &: 

fon   cuifinier.    Le  duc  de  Bourbon 

Dbtint  fa  grâce  en  reftituanc  Cor: 

)eil ,   le  Bois  de  Vincennes ,  San- 

:erre  &  Loches,  places  qu'il  tenoic 

u  nom   du  roi.   Charles,    fatisfaic 

'une  expédition  conduite  avec  au- 

int  de   prudence  que  de  fermeté, 

gnala  fa  clémence  en  pardonnant 

1  refle  des  rebelles.  Il  remit  à  fon 

s  le  gouverrîement  &  les  revenus 

j  Dauphiné,    ne    prévoyant    pas 

/un  jour  ce  fils  ingrat  dût  abufer 

îs  bienfaits  d'un  père  fi  digne  de 

ute  fa  tendrefle.  Ce  fut  ainfi  que 

termina  en  fix  mois  cette  guerre 

mgereufe  ,    à   laquelle  le    peuple 

»nna  le  nom  de  Praguerie,  Encre 

ufieurs  interprétations  de  ce  terme, 

Nij      ^ 


Î2p2    HlSTCIRS   TE  FrANCF. 

'^j^^^^'"^.  j-jQ^s  croyons  devoir  donner  la  pré- 
A^'.  143^-  férence  à  celle  adoptée  par  M.  Du- 
wfloire  de  clos  dans  fon  hiftoire  de  Louis  XI , 
M^'ihi!ks[  l'opinion  de  ce  favant  académicien 
/i*'.  !•  nous  ayant  paru  la  plus  vraifeinbla 

ble.  Il  en  attribue  l'étimologie  aur 
horreurs  récemment  commifes  à  Pra- 
gue par  lesHuflites, 
SJége    ie      Tandis  que  Charles  étoit  oblige 
^^^^^"^Ybid    d'employer   l'efFort  de   fes  arme.'? 
foumettre  un  fils  &  des  fujets  révo. 
tés ,  le?  Angîois  entrèrent  en  "Picai 
die  &  y  commirent  les  plus  afFreu 
ravages ,  pillant  Se  détruifant   toi 
les  lieux  par  où    ils    paOoient.  L 
avoient   déjà  repris  la  route  de 
Normandie ,   chargés  de    butin , 
Traînant  après  eux  une  multitude  c 
prifonniers;  lorfque  le  comte  d'I 
tampes  j  neveu  du  duc  de  Boii 
gogne,  à  la  tête  d'un  corps  de  tro 
pes  confidérable^  formé  de  la  nobl» 
fe  de  Picardie  &;  de  Hainaut,  vi' 
les  chercher  à  defTein  de  les  cqp 
battre.  Il  n'arriva  que  pour  être  i 
nioin  de  la  défoîation  de    la  pr 
•vincç  ,  &  pour  ne  découvrir  la  m2 
che   des  ennemis   qu'à    travers  . 
traces  de  fang  &  de  feu  qu'ils  la 
ioknt  après  eux»  Dans  le  ciéi 


Chaîiles    VII.     2P5 

temps  le  comte  de  Sommerfet  6c  —r^  ^ 
Talbot  avoient  inverti  Harfleur  par  An.  ms^- 
nier  oc  par  terre.  Ellouteville  ,  gou- 
verneur de  la  place  ,  n'avoir  qu'une 
garnifon  de  quatre  cents  hommes.  Il 
fit  toutefois  la  plus  vigoureufe  réfif- 
tance ,  fécondé  par  le  zèle  &  la  bra- 
voure des  habitants.Le  fiége  fut  très- 
long.  La  comteife  de  Sommerfet  & 
plufîeurs  dames  s'y  rendirent.  Les 
Anglois  avqient  eu  le  temps  de  fe 
fortifier  par  des  retranchements  qui 
mettoient  leur  camp  à  l'abri  de  toute 
infulte.  Ce  fut  après  avoir  dilîipé  la 
ligue  dQS  princes  que  le  roi  fe  trouva 
en  état  d'envoyer  du  fecours  aux 
afliégés  ;  mais  ce  fecours  commandé 
Dar  l'intrépide  Dunois  ,  le  comte 
i'E'j,  le  bâtard  de  Bourbon  ,  Gau- 
:oui-t  Se  la  Hire  arriva  trop  tard. 
Dn  efïàya  de  forcer  le  camp  d^s 
anglois  :  on  livra  un  rude  afiaut  au 
quartier  de  Talbot ,  qui  le  fourinc 
ivec  fa  valeur  ordinaire;  tandis  que 
e  comte  d'Eu  avec  quelques  bâti- 
nents  ayant  tenté  de  déboucher  le 
}ort  bloqué  par  les  Anglois ,  fut 
epouffé  avec  perte.Cet  effort  n'ayanc 
)as  réufîî  ,  les  généraux  François 
iénerent  lç$  ennemis  au    combat  i 

N  iij 
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ils  le  refuferent,  afllirés  que  leuf 
An,  J45p.  conquête  ne  pouvoir  leur  échapper. 
Avant  le  ûége  Gaucourt  attaqué 
dans  fon  pofte  avoit  été  fait  prifon- 
ni^r.  Le  roi  reffentit  vivement  la 
difgrace  de  ce  feigneur  ,  non  moins 
recommandable  par  fa  probité  que 
par  fa  valeiar.  Il  ne  fut  élargi  qu'en 
payant  une  rançon  exceflîve.  Dunois 
défefpérant  de  délivrer  la  place , 
manquant  d'ailleurs  de  vivres  pour 
fes  troupes,  fut  obligé  de  renoncer 
à  fon  entreprife.  Après  fon  déparc 
les  affiégés  capitulèrent.  Cette  perte 
fut  fuivie  de  celle  de  Montivilliers  t 
mais  fufpendons  pour  un  moment 
l'enchaînement  monotone  de  ces 
éternelles  hoftilités  ,  parle  récit  d'un: 
événement  particulier ,  dont  l'éton- 
nante fingularité  paroîtroit  incroya-- 
ble  ,  fi  elle  n'étoit  confirmée  par  les' 
r  monuments  les  plus  inconteflables. 
Les  annales  du  monde  entier  n'of- 
frent rien  de  femblable  aux  efpèces 
de  crimes  que  nous  allons  raporter. 
Nous  avons  héfité  long-temps  d'offrir 
^ux  leéleurs  ce  fpeéèacle  hideux  de 
la  plus  monftrueufe  dépravation  ; 
mais  nous  avons  craint  qu'on  ne 
nous  reprochât  d'avoir  fupprimé  un 
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fait  inouï,  conlîgné  dans  tous  les 
liiftoriens ,  tant    anciens    que   mo-  An.  i£,i9* 

de r nés.  ^  Crffne-  u--- 

Giiles    de     Laval,    feigneui:    it  J,^^^^ 
Rais ,  iflii  d'une  des  plus  anciennes  du  maréchal 
&  des  plus  illuftres  maifons  de  Bre- "^ji^îi^''* 
tagne  ,  e'toit  à  peine  âgé  de  vingt  ^^'^'' 
ans  loiTqu  il  perdit  Ion  père,  i-ette    pièces  jnfi, 
mort  le  rendit  maître  d'une  fortune  <^e   i'hijicàrr 

f.  .  i    '  r       '         7\     *      de  Bretagne, 

imm.enfe  ,  qui  ne  lui  lervit  qu  a  s  a-  NuuveiU 
bandonner  plus  librement  au  tor-  ^^""^  /« 
rent  des  pallions  qui  lentrainoient. 
ÎJne  taille  maiefLueufe  ,  une  figure 
fe'duifante  rebauflbient  l'éclat  de  fa 
valeur.  Il  avoit  de  l'efprit  ;  il  étoit 
inilruit  pour  fon  fiecle  5  libéral  juf- 
qu'à  la  profafion  ;  dévot ,  ou  pour 
mieux  dire ,  fupeiTtitieux  jurqu'ad 
fanatifme  ,  &  voluptueux  juiqu  à  la 
plus  honteufe  débauche*  Trois  cent 
mille  livres  de  rente  ne  pouvoient 
iuffire  à  fon  entretien.  Dans  le  même 
temps  qu'il  trainoit  après  lui  une  mul- 
titude de  miniPtres  de  fes  infâmes 
plaifîrs ,  il  fe  faifoit  fuivre  par  une 
foule  de  chapelains ,  d'enfants  de 
chœur  &  de  muficiens.  Sa  chapelle , 
cil  Ton  voyoit  briller  For  &  les  pier- 
reries, étoit  deflervie  par  des  pré^* 
très,  qualifiés  des  titres  de  doyen, 

N  iv 


2p<5  Histoire  de  Fkance. 
^^  de  chantre,  d'archidiacre  &  d'éco-' 
">Ajï.  hj^».  lâtre.  Leur  fupérîfeur  portoit  la  mitre 
épifcopale.  Il  donnoit  à  grands  frais 
dQS  lepréfentations  de  myfteres  , 
feuls  fpeâ-acles  connus  alors.  Ces 
dépenfes  lepuiferenr.  Honoré,  quoi- 
que jeune  encore  ,  de  l'office  de  ma- 
ïéchal  de  France ,  il  ne  lui  refla 
bientôt  plus  de  quoi  foutenir  fa 
dignité.  Le  befoin  d'argent  le  fit 
recourir  à  la  vente  de  Tes  terres.  Ses 
parents  alarmés  de  le  voir  diiîîper 
«n  dépenfes  fuperflues  le  patrimoine 
<le  fes  ancêtres,  implorèrent  l'auto- 
îité  du  roi ,  qui  lui  défendit  dans  fon 
grand  confeil  d'aliéner  aucun  de  fes 
domaines.  Un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  confirma  cette  défenfe,  qui 
fut  publiée  à  Ton  de  trompe.  Le  duc 
de  Bretagne,  qui  dans  cet  intervalle 
«voit  acquis  à  vil  prix  les  feigneu- 
îîes  âlngrande  &  de  Chantocé ,  dé- 

futa  fon  fils  au  roi  pour  faire  lever 
interdiction  ;  ce  qui  lui  fut  refufé. 
ailles  privé  des  feules  relïburces  qui 
lui  reftoient  pour  continuer  fes  pro« 
digalités ,  fe  fit  alchimifte.  On  &i 
'vu  dans  tous  les  fiecles  de  ces  préten- 
dus «^e/?fej,  fripons  obfçurs -qui  par- 
courent l'univers  en  débitant  leurs 
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impoftures  myflérieufes.    Les  aétes  ~ 
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publics  de  Rymer  nous  aprennent  ^^-  '43p. 
qu'il  y  en  avoit  alors  un  grand  nom-  Rym.  aci, 
bre.  Le  maréchal  en  attira  près  de  ^(f'^l°^  "^ 
lui  quelques  -  uns  ,  avec  lefquels  il 
trouva,  dit-on  ,  le  fecret  de  fixer  la 
mercure.  Cependant,  malgré  le  fuc- 
ces  de  cette  opération  ,  il  manqua  le. 
grand-œuvre.  Convaincu  delà  frivo- 
lité de  l'art  d'Hermès ,  la  magie  lui 
offrit  un  dernier  afile  :  il  invoqua 
le  Diable.  Un  médecin  du  Poitou 
lui  donna  quelques  leçons  de  Nécro- 
mancie ,  &  s'enfuit  après  l'avoir 
volé.  Un  prêtre  du  diocêfe  de  Sainr- 
Malo  lui  procura  la  connoiilance 
d'un  Italien  ,  nommé  Prelati ,  avec 
lequel  il  redoubla  les  conjurations 
infernales  ,  promettant  à  Satan  de 
lui  donner  tout  ce  qu'il  demanderoit , 
excepté  fon  ame  &  fa  vie.  Il  faut 
obferver  que  tandis  qu'il  facrifioit  à 
.l'Ange  des  ténèbres  ;  qu'il  lui  prodi- 
guoit  l'encens,  les  facrifices,  qu'il 
faifoit  l'aumône  en  fon  honneur  ; 
'qu'il  lai  oftroic  le  cœur ,  la  main , 
les  yeux  &  le  fang  d'un  enfant  égorgé, 
il  continuoit  fes  exercices  pieux  avec 
fes  chapelains.  Tant  d'excès ,  deve- 
nus publics,  obligèrent  enfin  le  due 
i  "  Nv  '- 
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de  Bretagne  de  le  faire  arrêter.  On 
An,  i43P#  iui  donna  pour  juges  Févêque  de 
Nantes,  chancelier  de  Bretagne, &  le 
vicaire  du  grand  inquifiteur  de 
France ,  à  qui  l'on  joignit  Pierre  de 
rHofpital,  préfident  de  Bretagne* 
Gilles  au  premier  interrogatoire  dit 
que  tous  les  eccléfiaftiques  étoienf 
àes  JiJnoniaques  &*  des  ribauds  ^  qiiil 
aimtroit  mieux  être  pendu  par  fon  cou 
que  de  répondre  à  de  tels  juges»  L'inf- 
trudion  du  procès  le  contraignit  de 
changer  de  langage.Tout  ce  que  nous 
avons  raporté  jufqu'à  préfent  n'a- 
proche  pas  des  horreurs  que  cet  exa* 
nien  dévoila*  Les  tyrans  les  plus 
féroces  n'ont  jamais  imaginé  les 
cruautés  monftrueufes  qu'il  méloit  à 
fes  abominables  voluptés, On  compta 
jufqu'à  cent  enfants  des  d-eux  lexes 
qu'il  avoit  égorgés^violés  en  même- 
temps  dans  les  châteaux  de  Machecoii 
&  de  Chantocé,  La  crainte  de  fouil- 
ler plus  long- temps  la  pudeur  &  la 
dignité  de  l'hiftoire  par  cet  odieux 
lécit ,  oblige  de  fupprimer  un  détail 
'Nouvelh  hif-  qui  fait  frémir.  Ceux  qui  voudront 
toire  de  Bre-  q^  avoir  une  connoiffance  plus  exade 
Lohineau  ,  '  pouront  confulter  l'hiftorien  modcr- 
ï^"^^'P'7o^' ne  de  Bretagne»  Gilles^  convaincu 
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de  tant  de  forfaits ,  fut  condamné  à 
les  expier  par  le  feu  ;  il  mourut ,  ^^Si^» 
dit-on ,  fort  chrétiennem.ent.  Avant 
que  d'aller  au  fuplice,  adieu  Fran- 
çois, raon  ami ,  dit-il  à  fon  infâme 
Prélati ,  condamné  au  m.ême  genre 
de  mort,  jamais  plus  ne  nous  entre- 
voirons  en  ce  monde*  Je  prie  à  Dieu 
qiCll  vous  doint  bonne  patience  :  &* 
foyci  certain  que  [i  vous  ave^  efpérance 
en  Dieu ,  nous  nous  entrevoirons  en 
la  grande  joie  du  Paradis,  On  aflure 
que  le  maréchal  avant  que  de  mou- 
rir avoua  des  crimes  encore  plus 
énormes  que  ceux  qu'on  vient  de  ^ 
raportcf.  On  ne  peut  pas  les  con- 
cevoir. Il  fut  exécuté  dans  la  place 
de  la  Prée  de  la  Magdeîeine  de  Nan- 
tes. On  lui  fit  la  grâce  de  l'étrangler, 
avant  que  de  le  livrer  aux  flammes. 
Son  corps  à  demi  brûlé  fut  remis  à 
fa  famille,  qui  le  fit  inhumer  aux 
Carmes.  On  prétend  que  le  duc  de 
Bretagne  ^  qui  pour  lors  étoit  à 
Mantes  ,  afïïfta  au  fuplice. 

Le   duc  d'Orléans    renouveloic  j^/^*^j^?f® 
Dreique   tous  les   ans  les  mltances  léans. 
iuprès  du  roi  d'Angleterre  &  de  fon  Ti'fi^Hf\ 
:onleil  pour  ootenir  la  liberre.  Un     Rym.  a6l, 
i  dû  remarquer    dans  le  .  cours  i^^^^arulT^  ^' 

N  vj 
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cette  hiftoire  quelques-unes  de  fe3 
^^'  il4o-  tentativeSjtoujours  éludées  parTopo- 
fition  du  duc  de  Gloceftre  ;  mais 
,1e  crédit  de  ce  prince  s'éclipfoittous 
les  jours  par  l'afcendant  que  le  car- 
dinal de  Wincefler  prenoit  fur  lui. 
La  plupart  des  membres  du  confeil 
de  Londres  étoient  dévoués  au  pré- 
lat :  ce  changement  dans  le  miniftere 
fit  concevoir  au  duc  d'Orléans  l'ef- 
pérance  de  voir  enfin  terminer  fa 
;  longue  captivité.  Le  duc  de  Bour- 
gogne avec  lequel  il  s'étoit  récon- 
cilié, lui  fit  propofer  de  travailles 
à  Ton  élargifTement.  Il  ne  deman- 
doit  pour  prix  de  cet  important  fervi- 
ee  qu''une  promefie  authentique  d'ou- 
blier entièrement  tous  les  anciens 
démêlés  de  leurs  maifons ,  d'époufer 
fa  nièce,  fille  du  duc  de  Cleves, 
&  de  contrader  une  alliance  envers 
&  contre  tous ,  fauf  en  tout  le  roi  de 
France  Cr  fon  fils  le  dauphin»  Une 
propofition  fi  généreufe  fut  acceptée. 
La  ducheffe  de  Bourgogne  détermi- 
na le  cardinal  de  Wincefi:er,  qui 
gagna  la  pluralité  des  voix  du  con- 
'{iiil  Britannique.  On  convint  de 
l'élargifiement  du  duc  en  payant  une 
xançon  de  120  mille  écus,  Le  duc 
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[e  Bcxirgogne  ,  dit  Monftrelet ,  au- 
eur  contemporain  ,  bailla  fon  fcel  An,  i44o« 
u  roi  d'Angleterre ,  pour  la  fomrne 
ui  entre  eux  fut  dite  &  divifée.  Cette 
iromeOe  du  duc  ne  fe  trouve  point 
ians  les  aâ:es  de  Rymer ,  défaut  qui 
fuffi  aux  hifroriens  d'Angleterre 
lour  en  nier  l'exiftence.  On  trouve 
[ans  ce  recceuil  une  obligation  de  la 
uchelle  de  Bourgogne  ,  autorifée 
lar  le  duc  fon  époux.  Toute  la  na- 
ion  témoignoit  le  plus  vif  empreiîe- 
lent  pour.procurer  la  libertédu  duc  : 
m  ambitionnoit  l'honneur  d'y  con- 
ribuer.  Le  dauphin  ,  les  ducs  de  Bre-  ^y^'  ^^\ 
3gne  ce  dAlençon,  les  comtes  de  p^rf.  i ,  p^ige 
Vendôme,  de  la  Marche  &  d'Har-  ^»  ^/"''^^ 
ourt ,  les  archevêques  de  Reims  & 
e  Narbonne ,  les  feigneurs  de  Mail- 
^  &  de  Loheac ,  s'engagèrent  pa- 
iillement  à  completter  la  fomme 
ipuîée  pour  la  rançon.  Ces  lettres 
iférées  dans  le  recceuil  de  Rymer, 
:  Fomiliion  de  celle  du  duc  de  Bour- 
ogne  ,  peuvent  tout  au  plus  former 
n  dor.te  ;  mais  non  pas  prouver  in- 
inciblement  que  ce  prince  n'ait 
oint  eu  de  part  à  la  délivrance  du 
uc  d'Orléans.  Le  leéleur  fans  pré- 
lention  en  poura  juger  plus  faine- 
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ment  par  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  fuîfe* 
An*  1^40»  Le  duc  de  Gloceftre  ayant  inutile- 
ment tenté  de  traverfer  l'accommo- 
dement, fit  une  proteftation  juiidi* 
que  contre  la  délibération  du  confeil. 
Voici  quels  font  les  principaux  mo- 
tifs qu'il  allégua  de  fon  oppofition. 
Que  l'incapaciié  du  roi  Charles  & 
de  fon  fils  aîné  ,  occafionnée  parle 
défaut  de  raifon  naturelle,  engage- 
roit  infailliblement  les  États  de  Fran- 
ce à  remettre  le  gouvernement  du 
royaume  au  duc  d'Orléans ,  dont  U 
génie  &  l'expérience  étoient  à  crain- 
dre ,  &  qui  d'ailleurs  par  un  ion^ 
féjour  avoir  acquis  une  connoi (Tance 
parfaite  des  affaires  d'Angleterre. 
Que  ce  prince  ne  manqueroit  pa: 
à  fon  retour  de  réconcilier  le  ro 
avec  le  dauphin.  Que  les  ferment! 
du  duc  dévoient  être  regardés  com- 
me nuls  ;  puifqu'il  reconnoiffoit  Char 
les  pour  fon  fouverain.  Que  l'allian- 
ce de  la  maifon  d'Orléans  avec  celles 
d*Albret&  d'Armagnac  entraîneroil 
la  perte  de  la  Guienne.  Quelaréu-j 
nion  des  maifons  de '^Bourgogne  &j 
'  d'Orléans ,  par  la  jondion  de  leurs 
forces  ,cauferoit  l'expulfion  des  An- 
glois.  Qu'on  perdroit  par  ce  moyen 
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DUC  le  fruit  d'une  conquête  acquife  ; 


u  prix  de  la  vie  du  feu  roi ,  des  An,  i^^o» 
ucs  de  Clarence ,  de  Bedtort  &  de 
élite  de  la  noblelle.  Que  fi  quel- 
ues-uns  des  princes  Anglois  étoient 
iits  prifonniers  ,  on  fe  privoit  de 
avantage  d'en  échanger  quatre  ou 
inq  contre  le  feul  duc  d'Orléans, 
infin,  il  rapeloit  les  ordres  précis 
e  Henri  V ,  qui  défendoient  qu'on 
élivrât  le  duc  ,  à  moins  que  la  paix 
e  fût  conclue ,  ou'  que  le  roi  ne  fûc 
arvenu  en  majorité* 

La  proteftation  du  duc  de  Glo-  ^«^*  ^'^^' 
sftre  n'empêcha  pas  la  fignature  du 
■aité,  &  peu  de  temps  après,  le  duc 
Orléans  fut  conduit  à  Calais  ^  d'où 
fe  rendit  à  Gravelines.  La  duchefie 
2  Bourgogne  vint  Ty  trouver^  & 
3u  de  jours  après,  le  duc  de  Bour- 
Dgne  arriva.  La  première  entrevue 
îs  deux  princes  offrit  le  fpedacle  le 
us  touchant.  Ils  s'embralTerent  à 
ufieurs  reprifes.  Serrés  l'un  contre 
lutre,  &  pénétrés  de  cette  jdepure 
généreufe  que  les  âmes  nobles 
lint  feules  capables  de  fentir ,  ils  ne 
puvoient  la  témoigner  que  par  leurs 
igards  :  ils  gardèrent  long-temps  ce 
lence  expreiEf,  qu'on  peut  apelex 
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*  l'éloquence  du  cœur.  Le  duc  d'Or- 


An.  1440.  léûns  le  rompit  le  premier  ,  er 
s'écriant  :  P<3r  ma  foi,  beau  frère  ù 
beau  coujïn ,  je  vous  dois  aimer  par- 
dcjjiis  tous  les  autres  princes  de  u 
royaume ,  Gr  ma  belle  coujïne  votn 
femme  ;  carjï  vous  6r  elle  ne  fujjie^ 
je  fujje  toujours  demeuré  au  pouvoir  d 
mes  adversaires ,  Gt*  ri  ai  trouvé  meil- 
leurs amis  que  vous»  Le  duc  de  Bour 
gogne  répondit  avec  autant  de  no 
blefife  que  de  modeftie  à  ces  remerci 
ments  didés  par  la  plus  fîncere  re 
connoilTance. 

De  Gravelines  les  princes  priren 
la  route   de  Saint-Omer:  ce  fut  1: 
que  le  duc  d'Orléans  ratifia  par  f 
Signature  &  Tes  ferments  tous  les  ai 
ticles  du  traité  d'Arras,  excepté  ceu:  j 
relatifs  à  TafTaffinat  du  duc  de  Boui 
gogne,  dgnt  il  afTura  n'avoir  jamai 
eu  connoifiance  ;  proteflant  que  s 
avoit  été  informé  de  ce  fatal  projet 
il  eût  tout  tenté  pour  en  empêche 
l'exécution.  Il  étoit  en  effet  prifoni 
nier    depuis  trois   ans  à    Londres  j 
lorfque  Jean  fans  peur  fut  maflacnj 
à  Montereau  Faut- Yonne. Les  noce  j 
du  duc  &  de  la  princefTe  de  Clevr 
furent  célébrées  avçc  la  plus  grand<( 
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agnificence.  Le  duc  de  Bourgogne  "^ 1^ 

piqua  d'étaler  en  cette   occafion  An.  i44o« 

luxe  de  fa  cour  ,  la  plus  faftueufe 
i  l'Europe.  Ce  n'étoit  qu'un  en- 
laînement  perpétuel  de  feftins ,  de 
edacles  en  tout  genre  ,  de  bals> 
îtournois.  Le  jeune  comte  de  faint 
lul  remporta  le  prix  de  ces  jeux 
ilitaires,  qu'il  reçut  de  la  main 
s  dames.  On  donna  des  joutes 
ns  les  falles  fermées ,  afîez  fpa- 
îufes  pour  contenir  une  foule  de 
edateurs  &  pîufieurs  combattants 
Dntés  fur  des  chevaux  de  fix  pau- 
îs  ou  d'environ  trois  pieds  de 
uteur. 
Leduc  de  Bourgogne  tint  dans  Idtm.lhjdt 

même  ville  le  chapitre  générai 
fon  ordre  de  la  Toifon  d'or  ,  que 
duc  d'Orléans  fut  prié  d'accepter, 
fe  rendit  pour  cet  effet  dans  la 
le  où  les  chevaliers  étoient  aflem- 
îs.  Là  il  reçut  le  collier  des  mains 

duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  pria  en 
ime-temps  d'agréer  le  fien.  Le  duc 

Bourgogne  y  confentit ,  Gr  tantôt 
lit  duc  (^Orléans  tira  de  fa  manche 
ides  colliers  de  fon  ordre  ^  G*  le  mit 
tour  du  col  dudit  duc,  La  même 
emblée  délibéra  qu'on  enverioit 
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le  collier  de   l'ordre  de   la  Toifof 

An.  1440*  ûux  ducs  de  Bretagne  &  d'Alençon 
Ces  deux  princes  récompenfereni 
magnifiquement  les  hérauts  qui  U 
leurpréfenterent.  L'honneur  qui  for 
moit  la  bafe  de  ces  confraternité 
uniflToic  entr'eux  les  chevaliers  plu 
étroitement  que  n'auroient  pu  fain 
les  traités  confacrés  par  les  ferment 
les  plus   folenneisi 

Idem.  Bîd.  Le  duc  de  Bourgogne  fé  fit  ui 
pîaifir  de  conduire  le  duc  d'Orléan 
dans  la  plupart  des  villes  de  Tes  État 
de  Flandre.  Les  richeffes ,  fruit  d 
rinduftrie  &  du  commerce,  annon 
çoient  par- tout  la  pulfTartce  du  fou 
Verain.  Lorfque  les  deux  princes  f 
préfenterent  aux  portes  de  Bruges 
les  principaux  habitants  y  au  nombr  i 
de  quatorze  cents  hommes  ,  ni 
pieds ,  fans  chaperons  <k  fans  ceir 
tures  5  vinrent  fe  proflerner  devan 
le  duc  en  le  fupliant  de  leur  par 
donner  leurs  anciennes  révoltes^  1 
héfita  quelque  temps ,  de  fe  reildi 
aux  intercédons  du  duc  &  de  1 
,  duchefTe  d'Orléans.  Cependant  1 
noblefle  accouroit  en  foule  des  divei 
fes  provinces  de  France  pour  ofFri 
fes  fervices  à  ce  prince ,  eftimépofi 
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)n  courage  ,  fa  générofité ,  fon 
pritj  fon  affabilité,  vertus  aux- An,  i440a 
Lielles  une  captivité  de  vingt-cinq 
inées  ajoutoit  un  nouveau  luftre* 
es  chevaliers  les  plus  diftingués 
bonoroient  de  faire  recevoir  leurs 
ffants  au  nombre  de  fes  pages.  On 
!  doutoitpas  qu'auiïî-tôt  qu'il  feroit 
rivé  à*  la  cour  de  Charles,  il  ne 
it  prendre  les  rênes  du  gouverne- 
ent  :  il  le  croyoit  lui-même.  Il 
loifit  vingt-quatre  archers  pour  fa 
rde  ordinaire ,  (  le  roi  n*en  avoit 
e  quatre-vingts.  )  Trois  cents  che- 
ux  compofoient  fa  maifon  ordi- 
ire^  fans   compter  une  multitude 

gentilshommes  qui  fe  faifoient 
nneur  de  le  fuivre  à  leurs,  frais. 

rentrant  en  France  ,  il  évita  de 
(Ter  fur  les  terres  du  comte  de 
gny,  Jean  de  Luxembourg.  Ce 
mte,    depuis    le   traité   d'Arra% 

il  avoit  toujours  refufé  de  figner, 
sdant  vis-à-vis  de  fon  roi  une 
dépendance  criminelle ,  manquant 
is  devoirs  de  vadal  envers  le  duc 
I  Bourgogne  fon  feigneur  fjzerain, 
nfervant  des  liaifons  avec  les  en- 
mis  de  rÉtat ,  par  cette  conduite 
;<iivoque  n'avoit  que  trop  juftiEé 
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les  foupçons  de  fa  fidélité  ;  ce  qa: 

Ah.  1440.  l'avoit  expofé  à  voir  plufieurs  foiî 

ravager  Tes  terres  par  les  troupes  de; 

différents  partis.  Charles  irrité  de  fe; 

longs  délais  venoit  de  donner  de 

ordres  .précis  à  fes  généraux  de  l'at 

taquer^  lorfqu'il  mourut,  laifiantl 

jeune  comte  de  faint  Paul  fon  neveu 

héritier  de  fes  vaftes  domaines ,  d 

fon  courage ,  &  de  cette  fauffe  t 

infidieufe  politique  qui  le  perdit  ^ 

entraîna  la  ruine  de  fa  maifon.Le  du 

d'Orléans  étoit  à  Cambrai  lorfqu 

apprit  cette  mort  :  il  pria  les  ha 

bitants  de  le  nommer   Gardien  d 

leur  ville  à  la  place  de  Luxembourg 

ils  lui   répondirent  «  qu'ils  ne  Vof 

35  voient  faire  fans  le  confentement  c 

33  leur  évtque  33.  Le  prince  vint  jurqu 

Paris ,  recevant  dans  toutes  les  vill< 

autant    d'honneur    &    de    marqua 

d'aiFedion,  qu'on  en  auroit  pu  prc 

diguer  à  la  perfonne  du  monarqu| 

Charles  avoit  d'abord  defiré  de  i 

voir  ;    mais   informé  de    l'intimii 

de  fes   alliances  avec   les  ducs  c 

.    Bourgogne  ,  de  Bretagne  &  d'Aler 

çon  ,  ainfi  que  du  corregetrop  noir 

breux  dont  il  fe  faifoit  fuivre ,   c 

fîionarque,  qui  tant   de  fois  avo 
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prouvé  des  revers  occafionnés  par 
ambition  des  princes  ,  lui  fit  dire  ^n.  1440. 
u'il  le  recevroit  avec  plaifîr  à  fa 
Dur ,  pourvu  qu'il  s'y  rendît  avec  fa 
suie  maifon.  Le  duc  piqué  de  cet 
fdre,  prit  la  route  d'Orléans  ,  & 
efta  dans  fes  domaines,  détrompé 
e  l'erpoir  dont  il  s'écoit  flatté. 

Le  roi  ayant  raffemblé  une  partie  htlfd^^^ 
e  fes  troupes  vint  en  Champagne  i^ourbon, 
)ù.  il  reprit  plufîeurs  fortereffes  occu-  ^ 
ées  par  des  chefs  d'aventuriers.  Il 
loyenna  un  accommodement  entre 
3  duc  de  Loraine  ,  le  comte  de 
/^audemont  Se  le  Damoifeau  ds 
^ommercy.  Ayant  féjourné  quelque 
:mps  à  Troies,  il  fe  rendit  à  Bar- 
jrr  Aube ,  où  le  bâtard  de  Bourbon 
in:  le  trouver.  A  peine  ce  feigneur 
it-il  arrivé  qu'on  l'arrêta;  &  fur-le- 
lamp  l'on  commença  Tinflrudioa 
e  fon  procès.  Les  juges  le  condam^ 
erent  à  être  renfermé  dans  un  fac 
:  précipité  dans  la  rivière  ;  ce  qui 
it  exécuté.  Les  brigandages  qu'il 
voit  commis  le  rendoient  digne  de 
lort  :  mais  on  prétendit  que  fqn 
lus  grand  crime  étoit  d'avoir  en- 
agé  le  dauphin  à  quitter  la  cour  ," 
our  fe  mettre  à  la  tête  de  la  liguQ 
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des  princes.  Ses  amis  le  fiient  retire 

Aw.  Ï440.  (je  l'eau  &  inhumer  honorablement 
Il  avoit  du  courage ,  mais  il  étoi 
avare  &  cruel ,  ne  faifant  la  guerr 
que  pour  piller.  Le  duc  de  Bourbon 
fon  frère ,  fut  extrêmement  fenfibl 
à  fa  mort.  Au-refle ,  ce  fuplice  pro 
duifit  un  effet  falutaire.  La  pîupai 
de  ces  capitaines  de  bandits ,  qi 
depuis  fi  long-temps  aggravoient  pa 
leur  brigandage  les  malheurs]  de  1 
France,  commencèrent  à  redoute 
la  juftice  du  roi  :  charges  de  crimes 
ils  ne  fe  jugeoient  que  trop  digne 
d'un  pareil  châtiment. 

j  ^  rh  w       Le  comte  de  V/arwich  étoit  mor 
Nouvelle  &  le  duc  dïork  avoit  ete  renvoy 

^^"^^Kï"*  pour  la  féconde  fois  en  France ,  ave 
-  le  titre  de  régent.  Le  parti  de  Chai 
les  fe  fortifioit  journellement.  Pe 
de  temps  après  avoir  diffipé  la  ligu 
des  princes^  il  avoit  repris  la  Ck 
rite  ,  place  importante  fur  la  Loiri 
Cependant  la  duchelTe  de  Bourgc 
gne,  à  force  de  folîicitations ,  avo: 
obtenu  qu'on  reprendroit  la  voie  d 
la  négociation.  Cette  troifieme  cor 
férence  fut  encore  plus  malheureul 
que  celles  qui  l'avoient  précédée 
Après  quelques  diffi<;ultés,  on  choi 
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t  la  ville  de   Saint- Orner  pour  le 
eu  de  la  conférence.  Le  duc  d'Or-  ^^*  ^^"^^^ 
îans  y  afîîfta  en  qualité  de  média- 
eur.  Le  comte  de  Vendôme  étoit 
hef  de  TambafTade  de  France.  Le 
pnfeil  d'Angleterre    nomma   pour 
fénipotentiaiie  ,  Téveqne  de   Ro- 
efter  &:  Fanhop  ^  qualifié  de  lori 
ar  les  hiiloriens  Anglois.  Il  y  avoic 
rtainement  une  difproportion  trop 
arquée  entre  les  miniftres  de  Henri 
les  ambalTadeurs  de  Charles.  Les 
inces  refuferent  de  traiter  avec  ces 
entsfubalternes:ils  en  informèrent 
roi ,  qui  approuva  leur  conduite  , 
voqua  les  pouvoirs  qu'il  leur  avoit 
mnés  pour  conclure  un  accommo- 
:n)ent  j  &  leur  ordonna  en  même- 
mps  de  rompre  la  conférence. 
Eugène  &  i'aflemblée  de  Baie  ne  ^^f^^^^,^ 
flbient  d'exhorter  les  princes  à  la  livfancc 
ix.  Le  roi ,  de  fon  côté,  employoit  f^^ff"^-, 

^  .  .  '  -Y*  '  Ameaee     de 

5  intercellions  les  plus  preliantes  Savoie    lui 
pur  réconciher  le  pape  &  le  con-  J'""^'^^  ^ous 
te  ;    mais    cette     querelle    lacree  Félix. 
troiflbit  encore  plus  difficile  à  ter-  ^^t'^'-n  ,  r 
mer  que  celle  des  prmces.  Lugene 
à^lorence,  après  plufieurs  conféren- 
cs  avec  les  Grecs ,  étoit  enfin  par- 
vnu  à  procurer  la  réunion  des  deux 
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Eglifes.  La  procelTion  du  faint  Efpni 
An.  1440-  qui  formoit  un  des  principaux  point 
de  divifion  ,  fut  expliquée  par  k 
Latins  &  agréée  par  les  Grecs.  O 
drelTa  une  formule  de  profeflion-  d 
foi  commune  aux  deux  Eglifes.  G 
accord  avôit  été  précédé  d'un  traii 
entre  le   pape  &  l'empereur,    p: 
lequel  S. S.  s'engageroità  fournirai] 
Grecs  tout  ce  qui  leur  feroit  néce 
faire,  non-feulement  pendant  lei 
Séjour  à  Florence  ;  mais  encore  poi 
leur  retour  en  Grèce  ;  d'emreter 
300  foldats  &  deux  galères  po 
garder  la  ville  de  Conftantinopit 
d  obliger  tous  les  bâtiments  qui  po 
toient    les    pèlerins  à  Jérufalem 
débarquer  d'abord  ^dans  la  ville  i; 
périale  ;  de  fournir  vingt  galères  po 
fix  mois ,  ou  dix  pour  un  an  ,  loi 
que  l'empereur  l'exigeroit  ;  &  dû 
le  cas  d'une  urgente  extrémité ,  d> 
gager  les  princes  chrétiens  à  lui  foi 
nir  de  plus  puifTants  fecours.  Ce  pr 
mier  accommodement  avoit  été  fui 
de  plufieurs  conférences  fur  le  Pa 
azime  ,  fur  le  Purgatoire,  fui;  la  pi 
mauté    du    pontife   Romain  ,  & 
Enfin  le  décret  de  réunion  fut  dre 
d^ns  la  dixième  feffion  du  conci- 
le 
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^ean  Paléologue,  preiïe  de  retoui-  ~ 


ler  dans  Tes  États,  demanda  le  paie-  An.  1440, 

nent  qui  lui  étoit  dû   de    quelques 

nois  de  fon  fe'jour  en  Iralie,  de  foa 

udience  de  congé.   Eugène  exerça 

i    libéralité   d'un    fouverain.   Aux 

ages^  du  prince  Grec  il  ajouta  une 

ratification.    L'empereur  d'Orient 

artit,  après  avoir  donné  à  l'Europe 

!  fpedacle  étrange  d'un  fuccefTeui: 

s  Conftantin  à  la  folde  d'un  pon- 

Ife   de,  Rome.   Tandis  qu'Eugène 
aplaudiflbit  à  Florence  du  fuccès 
i^  cette  intérelTante  réconciliation,    ' 
ji  preflbit  vivement  à  Bâîe  les  pour- 
iites  commencées  contre  lui.  L'en* 
iaînement  de  ces  procédures ,  ob- 
:  d'ailleurs  peu  digne  de  la  curio- 
é  des  ledeucs ,  n'entre  point  dans 
plan  de  cet  ouvrage.    Il   fuffira 
ibferver  que  le  faint  père   avoit 
uf  lui  quelques  prélats  &  les  am- 
fladeurs  de  la  plupart  des  princes  : 
lis  fa  dépofition  étoit  réfoîue.  Vai- 
ment  l'on  entreprit  de  faire  fon 
Dlogie  ;    vainement     l'empereuc 
('étoit  Albert  d'Autriche  qui  avoit 
ficédé  à  Sigifmond    mort  Tannée 
P'cédente  )  fit  prier  le  concile  de 
.ndre  au-raoins  fa   réfolutlon. 
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en  vain  les  ambafladeurs  de  France  : 

An.  1440.  ainfi  que    ceux  de  plufieuis  autres 

puiflances  ,  protefterent ,    les  pères 

de  raflemble'e  furent  inflexibles^  La 

perte  même ,  qui  pour  lors  ravageoit 

la  ville  de  Bâle,  ne  fut  pas  capable 

de  les  en   arracher   qu'ils  n'euflent 

achevé  leur  ouvrage.  Eugène  cité . 

apelé  par  deux  éveques  &   ne  pa- 

roiffant  point  ,  fut  jugé  p.ar  contu 

mace.  Le  concile  le  dépofa;  «dé 

53  clarant    les    fidèles   difpenfés   d( 

«lui  obéir;  défendant  de  le  recon- 

^?  «  noître  ,  fous  peine  d'être  réputc 

-  3D  hérétique  &  fchifmatique  ;  le  pri 

)3  vant  de  tous  honneurs  ,  bénéfice 

33  &   dignités ,  comme  perturbareu 

53  de  la  paix  Se  de  l'union  de  TEglife 

53  fimoniaque,  parjure  ,  incorrigible 

33  fchifmatique  ,    obftiné    dans    fe 

»  erreurs ,   diffipateur    des  biens  t 

33 'des  droits  de    l'Eglife,  adminil 

33  trateur  aufii  dangereux  qu'Inutill 

>3  du  fouverain  pontificat ,  enfin  in 

»  digne  de  tout  titre ,  degré',  hon 

33  neur  ôc  dignité  33.  Il  n'eft  pas  ini 

tile  de  remarquer  que  ce  jour  mêir 

'   ^où  le  concile  de  Bâle  fulminoit  cett 

dépofition   &  ce  torrent  d'injures 

le  pape  confommoic  à  Florence 
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"ojet  de  la  réunion  des  chrétiens 
Orient  6c  d'Occide'nt.  Il  n'efl;  pas  An.  m4Q. 
oins  lingulier  que  ce  pape  traire 
ec  tant  d'indignité  par  fes  confrè- 
>  les  évéqaes ,  ait  mérité  l'eilime 
la  plupart  des  fouverains  de  l'Eu- 
re ,  qui  continuèrent  de  le  recon- 
ître.  Il  ne  manqua  pas  d'excom- 
mier  les  pères  du  concile  ,  qui  ré- 
Jîrdirent  à  ce  décret  injurieux  par 
13  apologie  de  leur  conduire,   où 
':)nneur  du  faint  père    n'étoit  pas 
'^é.  li  s'agiiloit  de  procéder  à 
c^.iion   d'un  nouveau  pape.    Les 
pnces  de  l'empereur  pour  la  fuf- 
dre  ne  fervirent   qu'à  l'avancer, 
choifit  les  électeurs  &  les  olti- 
du  conclave  ,  qui  nomma  pour 
lir  la  chaire  de  faint  Pierre  le 
lire    de .  Ripaille  ,    Amédée   de 
i)ie.  Cette  élection  fut  confirmée 
|le  concile.  On  envoya   fur  le - 
p  des  députés  au  prince  ,   qui 
bçut  à  la  tête  de  fes  hermites  $c 
|;s  domeftiques.  Les  confeiiîers 
lie  prétendjient  qu'on  réformât 
riment  qu'il  devoir  prêter  corn- 
»#ape,  qu'il  ne   fe  ralâc  point, 
ne   quittât    point     fon    habit 
iit«  ôc  ^ne  changeât  point  d^ 

Oij 
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nom.  Les  députés  protefterent  qu'on 
An.  1440,  ne  pouvoit  rien  changer  au  ferment; 
qu'il  écoit  néceffaire  qu'il  fe  revêtît 
d'habits  convenables  à  fa  dignité  poui 
marquer  la  pofleilîon  du  fouverain 
pontificat  ;    qu'il  faloit  changer  de 
nom,  J.  C.  ayant  changé  celui  di 
faint  Pierre.   Amédée,  après  quel- 
ques difficultés,  foufcrivit  à  ces  con-i 
ditions.  L'article  feul  de  la  barbe  h  ' 
révoltoit.  Cette  barbe  étoit  fort  Ion 
gue  :  on  la  lui  laiffa  parcomplaifance 
mais  quelque  temps  après  il  prit  lui 
même  le  parti   de  s'en  dépouiller 
parce  qu^elle  faifoit  rire. 

Le  nouveau  pape  ,  qui  prit  àfo 
avènement  le  nom  de  Félix ,  fut  ex . 
communié  par  Eugène ,  qui ,  fuivar , 
l'ufage,  le  déclara  hérétique  &  fchi 
matique.Il  devoits'y  attendre  :  ma 
il  avoit  les  mêmes  armes.  Le  ce 
cile    cafTa  l'excopimunication  , 
Félix  renforça  fon  parti  en  nomma 
dix-fept  cardinaux.  L'année  fuivan 
il  en  créa  quatre  autres  dans  la  vi 
de  Baie  ,   où  il  fut  couronné  :  p 
de  mois  après  il  augmenta  leur  noi 
bre  d'une    nouvelle  promotion  < 
quatorze.  Le  concile  lui  afîigna  po 
fçn  enuetiçn  le  cinquième  durevei 
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ie  tous  les   bénéfices  :  mais   pour 

Duir  de  cette  rétribution,  il  faloit -^^^  ^^^^* 

tre  reconnu  dans  des  Etats  qui  vou- 

jflent  bien  s'y  foumettre. 

On  reçut  en  France  prefqu'en 
lême  temps  les  députés  des  deux 
artis.  Le  roi  convoqua  une  nou- 
elle  afTemblée  de  prélats  dans  la 
ille  de  Bourges  ,  où  il  aiîifla.  Mar- 
n  Gouge  ^  évéque  de  Clermont, 
liniftre  du  roi ,  fut  chargé  d'annon- 
îr  aux  envoyés  la  délibération  de 
ifTemblée,  dont  le  réfultat  fut  que 

France  perfifleroit  dans  l'obéif- 
nce  d'Eugène,  On  exhorta  aufîi  les 
nbafladeurs  du  nouveau  pape  &  du 
>ncileà  ne  point  multiplier  le  fcan- 
ile  par  de  nouvelles  excomm.unica- 
Dns.  Eugène  avoit  aufîi  fait  deman- 
îr  par  fes  légats  qu'on  fuprimât  la 
agmatique-SanéHon  ;  ce  qui  lui 
t  refufé  fans  détour. 

Charles  ,    formé    dans    l'art    de     ^«  ^^''  ^^»' 

_        1  !•  ^  •  r.      1       rentrer  le 

gner  par  les  contradictions  &  les  comre  de 
fgraces ,  portoit  éealement  fes  vues  ^'^""^  ^^^\ 
r  toutes  les  parties  de  1  adminif-  voir. 

tion    tant    civile    que    militaire,     ^^^'^f^rckt^ 
ans  l'état  déplorable  oii  la  France 

trouvoit ,  les  remèdes  violents 
h'oient  peut-écre  été  plus  dan. onéreux 

G  iij 
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"  que  le  mal  même.  Cependant  il 
1440»  jJQnna  cette  année  un  exemple  de 
fermeté ,  qui  dut  apprendre  aux 
grands  le  refpeâ:  qu'ils  dévoient  à 
la  majeflé  du  trône.  Les  gens  du 
comte  de  faint  Paul  ayant  eu  la  témé- 
j-ité  d'enlever  de  l'artillerie  que  le 
roi  faifoit  conduire  de  Tournai  ï 
Paris ,  Rohault ,  la  Hire  &  Cha- 
bannes  eurent  ordre  d'entrer  à  niair 
armée  dans  les  terres  du  comte,  qu'ilî 
javagerent.  Ils  fe  rendirent  maîtrcî 
de  Riblemont ,  Se  vinrent  mettre  k 
iiege  devant  la  ville  de  Marie  ,  qui 
aparrenoit  à  la  comiteîle  de  faim 
Paul.  Le  jeune  comte  effrayé  de  cert€ 
irruption  lubite  ,  d'autant  plus  que  le 
ciucdeBour.q;o2;ne  avoitfait  déclarej 
qu'il  ne  devoit  efpérer  aucun  fecourj 
dç,  lui,  défavoua  Tes  gens,  &  •  A 
hâta  de  fléchir  le  monarque.  La 
comtefie  douairière  de  faint  Pau 
vint  trouver  le  roi  à  Laon  ,  &  pai 
î'inrerceffion  de  plufieurs  feigneun 
obtint  le  pardon  de  fon  fils.  L'es  prin- 
cipales conditions  de  ce  traité  furent 
que  le  comte  feroit  hommage  &  fer- 
ment de  fidélité  au  roi,  tant  poui 
fes  terres  &c  feigneuries,  que  pour 
celles   qu'il  tenoit  par  la   comtefli 
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.  femme;  ôc  qu'il  remettroit  la  ville 
e  Marie  pour  garant  de  fa  foi.  A^--*  M4o. 
iprès  cet  accommodement,Ie  comre 
î  rendit  à  la  cour  ou  il  fut  très-bien 
;çu.  Ce  fut  là  qu'il  contrada,  pour 
,  première  fois,  une  apxiitié  particu- 
sre  avec  le  dauphin.  La  connoif- 
nce  de  leurs  caracfleres  doit  rendre' 
lez  équivoque  la  fincérité  de  leur 
Fedion.  Louis  fombre,  inconfiant, 
iquiet ,  peu  fait  pour  être  ami , 
Drt3nt  la  défiance  jufqu'à l'excès,  & 
3  jugeant  des  autres  que  par  lui- 
lême^  pouvoit-il  aimer  le  génie  du 
:)mte  ,  dont  la  difîimulation  éj:aloit 
frenne?  La  conformité  des  vices 
3  produira  jamais  entre  hs  hom- 
es ces  liens  refpeélables ,  qui  ne. 
îQvent  être  ferrés  que  par  la  reflem- 
iance  des  vertus.  En  prêtant  ferment 
:  fidélité,  le  comre  de  faint  Paul 
ftoit  engagé  à  ùïie pleine  Gr  entière 
'éijjance,  tant  au  roi  qu'à  fes  offi- 
ers ,  &  à  répondre  en  la  cour  du 
arlement  ,  à  la  requifition  du  pro- 
ireur*  général.  Le  roi  reçut  dans 
même  -  temps  l'hommage  de  la 
)mte[îe  de  Ligny^  veuve  de  Jean  de 
uxembourg.  La  réduélion  du  comre 
faint   Paul  fat  fjivie    de    celle 

Oiv 


^20  Histoire  de  Fkance. 

d'une  muîtitude  de    feic^neurs ,   qui 
An,  1440.  •         •  11  ^ 

^^    venoienc  journellement  reconnoicre 

dans  la  perfonne  de  Charles  le  fou- 
verain  légitime. 
Voyage  de  la      Le  roi  reçut  dans   la  même  ville 
Bourgogne!  ^^  Laott  la  duchcfTe  de  Bourgogne 
^a  cour  du  qui  venoit  au  nom  du  duc  fon  époux 
^'  i^i^^      faire   quelques    propofitions   fur   la 
paix,  &  porter  en  même-temps  des 
plaintes  fur  la   conduite  de  la  cour 
vis-à-vis  du  duc  d'Orléans.  Charles 
lui  donna  peu  de  fatisfadion  fur  ces 
demandes  ,   ainfî   que  fur  quelques 
articles  qui  concernoient  fes  intérêts 
particuliers.  En   prenant  congé  du 
monarque  elle  lui  dit  :  Monfeigntur , 
de  toutes  les  requêtes  qut  je  rous  ai 
faites  j   ne  m^en  ave\  nulle  oBroyé  ^ 
jdçois  félon   mon  avis  quelles  fujfent 
afje^  raifonnahles.  Belle  fœur ,  répon- 
dit Charles ,  ce  poife  nous    qu  autre" 
ment  ne  fe  peut  faire ,  car  félon  ce  que 
nous  trouvons  en  notre  confeil  >  â  qui 
en  avons  parlé  bien  au  long,  icdks 
requêtes  nous  feraient  moult  préjudicia- 
bles à  accorder.  Ce  refus  ne  parut  pas 
toutefois  altérer  pour  lors  la  bonne 
'  intelligence    qui  régnoit   entre    les 
cours  de  France  &  de  Bourgogne* 
La  forterelTe  de  Montagu  fo^m.oit 
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îepuls  quelque  temps  un  objet  de 
:onteftation  entre,  le  feigneur  de 
Dommercy ,  le  duc  de  Bourgogne 
k  le  roi.  On  convint  que  la  place 
"eroit  remife  en  l'état  qu'il  plairoic 
fu  duc,  qui  fur-le-champ  la  fit  rafer 
k  la  rendit  enfuite  au  monarque, 
^es  habitants  des  villes  voifines , 
elles  que  Reims ,  Laon  &  Saint* 
Quentin,  apprirent  avec  pîaifir  la 
eftruélion  d'une  citadelle,  vraie  re- 
faite des  brigands,  dont  les  envi- 
ons étoient  infeftés, 

Charles ,   au  commencement  de  ^ 

ette  année,   prit  la  route  de  l'Ile  An.  144 i, 
e  France. par  SoifTons,  Noyon  &     jîege  de, 
>ompiegne.  Dès  que  Flavy ,  gou-  Creuf 
erneur  de  cette  dernière  ville  ^  eut   ^^^^' 
ppris  l'approche  du  monarque ,  il 
rit  la  fuite.  Le  rgi  lui  avoit  par- 
ooné  la  prifon  Ôc  la  mort  du  ma- 
rchai de  Rocheforc  ;  mais  il  fe  fen- 
dit coupable  de  tant  d'autres  for- 
iits ,  qu'il   n'eut  jamais    l'afllirance 
''attendre  Ton  fouverain.L'ouverture^ 
e  la  campagne   fe  fit  par   h  fiege 
e  Creil,  dont  les  François  fe  ren- 
irent  maîtres    en   douze  jours.  La 
arnlfon  Angloife  n'obtint    d'autre 
apitulation  que  la  liberté  d'empoi- 

Oy 
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ter  Tes  robes.  Dans  le  même-temps  la 
Am.  ï4*i.  garnifon  Françoife  de  Conches  s'é- 
toic  emparée  de  Eeaum^ont  le  Ro- 
ger, tandis  que  d'un  antre  côté  les 
Anglois  ayant  tenté  de  faire  une  ir- 
ruption dans  le  Maine  furent  repouf- 
fés  avec  une  perte  confidérable. 
Siège  dé  J^q  ^oi  s'étoic  rcndu  à  Paris ,  tan- 
ziil^'  dis  qu'on  difpofoit  les  préparatifs 
du  (iege  de  Pontoife.  On  impofa 
unetaxe  dont  perfonne  ne  fut  exernpt. 
La  rigueur  avec  laquelle  ce  fubfide 
fut  exigé  excita  le  murmure  du  peu- 
ple. Les  plaintes  redoublèrent ,  parce 
qu^.on  s'avifa ,  pour  diminuer  Tim- 
pôr,  de  fuprimer  une  partie  de  la 
cépenfe  des  confrairies^  &  de  l'ap- 
pliquer aux  befoins  de  l'État. Cepen- 
dant les  troupes  inveftifloient  Pon- 
toife ,  où  le  roi  vint  en  perfonne, 
accompagné  du  dauphin.  Dès  Jes 
premiers  afîauts  on  •  emporta  un 
boulevard  placé  à  la  tête  du  pont. 
L'armée  Françoife  montoit  à  douze 
mille  hommes.  Les  attaques  furent 
vivement  prelTées.  Le  brave  &  in- 
fatigable Talbot ,  fuivi  feulement 
*de  quatre  mille  combattants ,  fari- 
tailla  la  vile  deux  fois,  &  rafraî- 
chit la  garnifon ,  emmenant  avec  lui 
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is  malades  &  les  bleflés.  Le  fiege 

^''ançoic  lanternent  ,   malgré  la  va-  An.  1441. 

ur    èc  les    efforts  des    François , 

"ii^nés  par  la  préfence  de  leur  roi. 

harles  au  déiefpoir  d'échouer  dans 

le  entreprife  dont  le  mauvais  fucr 

;s  aîloit  ternir  la  réputation  de  fes 

mes,  redoubloic  de  confiance  Se 

i(5livité.  Mais  tandis  qu'il  efTayoit 

I  fixer  la  fortune  par  fon  courage, 

duc  d'York  parât  de  Rouen  avec 

e  armée  de  huit  mille  hommes , 

vint  fe  préfenter  aux   bords  de 

)ire.    Le  régent  Anglois  envoya 

fier  le  monarque  au  combat.  La 

Dpbfition  examinée  dans  le  con- 

l  fut  rejettée  d'une  commune  voix. 

1  fe  fouvenoit  encore  des  funeftes 

rnées  de  Crécy ,    de  Poitiers  & 

Izincourt.Les  Andois  avant  trou- 

le  moyen  de  traverfer  la  rivière 

des  bateaux  de  cuir,  mirent  les 

égeanrs  entr'eux  &  la  ville.  Cette 

ition  paroifloit  en  quelque  forte 

5ofer  la  nécellité  d'en  venir  aux 

ins  ;  ce  qui  a  fourni  aux  hifto- 

ps  Anglois  un  prétexte  d'infulter 

inacftion    de   nos    troupes  ;  mais 

n'efi:  plus  facile  que  de  détruire 

reai'oches  injurieux.  Charles  ne 

O  vj 
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pouvoir  pas  livrer  la  bataille  2V^^ 

Aii»  H4Ï*  toutes  Tes  troupes.  Il  faloit  néceilai- 
jrement  qu'il  en  laifsât  une  partie  à  la 
garde  des  portes;  fans  quoi  il  auroic 
été  expofé  à  combattre  de  front  les 
ennemis  ,  tandis  que  la  garnifon 
feroit  tombée  à  l'improvifte  fur  fon 
arriere-garde.  Il  ne  pouvoit  donc  fe 
mefurer  avec  le  duc  d'York  qu'avec 
des  forces  à  peu-près  égales.  En  ad- 
mettant l'incertitude  du  fuccès,  h 
gain  d'une  bataille  pouvoit-il  entrei 
en  compenfation  avec  les  fuites  fa* 
neftes  d'une  déroute  ,  qui  eût  livré  I( 
cœur  de  fes  États,  Se  peut  être  f 
perfonne  au  pouvoir  d'une  armé( 
vidorieufe  f  Si  l'on  commit  uni 
faute  à  ce  fiege  ,  ce  fut  d'avoir  ma 
gardé  les  paiTages  de  l'Oife.  Le  rc 
décampa  en  frémiflant,  laifiant  au" 
ennemis  la  liberté  de  fe  répandr 
dans  rile  de  France,  &  de  veni 
piller  l'abbaye  de  PoifTy.  Le  peu  d 
foin  que  l'on  prenoit  dans  ces  tempî 
là  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  de 
troupes  ,  força  bientôt  les  Angle 
de  reprendre  la  route  de  Normandie 

lâem.  IMi.'  Après  la  levée  du  fiege  de  Por 
toi(e  le  roi  de  retour  à  Paris  fut  ac 
cœuilli  froidement  par  les  habitant.'! 
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je  peuple  ,  accoutumé  à  ne  juger 
les  hommes  que  par  les  événements.  An.  14411» 
iccufoit  fon  prince  des  difgraces  de 
a  fortune.  Charles ,  dédaignant  ces 
nurmures  indifcrets  d'une  multitude 
iveugle,  difpofoit  tout  pour  réparer 
affront  qu'il  venoit  de  recevoir.  A 
'inftant  qu'on  s'y  attendoit  le  moins, 
I  vint,  pour  la  féconde  fois,  fe  pré- 
enter devant  Pontoife.   La  honte 
l'une  première  difgrace  avoit  redou- 
)lé  le  courage  de  nos  troupes,  Dèâ 
es  premiers  jours  on  emporta  FEglife 
ie  Notre-Dame,  fîtuée  hors  de  la 
aile.  Ce  porte  étoit  de  la  dernière 
mportance,  en    ce  qu'il  dominoit 
es  afîiégés.  Ils  n'avoient  pas  eu  le 
emps  de  réparer  leurs  remparts.  Une    - 
irtillerie  formidable  les  foudroyant 
our  &  nuit ,  rendit  en  peu  de  jours 
es    brèches    pratiquables.  L'aflaut 
ut  général.  Une  foule  de  princes 
k  de  feigneurs  y  combattirent  avec 
ane  intrépidité  qui  tenoit  du  pro- 
dige.   Jufqu'aux  moindres  foldats  , 
!:'étoit  à  qui  donneroit  les  marques 
es  plus  éclatantes  de  fa  bravoure  : 
nais  perfonne  ne  s'y  diflingua  plus 
|ue  le  roi.  On  le  vit  long-temps  fur 
i^  brèche ,  l'épée  à  la  main  ,  difpu- 
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tant  aux  pi  js  hardis  de  fes  guerrier 
Awt  1441.  ^e  prix  de  la  valeur.  Son  fils ,  témoii 
&  compagnon  de  fes  exploits  étoi 
auprès  de  lui.  Cette  circcnftance  dé 
ment  bien  la  jaloufte  dont  on  pré 
tend  que  Charles  étoit  animé  contr 
le  dauphin.  La  place  fut  emporté 
après  une  des  plus  rudes  adions  qu'oi 
eut  vues  depuis  long-temps. Cinq  cen 
Anglois  furent  pailésaufilde  T'épée 
on  fit  un  nombre  à  peu  près  égal  d 
prifonniers.  Le  monarque  triom 
phant  lailfa  un  libre  cours  à  fa  clé 
menée  ordinaire  ,  il  ordonna  qu*oi 
refpeâ:âî  la  vie  de  tous  ceux  des  ha 
bitants  qui  n'auroientpas  les  armes 
la  main. 
idem.  :hld.  Après  cette  glorieufe  expéditio 
le  roi  revint  à  Paris  où  il  fut  reç 
aux  acclamations  des  habitants.Nou 
fommes  obligés  de  raporter  ici  un 
circonftance  qui  fait  peu  d'honneu 
à  l'humanité  de  ce  fiecle.  Les  pri 
fonniers  Anglois  faits  au  fiege  dt 
Pontoife  furent  amenés  à  Paris 
ils  paOerent  à  la  vue  du  peuple,  en 
chaînés  deux  à  deux  par  le  cou,  ainj 
que  des  chiens  de  ckajje ,  expreflior 
dont  fe  fert  un  écrivain  contempo 
rain.  Quelques  trifles  lambeaux  cou»- 
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oient  à  peine   leur  nudité.   Loif-  '    ' 

['on  les  eut  ainfî  expofés  aux  re-  ^'^'^^* 
jds  avides  de  la  populace  ,  on 
Dara  ceux  qui  écoient  en  état  de 
yer  leur  rançon  des  captifs  que 
jr  indigence  mettoit  dans  Tim- 
iflibilité  de  fe  racheter.  Ces  der- 
H'S ,  qui  compofoient  le  plus  grand' 
mbre,  furent  conduits  à  la  Grève. 
1  leur  lia  les  pieds  &  les  mains  : 
les  précipita  dans  la  Seine.  A  ces 
lits  de  barbarie  qui  reconnoîtroit 
tre  nation  ? 

Ce  n'étoit  pas  fans  un  dépit  ex-Enfrevuec!« 

me  que  le  duc  d'Orléans  fe  voyoit  «i^c?  desour- 

lige  de  renoncer  aux  elperances  §  oriéan 

il  avoit  conçues  d'avoir  la  prin-      ^^'^^* 

aie  part  au  gouvernement.  Forcé 

dilîîmuler  ,  cette  contrainte  irri- 

c  encore  fon  chagrin.  La  cour  Se 

roi  paroifToient   l'avoir    entiére- 

nt  oublié,  fans  que  cette  négli- 

pce  injurieufe  pût  lui  fournir  un 

)  texte  apparent  de  faire  éclater  fon 

'Sentiment.  Il  vint  trouver  le  duc 

i  Bourgogne  à  Hefdin.  Ces  deux 

puces  paflerent  quelques  jours  en- 

feible.  On  ignora  pour  lors  ce  qui 

i')it  été  agité  dans  leur  entrevue. 

L    fuite   en  dévelopa   les    motifs 


;ans 
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fecrets.  Cependant  le  duc  de  Boui 
gogne  leva  des  troupes  ;  &  poi 
éviter  d'alarmer  la  cour,  il  défer 
ditj  fous  les  peines  les  plus  févi 
res  ,  à  fes  gens  de  commettre  aucu 
defordre  fur  les  terres  de  robciflanc 
du  roi.  Il  fît  dans  le  me  me- temps 
pour  la  féconde  fois,  rafer  Monta 
gu,  dont  le  feigneur  de  Commerc 
avoit  rétabli  les  fortifications. 
III  Charles  étoit  pour  lors  en  Poitoi 

An.  Î441.  attendant  le  terme  prefcrit  pour  : 
Capituiaâon  préfentcr  devant  Tartas  à  la  tei 
^e  T^"^^-  d'une  armée  affez  forte  pour  livn 
bataille.  Cette  ville,  fituée  fur  .' 
Douze ,  à  peu  de  diftance  du;  li€ 
où  cette  petite  rivière  va  fe  perdi 
j  dans  l'Adour ,  avoit  été  invertie  p. 
les  Anglois.  La  garnifon  étoit  coi 
venue  de  fe  rendre  s'il  ne  fe  préfe; 
toit  un  corps  de  troupes  faffifai 
pour  faire  lever  le  (iege.  L'honnei 
du  roi  fe  trouvoit  intéreffé  à  fat! 
faire  aux  claufes  de  la  capitulatio 
La  place  importante  par  fa  Htu; 
tion  apartenoit  au  feigneur  d'A 
bretj  maifon  qui  avoit  rendu  à 
France  les  fervices  les  plus  fignalé 
Il  étoit  à  craindre  que  l'abandôt 
nant ,  on  n'indifpofâc  toute  la  ne 
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>Iefie  de  Guienne.  Charles  d'ailleurs  "  '  '' 

jn  fe  trouvant  au  jour  afïîgné  ,  avoit  As.  i44»« 
(lus  à  redouter  la  longueur  du  voya- 
;e  que    le  danger  de  Texpédition. 
^es  ennemis  allez  occupés  à  défen- 
re  les  provinces  en-deçà  de  la  Loire, 
e  pouvoient  faire   que  de  foibles 
Forts  dans  les  provinces  méridio- 
aies.  La  cour  d'Angleterre  devenoit 
3  jour  en  jour  plus  orageufe.  Le 
ne  de  Gloceflre   ne  jouïObit  plus 
je  d'un  crédit  apparent  ;  le  car- 
nal  de  Wincefler  avoit  faifi  toute 
mtorité  réelle.  Sa  parcimonie  de  Tes 
cheiîes  l'avoient  mis  à  portée  de 
bjuguer  un    monarque    foible    & 
ns    expérience.   Il  lui   prêtoit  de 
rgent ,  ainfi  que  nous  l'avons  ob- 
:vé  ci-delkis;  mais  le  prélat  inté- 
Té  ne  négiigeoit  aucune  des  pré- 
utions  qui  pouvoient  lui  en  afïurer 
1  recouvrement.  On  trouve  dans  les 
ites  de  Rymer  par  plufieurs  lettres 
i  grâce  expédiées  en  faveur  de  ce 
Ordinal,  qu'il  ne  prétoit  que  fur  des 
gges ,  puifquedans  ces  aftes  de  par- 
en  il  en  dit  qu'il  avoit  fraudé  le  roi 
ù  fus  joyaux  o  ^  quil  r  avoit  privé  de 
f  revenus,    Ainfi  ,    dans  le  même 
tripsquilexigeoirdesnantiflements. 
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il  fe  payoit  par  fes  mains.  Ce  qi 
An.  1441.  [q  palla  cette  année  va  nous  prouve 
jufqu'à  quel  point  il  avoit  abaifl 
fon  rival.  Cet  événement,  quoi 
qu'étranger ,  tient  aux  mœurs  d 
temps.  Èléonor  de  Cobham  ,  qui  d 
maîtrefTe  du  duc  de  Gloceftre  éco 
devenue  fon  époufe,  eut  l'impru 
dence  d'apeler  la  magie  au  fecoui 
de  fep  charmes ,  dans  refpérance  ci 
fixer  l'inconftançe  du  duc.  Elle  eut 
pour  cet  effet,  quelques  conférence 
avec  un  prêtre  réputé  grand  Nécrc 
mancien.  Une  prétendue  forciere  li 
promit  un  philtre  dont  elle  aflhro 
l'effet  immanquable.  Ces  entrevuf 
myflérieufes  furent  découvertes  pi 
les  ennemis  de  Gloceftre.  Aufïi-t( 
l'on  intenta  contre  la  duchelTe  fc 
époufe  une  accufation  de  haute  tri 
hifon.  On  précendic  qu'elle  avo 
fait  avec  ces  deux  complices  m 
image  de  cire  repréfentant  le  roi 
qu'en  la  faifant  fondre  goutte  à  goii 
te  ^  les  forces  &  la  vie  de  Hen 
dévoient    s'évanouir     par    degrés 

.  ainfi  quelefimulacre.  L'examen  d^ 
accufés  ne  découvrit  autre  chofe  qi 
la  compofition  du    philtre.   Ceper 

•     dant  la  forciere  fut  brûlée  &  le  prc 
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e  pendu.  Par  égard  pour  le  rang  - 

2  la  duchefle ,  on  fe  contenta  de  la  ^^*  Ui^» 

Dndamner  à  faire  amende  honora- 

le  devant  i'Eglife  de  faint  Paul  de 

ondres  ;  ce  qui  fut  exécuté  publi- 

aement ,  &  à  paffer  le  refte  de  fes 

lurs  dans  une    prifon  perpétuelle. 

es  chefs  du  tribunal  qui  prononça 

îtte  condamnation  étoient  les  corn- 

s  de  Huntington  ,  de  StafFort,  de 

jfFolk  &  de  Northumberland.  On 

î  fait  ce  qui  doit  le  plus  furprendre 

!  rinjuflice  ou  de  la  flupide  igno- 

e  de  pareils  juges. 
Nous  avons  vu  fous  le  malheureux     AfTembicc 
jnè  de  Charles  VI  les  princes  du  leurrremon- 
Jie  divifé  entre  eux^   armer  la  na- trances  :  ré- 

U  r  '  1  j  j     ponfeduroi. 

)n  5  taire   couler  des  torrents   de  ^^onJlriUu 

ig  pour  fe  difputer  la  poffefîion 

gouvernement.  L'incapacité  du 

)narque  fervoit  de  prétexte  à  leurs 

placables  querelles.  En  déchirant 

l'France,    ils  ne  parloient  que  du 

fut  de  l'État  &  du  foulagement  des 

f uples.C'étoit  fous  ce  voile  fpécieux 

c'ijs    déguifoient     leur    criminelle 

aibition.  A  peine  Charles  gouver- 

r  - 1  -  il    en    roi  ,    qu'on  voit  ces 

itmes  princes   fe  réunir    pour  lui 

rvir  une  autorité  qu'il  étoit  fi  digne 
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d'exercer.  Les  motifs  de  cette  aflb' 

An.  i44i.  dation   féditieure  font  toujours  le 

mêmes,  l'intérêt  public  ,   le  bien  di 

royaume.   Les  princes   &  plufieur 

feigneurs,  mécontents  de  la  cour 

dévoient  s'afTembler  à  Nevers ,  ainl 

que  les  ducs  de  Bourgogne  &  d'Oi 

léans  en   étoient    convenus  à  leu 

dernière   entrevue.  Dans   une  cir 

confiance  fi  délicate  ,  où  il  s'agil 

foit  de  prévenir  peut-être  une   dé 

feélion  générale^  le  roi,  fans  bleffi 

fa  dignité  ,    fe  conduifit  avec   un 

.    modération    capable  de  faire   rou 

gir  les  princes.  Il    fe   contenta  d 

leur  faire  dire  qu'ils  n'auroient  p^ 

dû  former  le  projet  d'une  aftemble 

en  fon  abfence  ,  encore  moins  fai 

fon  confentement  ;  que  fon  deffein 

au  retour  de  la  prochaine  expéditic 

de  Guienne,  étoit  de  les  aflemblt 

dans  fa  ville  de  Bourges  pour  prei 

dre  leurs  avis  fur  les  affaires  géni 

raies  du  royaume.   Il    fe  plaignit 

mais  fans  aigreur,   de  ce  que  le  di 

de  Bretagne  s'étoit  joint  à  eux,  < 

cela  dans  un  temps  où  la  France  avo 

befoin  de  la  réunion  de  toutes  f< 

forces  pour  réfifter  à  l'ennemi  con 

num,  Après  ces  légers  reproches 
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onfentic  que  les  princes  &  feigneurs,  -"' "^       : 
lécontents  du  gouvernement,  s'af-  ^*  ^"^"^^^ 
emblafîent  à  Nevers.  Il  offrit  même 
)our  cet  effet  un  fauf-conduit  au  duc 
le  Bretagne. 

Les  députés  de    l'aflemblée    de 
devers  fe   rendirent  à  la  cour.   Ils 
iportoient  le  cahier  des  remontran- 
tes fur  lefquelles  on  les  avoit  char- 
;és  de  demander  fatisfaétion.  Char- 
es  ne  crut  pas  déroger  à  la  majefté 
e  fa  couronne  en  répondant  à  tous 
es  articles.  Voici  quels  étoient  les 
irincipaux  chefs  de  ces  repréfenta- 
ions.  La  conclufion  de  la  paix  avec 
Angleterre ,  la  réforme  de  plufieurs 
ices    gliffés   dans  Tadminirtration, 
je  maintien  de  la  juftice ,  Tabré- 
iation    des  procès ,  le   choix  des 
lagiftrats  ,  l'augmentation  du  nom- 
re  des  confeillero  d'État ,  la  nécef- 
té  de  réprimer  les  brigandages  des 
ens  de  guerre,  l'obligation  de  ré- 
1er  un  fonds  afluré   pour  le   paie- 
lent  de  leur  folde  ;  enfin  le  foula- 
eaient  du  peuple  par  la  diminu- 
ion  des  tailles  &  autres  impofitions. 
>es  dem.andes  paroiflbient  en  effet 
'avoir  pour  objet  que  la  tranqui- 
té  de  lÉtat,    l'intéiét  public ,    le 
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'  ^  '  . .  bonheur  de  la  nation.  On  ne  poi 
An.  i44î.roit  tout  au  plus  former  que  de 
conjeâ:ures  fur  les  motifs  fecrets  qi 
faifoient  agir  les  princes ,  fî  l'expo 
fition  de  leurs  griefs  perfonnels  n 
découvroit  le  mobile  véritable  d 
leur  conduite.  Ils  fe  plaignoient  d 
ce  que  le  roi,  à  l'exemple  de  fe 
prédéceiTeurs  ,  ne  les  apeloit  pa 
au  gouvernemenr.  Le  duc  d'Alenço 
réclamoit  la  reftitution  de  Niort 
de  Sainte- Sufanne>  le  rétabliflemen 
de  fa  lieutenance  Se  de  fa  penfior 
Le  duc  de  Bourbon  ,  les  comtes  d 
Vendôme  &  de  Nevers  demandoien 
pareillement  Je  paiement  de  leui 
penfions.  A  l'égard  du  duc  de  Bour 
gognè,  il  ne  formoit  des  plainte' 
que  fur  l'inexécution  de  quelque' 
articles  du  traité  d'Arras  qu'il  n 
fpécifioit  pas. 

Le  monarque  ayant  avec  fon  con 
feil  examiné  lesrepréfentarions  con 
tenues  dans  le  mémoire  des  princes 
leur  fit  répondre  que  perfonne  ni 
défiroit  plus  que  lui  de  rétablir  I< 
calme  dans  le  royaume  par  un  train 
de  paix  avec  l'Angleterre  ;  qu'il  avoi 
pour  cet  effet  propofé  diverfes  ville: 
limitrophes  des  deux  puiffances,  & 
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13  leur  firuàtion  rendoit  convena- 
es  pour  tenir  des  conférences  :  que  An.  1441, 
s  ennemis avoient  conftamment  re- 
féd'en  agréer  aucunes;  que, cette 
)ftjnation    annonçoit   vifîblemenc 
jr  éloignemenc  pour  Ja  paix;  qu'au 
rnier  congrès  Tarchevêque  d  York 
oie  déclaré  fans  détour  que  ufque 
ultimo  fiant  (julqu'à  rextrémité) 
nation  Angloile  ne  fouifriroit  pas 
e  fon  roi  tînt  rien  en  hommage 
quelque   fouverain  que  ce  fût  ; 
e  par  conféquent  il  étoit  impof- 
le  de  céder  la  polTeffion  d'aucune 
)vince  au  roi  d'Angleterre,  puif- 
'il  refufoitde  fe  reconnoître^  ainfi 
3  Tes  prédécefleurs,  vaffal  de  celui 
France;  que  le  roi  ne  pouvoir  fe 
•fuader  que  les  princes  de  fon  fang, 
freffés  par  devoir  &  par  honneur 
naintenir    la  fplendeur  de  l'em- 
2,  voulufTent  qu'il  y  portât  atteinte 
■un  traité  honteux.  Pour  ce  qui 
icernoit    Fadminiflration    de    la 
"ice ,  le  roi  démontra   combien 
e  reproches  à  ce  fujet  étoient  in- 
nés &    mal  fondés  ;    qu'il   avoit 
Ojours  choiii  pour  remplir  le  par- 
-  ent  \qs  magiftrats  les  plu3  recom- 
^.idables  par  leurs  lumières  &  leur 
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-         ''"intégrité,  qu'il  y  en  avoit  douze  c 
An,  144*.  la  nomination  du  duc  de  Bourgogr 
lui-même;    que   l'abréviation   d 
procès  écoit  Taffaire  des  juges  ;  qi 
les  défordres  occafionnés  par  la  licei 
ce  des  troupes  lui  avoknt  toiijou 
déplu  ;  qu'ils  connoififoient  auflî-bi^ 
que  lui  combien  il  étoit  difficile  d 
remédier,  &   qu'ils  avoient  été  ti 
xnoins  des  foins  qu'il  ne  ceObit  d 
employer,  ainfi  que  des  mefures  qu 
prenoit  pour  afTurer  le  paiement  d 
gens  de  guerre ,  afin  de  leur  ôt 
tout  prétexte  de  rançonner  les  vill 
&  les  campagnes.  Il  eft   à  prop 
d  obferver  que  la  plus  grande  par' 
de  ces  compagnies  de  brigands  ap 
tenoient  aux  princes ,  ou  s'avouoie 
d'eux ,  fans  qu'ils  fongeallent  à  '. 
réprimer.  Sur  l'article  des  impôt 
le  monarque  répondit  que  perfon 
ne  refTentoic  plus  vivement  que 
la  mifere  des  peuples ,  &  qu'il  i 
gardoit  leur  foulagement  comme 
première  &  la  plus  indifpenfable 
les  obligations  ;  mais  que  les  m: 
heurs  du   royaume  &   la  nécell 
d'entretenir  des  troupes  pour  repoi 
fer  un  ennemi  qui  occupoit  unepj 
tîe  de  la  France  6*  détruifah  lefurp 

exigeow 
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jxîgeoient  que  tout  le  monde  con-  ^"'^^^^^ï^'^'^ 

:ribuât  à  la  défenfe  commune  ,  que  An.  i4i*« 

ians  une  conjonclure  au/îî  prelfante 

Se  auiîi  difficile  que  celle  où  la  France 

e  rrouvoit ,  k  prince  de  fon  autorité 

oyale  pouvait  affeoir  des  importions  » 

>  nétoit  nulbefoin  d'ajfemhler  lestrois 

Itats  pour  mettre  fus  les  tailles  i  que 

î  de'penfe  de  fes  députations  e'toit 

oujours  à  la  charge  du  peuple  ^  qne 

lufieurs  provinces  avoient  demandé 

u'on  les  en  difpenrât  &*  quon  fi 

Imtentâî  d'envoyer  la  commijjion  aux 

lus  y  fous  le  bon  plaijîr  du  Roi.  Char- 

!S  rapeloit   en   même  -  temps  aux 

rinces  qu'il  les  avoit  confulrés  tous  > 

Li  la  plus  grande  partie  d'entr'eux, 

|r  les  affaires  importantes  du  royau- 

e  ;  qu'il  n'avoir  jair-ais  eu  égard    ^ 

\ix  divifions  pafTées  pour  fe  déter- 

iner  fur  le  choix  des  confeiiîers 

Etat;  qu'il  s'éroit  trouvé  dans  la 

éceffité  de  reprendre  la  ville' &  le 

lâteau  de  Niort  ,  contiés  au  duc 

Alençon  ;  qu'à  l'égard  de  fa  lieu- 

nance  &  de  fa  penfion  ^  fa  con- 

ite  pouvoit  feule   lui  en  obtenir 

rétabliffement  ;    que   le  duc  de 

ourbon  avoit  refufé  le  paiement  de 

f  fienne  ;  que  le  Comte  de  Ven- 

Tome  XK  E 
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dôme  s'étoit  mis  lui-même  hors  it 

'Ah»  i^44i.  l'hôtel  du  roL  Se  que  quand  il  fe  gou 

verneroit  ainfi  qu'il  le  devoir  en  ver: 

fon   fouverain  ,  il  feroit  pour  lui  a 

quil  apartiendroit  ;    qu^il  étoit  hiv 

content  quemonJieurU  comte  deNever 

eut  fa  penjion  ,  &  qu'il  lui  rendroi 

juftice   fur  quelques  autres  plainte 

de  moindre  importance.  Charles  ter 

minoit  fa  réponfe  en  affurant  que  foi 

intention  avoit  toujours  été  d'entre 

tenir  la  paix  d'Arras";  que  fi  quel 

qu'un  y  avoit  porté  la  plus  léger 

atteinte,  c  étoit  contre  fon  intentior 

à  fon  infçu ,  &  qu'il  le  défavouoit 

qu'il  auroit  lui-même  de   fon  côt 

plufieurs  plaintes  à  faire  fur  l'inob 

fervation  de  ce  traité,  mais  qu'il  voi 

loit  bien  épargner  au  duc  de  Bourgc 

gne  ces  défagréables  récrimination 

lte».ItM.  „  Si  l'équité   l'amour  de  la  patrie 

1  honneur  &  le  falut  de  la  mona 

chie  avoient  feuls  di(flé  les  repn 

Tentations  des  princes  affemblés, 

réponfe  du  roi  auroit  certainemei 

dû  les  faire  rentrer  dans  leur  devoi 

Charles   perfuadé    qu'il   leur  ave 

'     donné  toute  la  fatisfadion  qu'ils  po 

voient  exiger  ^    fut  averti   par  i 

miniftres  les  plus  affidés ,  quç  l 
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hécontenrs  s'attachoient  à  groflir  le 
lombre  de  leurs  partifans  en  fédui-  An,  1441. 
ant  le  clergé,  la  noblefTe  de  le  peu- 
ple de  quelques  provinces  :  ce  mo- 
larque  trop  généreux  avolt  peine  à 
I imaginer  que  les  princes  de  fon 
mg  voulufTent  le  dépouiller  de  la 
Liiflance  fouveraine.  Un  pareil  foup- 
3n  ne  s'accordoit  pas  fur-tout  avec 
dée  qu'il  avoir  de  la  foi  du  duc 
;  Bourgogne.  Il  difoit  quelquefois 
{es  plus  intimes  confidents,  que  s'il 
)uvoit  être  afTuré  qu'on  voulût  en- 
eprendie  contre  fon  autorité  ,  il 
Ifpendroic  toute  autre   expédition 
pur  marcher  contre  les  rebelles.  II 
r'toit  pas  toutefois  fans  inquiétude. 
h    defîr   de    fe    tranquilifer  à  cet 
éird  lui  fuggéra  un  expédient  qui 
a:oujours  réuflî ,  ce  fut  d'affoiblir 
Iparti  des  mécontents,  en  les  def- 
uiOant.  Il  manda  au  duc  d'Orléans 
q;I  le  verroit  avec  pîaifir;  il  n'en 
fit  pas  davantage  pour  le  gagner: 
a  acœuil  le  plus  obligeant  il  ajouta 
Us  penfion  de  quatre  mil!e  livres. 
L  duc  comblé  de   bienfaits  &.de 
Cieffes  n'eut  pas  de  peine  à  déta- 
le duc  de  Bourgogne  d'une  li- 
gij  dans  laquelle  il  ne  s'étoit  engagé 

Pij 
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que  par  complaifance  pour  lui.  L< 

^N.  1441.  comte  de  Nevers  &  le  duc  de  Bre- 
tagne, qui  n'avoient  été  guides  qu( 
par  le  même  motif,  y  renonceren 
pareillement.  Il  ne  refta  plus  que  le 
ducs  de  Bourbon  ,  d'Alençon  &  1 
comte  de  Vendôme  ;  mais  à  juge 
de  la  puiflance  de  ces  trois  prir 
ces  ^  par  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  1 
guerre  de  la  Praguerie ,  ils  n'étoien 
pas  en  état  d'impofer  la  loi  à  let 
fouverain  :  ils  n'eurent  d'autre  par 
à  prendre  que  celui  de  la  foumifTio 
&  du  filence. 
j^^„jeÎ4      Le  comte  de  Richemont  perdit 

Eomtefle  de  la  fin  de  Cette  annéç  la  dauphine 
^^  ^jtu.'  ducheffe  de  Guienne  fon  épouf 
Cette  princefle  mourut  d'une  mal< 
die  de  langueur  à  l hôtel  ^  du  Po 
Epi  à  Paris,  Elle  témoigna  dans  ( 
derniers  moments  les  plus  fenfibl 
regrets  de  fes  fautes  ,  &  fur  -  tou 
dit  un  auteur  contemporain  ,  c 
Chron,  de  grandes  pompes ,  outrages  ù*  excès  ^ 

france,        avoient    été  en   elle  fa  dominatio 
étant  en  force  &*  vigueur.  On  peut 

a  Cet  hôtel  ,,quî  avoîc  apartenii  au  grand  mai 
Jean  de  Montagu  ,  décapité  au  commencement 
règne  précédent,  étoit  ûtué  dans  Ja  rue  de  Joi 
-où  l'on  a  depuis  conllruic  l'hôtel  d'Auraont,  ^flt 
i$  Pfiris.  Liv.  VU, 
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rapeler  la   fierté  de  cette  princefîe, 

jui  ne  confentit  de  s'unir  au  conné-  An.  144%. 

able ,  qu'à  condition  de  conferver 

e  rang  qu'elle  avoit  acquis  par  fon 

)ren:iier  mariage  ;   ce  qui   aflujétif- 

bit  fon  fécond  époux  à  des  égards 

;ênants,  étant  obligé  de  la  traiter  en 

oublie ,  non    comme    comtefle    de 

lichemont ,  mais  comme  dauphine. 

Dans  le  même  temps  que  le  roî  ^"  troupes 
mployoït  la  prudence  &  la  fermeté  en  Guienue, 
our  mettreles  mécontentsdans  l'im- 
jilTcUice  de  traverfer  fes  delTeins  , 
\s  troupes,  fuivant  Tes  ordres,  fe  ^ 
ifiembloient  en  Guienne.  Il  vint  à 
ouloufe  oii  le  rendez-vous  géaé- 
:'  écoit  indiqué.  Jamais  depuis  le 
^mmencement  de  fon  règne,  il  ne 
fcoit  vu  à  la  tête  d'une  armée  fi 
rillance  &  fi  nombreufe.  On  y 
^mptoit,  fuivant  Monflrelet ,  juf- 
j'à  quatre  vingt-mille  chevaux.  Ce 
ait  feul  peut  faire  juger  quelles 
•rces  militaires  la  France  étoit  alors 
1  état  de  mettre  fur  pied;  puifque 
monarque  ,  aflifté  de  la  noblelTe 
i  Guienne  ,  &  ne  tirant  de  fecours 
le  des  provinces  qui  luiétoient  fou- 
ifes,  pouvoit  réunir  un  corps  fi 
:'rmidable  \  car  il  efl  à  propos  d'ob* 
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ferver  que  les  ducs  de  Bourgogne] 
de  Bretagne ,  d'Orléans ,  d' Alençon 
&  de  Bourbon  ,  ^  les  autres  prin- 
ces qui  s'étoient  afifemblés  à  Nevers  j 
ne  contribuèrent  point  à  cet  arme- 
ment. Tous  les  malheurs  de  la  na- 
tion, on  ne  fçauroit  trop  fouvent  le 
répéter  ,  ne  provenoient  que  de  Ig 

méfintelligence. 

A  '       ,       Le  terme  de  la  délivrance  de  Tar- 

An.   1443»  r    '  1  •     i     * 

^,,,.         tas,  rixe  par  la  capitulation  au  pre«^ 

Délivrance       .  .  r  ■       ,   ,  /•    •    r 

JeTarcas.  mict  Hiai ,  Hvoit  etc  prolonge  jul- 
PnfedeSamt  _,^^'^^  vîno^t-ttois  juin,  à  la  demande 
crgf  places,  des  généraux  Anglois.  Au  jour  dé- 
figné ,  Charles  fe  préfenta  devant  L- 
ville  3  il  n'avoit  pris  ^veç  lui  qu'une 
partie  de  Ces  troupes.  Son  armée  étoi 
compofée  de  feize  mille  homme: 
d'armes ,  à  la  tête  defquelles  il  fe  tin 
en  bataille  ,  depuis  le  matin  jufqu'ai 
foleil  couché.  Les  ennemis  n'ayani 
point  paru  ,  la  place  fat  remife  ai 
roi,  qui  la  rendit  au  feignegr  dAI- 
bret.  Les  otages  furent  délivics  de 
part  &  d'autre.  De  Tartas ,  l'armée 
alla  invertir  Saint-Sever  fur  l'Adour. 
.  Après  trois  femaines  de  fiege  le: 
forterefles  $c  la  ville  furent  emportée: 
d'afîaut.  On  pafia  la  garnifon  au  U 
de  l'épée.  Rampdon ,  général  An- 
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glois,  fut  fait  prifonnier.  La  réduction 
de  cette  place  fut  fuivie  de  celle  '^^'  ^'*'*^' 
d'Acqs ,  de  Marmande  &  de  la  Réo- 
e.  Les  ennemis  reprirent  Acqs 
]uelques  temps  après.  Ces  conquêtes 
iu  refte  plus  faciles  à  faire  qu'à  con- 
erver  ,  produifoient  du-moins  cet 
ivantage,  qu'elles  afFoiblinbienc  tou- 
ours  les  Anglois  par  le  nombre  des 
ûldats  qu'ils  perdoient,  &  prépa- 
oient  déjà  les  moments  encore  éloi- 
';né3  d'une  révolution  favorable, 
-v'impofîîbilité  de  faire  fubfîfter  ce 
lombre  prodigieux  de  troupes,  obli- 
;ea  le  roi  d'en  licencier  la  plus  gran- 
îe  partie.  Elles  avoient  beaucoup 
ouffert  pendant  la  campagne  par  la 
lifette  des  vivres  &  des  fourages. 
obligées  de  fe  difperfer  pour  cher- 
her  leur  fubfiftance  ,  elles  fe  répan- 
dirent dans  les  provinces  voifines  & 
•énétrerenc  jufques  dans  la  Navarre , 
aiflant  daris  tous  les  lieux  de  leur 
«aflage  des  traces  de  leurs  defordres 
k.  de  leurs  rapines  ordinaires.  Les 
)ayfans  atroupés  en  dérruifirent  un 
;rand  nombre.  C'étoit  ainfî  que  fe  ter- 
ninoient  la  plupart  des  expéditions, 
-.a  Hire  ,  l'un  des  plus  braves  capi- 
ainesde  fon  temos ,  mourut  vers  la 
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fin  de  cette  campagne.  Le  roi  lavoîi 
Ï443»  comblé  de  bienfaits^  il  avoit  gagnç 
des  fommes  immenfes  à  la  guerre  ; 
il  ne  laifTa  rien  à  fa  veuve ,  qui  au- 
roit  langui  dans  la  mifere,  fans  h 
libéralité  du  monarque. 
Différend      Le  roi  s'airéta  quelque  temps  l 
pour  le  corn-  Montauban  avant  que  de  s'éloignei 
niinges.  ^"^  ^^  ^^  Guîenne,  Il  profita  du  féjoui 
^     hijloîre  qu'il  y  fît  pour  terminer  un  différend 
*  ''^^  ^Notitia  auquel  les  deux  plus  puilTantes  mai- 
r'nfcon.  (yc.   fons  de  la  province   fe  trouvoieni 
intérelTées.  Pierre  Raymond,  deuxiè- 
me de  ce  nom ,  comte  de  Commin- 
ges  ^  mort  en   1375*,  n'avoit  laiffé 
qu'une  fille  unique  ,  nommée  Mar- 
guerite ,  qui  fut  d'abord  mariée  è 
Jean  III,  comte  d'Armagnac,  frère 
du  connétable  affafliné  à  Paris ,  dont 
elle  eut  deux  filles,  mortes  fans pof- 
térité.  Après  le  trépas  de  Jean ,  Mar- 
guerite époufa  Jean  d'Armagnac,  fils 
aîné   du   comte  de  Fezenzac.  Elle 
vécut  fort  mal  avec  ce  fécond  époux, 
qu'elle  eut  Taudace  de  répudier.  Il 
fut  aflez  foible  pour  en  mourir  de 
chagrin.  Une   démarche    fi    hardie 
.  n'empêcha  pas    la    comteffe   d'être 
recherchée.  Le  defir  de  s'approprier 
fes  domaines,  fermoit  les  yeux  fut 


Charles  VIL      ^4^  . 

irrégularité  de  la  conduite.  Mathieu 
deFoix,  frère  de  Jean  &  oncle  de  ^^'  '^^^* 
Gallon  ,  fuccelTîvement  comtes  de 
Foix  ,  l'époufa  du  vivant  même  de 
fon  fécond  mari.  Ce  troifieme  e'poux 
vengea  fon  prédécefleur.  Il  étoit  plus 
jeune  que  Marguerite  ^  dont  il  n'a- 
voit  qu'une  fille  d'une  fanté  fort 
délicate,,  &  qui  mourut  en  bas  âge- 
Le  defir  de  s'aflurer  la  poflelîion  du 
comté  de  Comminges  lui  fit  tout 
tenter  auprès  de  fon  époufe  pour 
l'engager  à  Tinftituer  fon  héritier, 
La  vieille  comteffe  refufa  obftiné- 
ment  de  tefter  en  fa  faveur.  Il  la  fie 
enfermer  dans  une  étroite  prifon  oii 
^lle  languit  pendant  vingt  cinq  an- . 
lées.  Elle  vivoit  encore  tandis  que 
jes  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac 
'"e  dlfputoient  fa  fuccelïîon.  Ce  der- 
nier fondoit  fes  prétentions  fur  ce 
\\]xi\  étoit  neveu  de  Jean  III ,  comte 
il'Armagnac  ,  premier  mari  de  la 
iromtelTe.  Cependant  Marguerite  du 
ond  de  fa  prifon  avoit  trouvé  moyea 
le  faire  parvenir  au  roi  fon  tefta- 
nent ,  par  lequel  elle  finftituoit  fon 
héritier.  Cette  difpofition  paroilToic 
l'autant  plus  légitime  qu'on  préten- 
luit  que  Pierre  Raymond ,  père  de 
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la  comtefTe  avoic  ordonné  en  mou^ 
An,  1443.  rant ,  que  le  comté  de  Comminges, 
en  cas  que  Marguerite  n'eût  point 
d'enfants ,'  feroit  uni  à  la  couronne 
de  France.  Indépendamment  de  ces 
deux  a6i:es  ♦  on  pouvoit  encore  ap- 
puyer les  droits  du  monarque  fur  la 
nature  même  du  domaine  contefté. 
Le  comté  de  Comminges ,  ficué  en- 
tre les  Pyrénées,  le  Val  d'Aran, 
les  comtés  d'Aftarac  ,  de  Touloufe , 
de  Bigorre ,  étoit  dans  fon  origine 
une  feigneurieallodialej  c'eft-à-dire, 
abfolument  indépendante  jufqu'en 
12^4  ,  que  Bernard  IV  la  remit  à 
Baymond  ,  comte  de  Touloufe  ,  & 
la  reçut  enfuite  de  lui  à  titre  de  féo- 
dalité. Le  leàleur  fe  rapélera  fans 
peine  la  manière  dont  fe  faifoient 
ces  changements  d'alleux  en  fiefs, 
expliquée  dans  les  volumes  précé- 
dents. Depuis  cette  époque,  les  com- 
tes de  Comminges  avoient  toujours 
relevé  des  comtes  de  Touloufe  ;  & , 
fuivant  les conftitutions  féodales,  le 
défaut  abfolu  d'héritiers  mâles  oui 
femelles  nécefîitoit  la  reverfion  dm 
fief  au  fuzerain.  Le  roi ,  qui  en  cette  1 
qualité  avoit  un  droit  inconteflablcs, 
termina  le  différend  des  comtes  d«i 
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Fûix  &  d'Armagnac,  en  fe  faifant^ 
livrer  les  places  les  plus  confidéra- An.  i443» 
bies  du  comté  de  Comminges,  & 
remettant  la  comtefle  en  liberté.  Elle 
étoit  alors  âgée  de  quatre-vingts  ans, 
ôc  ne  jouît  pas  long-temps  de  cet 
avantage.  Avant  fa  mort ,  qui  arriva 
dc^ns  la  même  année,  elle  confirma 
le  teflament  qu'elle  avoit  fait  durant 
fa  captivité.  Ce  ne  fut  pas  la  feule 
mortification  que  le  comte  d'Ar» 
magnac  efîuya  :  le  roi  le  força  de 
renoncer  au  droit  de  régale  dans  fes 
domaines,  &  lui  fit  défenfe  de  s'in- 
tituler à  l'avenir  comte ,  par  la  grâce 
de  Dieu  :  prérogative  dont  fes  ancê- 
tres avoient  joui  depuis  un  temps  im- 
mémorial. 

C'efl:  à  cette  année  que  la  plupart    Parlemeni; 
des  auteurs  fixent  l'époque  de  l'in-  Toyî"upe^^ 
llitution  du  parlement  de  Touloufe  ,    RecœuUdes 
qu'on pourroit toutefois neconfidérer  Q^^l^^^^^^c^fi 
que  comme  un  renouvellement  de  la      Pafquitr, 
création  ordonnéeparl'édit  de  1  306/^^' 
Il  eft  vrai  que  dans  les  lettres  de 
cette  première  éreélion  ,    Philippe 
le   Bel ,   qui  régnoit    alors ,  établit 
un  parlement  dans  la  ville  de  Tou- 
loufe pour  le  Languedoc,  la  Guienne 

Pvj 
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de  généralement  toutes  les  provinceî 
An.  1445^'  ficuées  au  -  delà  de  la  Doidogne  » 
avec  la  claufe  que  cette  cour  ne 
fubfifleroit  que  tant  qu'il  le  voudroit 
(  quamdiù  nojlrœ placuerlt  voluntatiy} 
exception  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  lettres  d'établiflement  de 
Charles  VII,  données  à  Saumur  au 
mois  d'Oélobre  1443  ,  regiflirées  au 
parlement  de  Paris  en  juin  1444; 
c'eft  probablement  la  raifon  pour  la- 
quelle on  a  toujours  regardé- ce  roi 
comme  rinftituteur  de  la  cour  fuprê- 
me  du  Languedoc,  qu'il  rendit  per- 
pétuelle. Mézeraiobferve  que  le  pre- 
mier ac5i:e  de  ce  nouveau  pailement 
fut  en  faveur  de  la  liberté.  Quelques 
ferfs  de  Catalogne  s'étant  réfugiés 
dans  fon  territoire furentréclamés  par 
leurs  maîtres.  Le  parlement  rendit  un 
arrêt ,  portant  que  tout  homme  qui 
entreroit  dans  le  royaume  en  criant 
France  ^  (eroit  dès  ce  moment  affran- 
Mii\tr:iy,  chi.  3>  La  liberté  de  cette  noble  monar" 
39  chie  eftjî  grande  jcijoutQ  cet  auteur, 
33  que  même  fon  air  la  communique  à 
»  ceux  qui  le  refpirent  ;  &  la  majefié 
:>ide  nos  rois  eft  fi  aiigufte  ^  quih 
.  33  refufent  de  commander  à  des  hoin^ 
i^mes^  s^lls  ne  font  libres. 


Charles    VU.     549 
Le  roi  affifta  au  mariage  du  con-  "■ 

ftable  avec  Jeanne  ,  fille  du  fei- An.  i443, 
leur  d'Albret ,  qui  fut  célébré  dans   -Ma  ûge  du 

,,;ii^     j       X T  '  T       J-  I     comte'de  Ri- 

Ville  de  Nerac.   landis   que    le  chemont. 
)mte  de   Richemont  formoit    ces  ^^ïorcdejean 
Euds ,  Jean  V ,  duc  de  Bretagne  ,  Breugn'e.  "^^ 
ndoit  Tes  derniers  foupirs  dans  fa  ^^^'^• 

aifon  de  la  Toufche  ,  près  de  Nan-  It  ^'  ^'"' 
s.  Egalement  cher  au  peuple  de  à 

noblelTe ,  on  l'apeloit  commu- 
•ment ,  le  bon  duc ,  furnom  glorieux 
.'il  tenoit  de  l'afFediion  générale, 
en  reçut  un  témoignage  bien  fla- 
IV  dans  le  temps  de  la  conjuration 
s  Penthievres.  A  peine  fut-on  in- 
rmé  de  fa  détention  j  que  toute  la 
letagnecourutauxarmes;les  parents 
imes  de  ces  perfides  ne  marquèrent 
|;  moins  de  zèle  que  le  refle  de  la 
blefTe.  On  n'eut  pas  befoin  d'en- 
')^er  des  ordres  pour  raflembler  Iqs 
upes.  Il  fe  forma  fur-le-champ 
î  armée  de  cinquante  mille  hom- 
\s  ne  refpirant  que  la  vengeance- 
«e  châtimentdes  traîtres.  Ce  prince 
E^edable  par  fa  générofité,  fa' clé- 
3ice  ,  fa  piété ,  régna ,  ou  pour 
1  ux  dire  ,  s'occupa  du  bonheur  de 
î  fujets  pendant  quarante  -  trois 
rées.  Dans  le  temps  qu'une  guerre 


I 
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cruelle  déchiroit  toutes  les  partie 
^N.  I443*  ^Q  la  France  ,  fon  heuieufe  politiqu 
fçut  ménager  avec  tant  d'adrefife  le 
partis  oppofés ,  qu'il  confer va  la  trar 
quilité  de  fa  province.  Cette  cor 
àuhe  re  l'empêcha  pas  d'affider  uti 
lement  le  roi,  en  permettant  au 
Bretons,  ennemis  naturels  des  Ar 
glols ,  de  fervir  dans  Tes  armées.  . 
laifiTa  la  Bretagne  floriffante  &  pei 
pîée.  Quelque  temps  avant  fa  mo 
il  avoit  arrêté  le  projet  du  mariac 
de  François  fon  fils  aîné  avec  la  prii 
cefle  d'Ecoffe,  Ifabelle  fœur  de 
dauphine.  Ayant  interrogé  les  air 
bafladeurs  à  leur  retour  fur  les  pe 
fedions  de  la  princefle  :  ils  l'afTur 
rent  quelle  étoit  ajjei  belle  ,  le  cor 
droit ,  bien  formé ,  propre  pour  ave 
enfants;  mais  quelle  leurfembloit  ajj 
jîmple.  Chers  amis ,  leur  dit  -  il , 
vous  prie  de  retourner  en  Ecojfe  < 
V amener  :  elle  ejî  des  conditions  q 
je  la  dejire.  (es  grandes  fubtilités  i 
une  femme  nuijent  plus  qu^ elles  ne  fe 
vent.  Je  nen  veux  point  d'autre,  P> 
Saint  Nicolas  ,  j^efîime  une  femr 
afje^fage  quand  elle  fçait  mettre  di 
férence  entre  fa  chemife  ù'  le  pourvoi 
de  fon  mari. 
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Le  roi  avoic  laifle  le  comte  de  S2 


)unois   en  Normandie    avec    trop  An.  1443. 

eu  de  forces  pour  qu'il  fût  en  état   Le  dauphin 

eiien  entreprendre  de  confidérable.  fkgedeDiept 

'out  ce  que  ce   général   put  faire  P^-. 

Jt  de   fe    tenir    fur   la  défenfive.  ^'^' 

*es   François  ,    fous    la    conduite 

e  Floquet ,  s'emparèrent  d'Evreux  ; 

iftouteville  ,  gouverneur  du  Mont- 

aint- Michel  ,  furprit  Granville  ; 

mdis  que  d'un  autre  côté  les  en- 

émis   reprirent    Conches  ,    perte 

ue  le  comte  de  Dunois  ne  put  pré- 

ènir  ni  réparer  en  afîiégeant  Gal- 

irdon.  Cependant  les  Anglois ,  dès 

année  précédente ,  avoient  invefti 

i  ville  de  Dieppe  ,  qu'ils  tenoienc 

loquée ,  en  attendant  de  nouvelles 

oupes  qu'on  levoit  en  Angleterre. 

s  avoient    conftruit   un   fort  -,  oxx 

Dmme   on  s'exprimoit  alors  ,   une 

rande  baftille ,  d'oii  ils  foudroyoienc 

I  ville  avecuneartillerie  formidable. 

m  comptoit  jufqu'à  deux  cents  piè- 

bs  de  canon,  fans  les  bombardes 

'une  grofleur  prodigieufe.  Le  comte 

lî  Dunois  j  fuivi  d'un  corps  de  mille 

bmmes  ,  entra   dans  la  place.   Sa 

iéfence ,  fécondée  par  la  valeur  du 

Dmmandanc  ,  Charles  Defmarets  | 


3S^  HîSTOîUE  DE  pRANCf. 
de  la  garnifon  &  des  principaux  bour- 
An.  1443,  geois ,  rallentic  la  vivacité  des  atta- 
ques. Taibot  derefpérant  de  s'en  ren 
dre  maître,  à  caufe  de  la  rigueur  d( 
la  faifon  ,  (  on  étoit  alors  au  fort  di 
l'hiver)  laifla  une  partie  de  Tes  trou- 
pes pour  garder  les  ouvrages  du  fieg( 
&  reprit  la  route  de  Rouen ,  en  at 
tendant  le  renfort  que  Jean,  duc  di 
Sommerfet  ,  devoit  inceflammen 
amener.  A  peine  fut  -  il  parti  qu» 
Dunois  alla  trouver  le  roi  en  Poi 


tou  5  pour  le  prefler  d'envoyer  di 
fecours  aux  aiîiégés.  Charles  charge 
le  dauphin  Ton  fils  de  cette  expédi 
tion  ,  Ôr  lui  donna  en  même-temp 
le  gouvernement  général  des  pro 
vinces  renfermées  entre  la  Seine  t 
la  Saône.  Seize  cents  hommes  d'ai 
mes  compofoient  toute  l'armée  d 
prince.  Les  comtes  de  Dunois  &  d 
faint  Paul  ,  les  feigneurs  de  Corn 
mercy ,  de  Gaucourt,  de  Châtillon 
de  Laval,  l'accompagnoient.  Loui 
fe  préfenta  devant  la  baftille  des  en 
nemis  à  la  tête  de  fa  petite  troupe 
Il  s'étoit  fait  précéder  par  un  corp 
de  trois  cents  hommes.  Quoiqu'il  eu 
de  l'artillerie  il  ne  s'en  fervit  pas: 
êc  l'on  fit  les  difpofitions  pour  Qva 
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lorter  le  fort  par  le  moyen  de  l'ef-  - 

:alade.  On  avoir  pour  cet  t'^tx.  ,  An,  i443.« 
lonflruit  des  ponts  roulants  ^ ,  qu'on 
)ouf]oit  fur  le  folle  par  le  fecours 
l'un  avant-train ,  &  dont  l'extrémité, 
[ui  devoit  joindre  le  pied  des  rem- 
larts ,  étoit  foutenue  par  des  grues 
ilacées  fur  le  revers  du  fofîe.  Des 
rans  d'efpace  en  efpace  fervoient  à 
etenir  le  pied  des  échelles.  Lorf- 
[ue  tout  fut  préparé,  le  dauphin  à 
lied  ,  au  premier  rang  de  fa  troupe , 
avança  malgré  une  grèle  de  traits 
ue  les  ennemis  faifoient  pleuvoir 
ar  lui.  Les  François  qu'animoit 
héroïque  intrépidité  de  leur  prince, 
2  furpallerent  eux-mêmes  par  des 
'rodiges  de  valeur.  Les  Anglois  ne 
fmoignerent  pas  moins  de  bravoure 
:  forcèrent  les  nôtres  de  reculer. 
.ouis  les  ramené  au  combat.  L'afTaut 
îcommence  avec  une  nouvelle  fu- 
pur.  Cette  féconde  adion  ^  plus 
leurtriere  que  la  première  ,  décide  la 
idoire.  Cinq  cents  Anglois  font 
■afles  au  fil  de  Tépée.  La  baftille  ell: 
mportée.  Le  refte  de  la  garnifon 
jemeure  au  pouvoir  du  vainqueur, 

,4  On  trouve  dans  les  monuments  de  la  monar* 
[lie  Françoife  /a  figure  de  ces  ponts  roulants. 
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■  On  envoie  au  fuplice  tous  les  Fran 

1443»  çQjg  q^jj  Cç  trouvent  mêlés  parmi  le 
ennemis,  ainfi  que  quelques  Angloi 
qui  du  haut  de  leurs  remparts  avoien 
ofFenfé  le  prince  par  des  propo 
outrageants,  Le  dauphin ,  avant  Ta! 
faut  avoit  armé  chevalier  le  coftite  d 
faint  Paul.  Il  prodigua  les  éloges  2 
les  récompenfes  à  ceux  qui  s'étoien 
diftingués  dans  cette  journée.  Il  n^ 
fe  montra  pas  moins  reconnoiifan 

t  envers  les  habitants  de  Dieppe ,  qo 

pendant  un  fiege  de  neuf  moi 
s'étoient  fignalés  par  mille  preuve 
de  conftance,  de  zèle  &  de  courage 
L^  cour  çtûit  pour  lors  à  Tours 
Louis  alla  rendre  compte  de  fa  vîc 
toireà  Ton  père  ,  &  en  recevoir  de 
ordres  pour  une  nouvelle  expédition 
On  cherche  vainement  dans  la  con 
duite  du  monarque  &  de  fon  fil 
les  effets  de  cette  jaloufie  que  quel 
ques  écrivains  ont  reprochée  au  rc 
avec  fi  peu  de  fondement. 
Hévoiteau      Le  comte  d'Armagnac,  retenu  pa 

comte  d'Ar- 1    ^^^Çq^ç^q  ^^  ^qI    n  avoit  ofé  laif 

ihid.  fer  éclater  Ion  mécontentement.  U 
■i^AnfmZ'  monarque  fut  à  peine  éloigné  qu'i 

Rym.  aEi,  entra  à  main  armée  dans  le  comté  d< 
^laru  Tr  ^'  Comminges ,  &  s'empara  des  priO' 
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:ipales  places.  Avant  que  de  former  7 


.^^^<y^^     ^*«N,*.^.     ^*,v..,v,      xjw*w     v^w     ^v^a»xav,l. 

me  entreprife  fi  hardie,  le  comte  *  ^^^h 
'étoit  afluré  de  la  prote(5lion  des  An- 
;loiSj  à  qui,  fliivant  les  claufes  d'un 
raité  fecret,  il  devoit  livrer  fes Etats, 
i  s'engageoit  de  plus  à  les  rendre 
naîtres  du  Rouergue  &  de  l'Auver- 
;ne.  Ces  propofitions  faites  par  deux 
irchidiacres  de  l'Eglife  de  Rhodes , 
iccompagnés  de  plufieurs  gentils- 
lommes ,  députés  du  comte,  ébloui- 
entleconfeil  Britannique.  La  cour 
le  Londre  envoya  fes  ambaffadeurs 
)our  conclure  l'alliance  fur  ce  pied  , 
'z  régler  en  même  temps  les  condi- 
ions  du  mariage  d'une  des  èllts  di: 
omte  d'Armagnac  avec  le  roi  d'An- 
;leterre.  Ce  qui  rendit  ces  démarches 
mcore  plus  criminelles ,  c'ell  que  les 
)remieres  négociations  devancèrent 
e  jugement  de  l'affaire  de  Com- 
oinges. 

Le  roi  avoit  été  fi  content  de  la  j^g;„,  j^;^ 
:onduite  &  du    courage  du  prince 
on  fils ,  qu'il  n'hc'fita  pas  à  lui  con- 
îer  le  foin  de  châtier  le  comte  d  Ar-  ^• 

nagnac.  Le  dauphin  partit  de  Tours 
iccompagnédu  maréchal  de  Loheac. 
ïes  troupes  ,  lorfqu'il  fut  arrivé  à 
fouloufe ,  furent  accrues  par  la  jonC' 


^y^  HlSTOfUE  DE   FkANCP. 

•- tion  d'une  partie  de  la  noblefTe  de 

H^3»  Guienne.  Il  tomba  comme  un  éclair 
fur  le  comté  d'Armagnac.  Rhodes , 
Entragues  fe  fournirent  à  fon  apro- 
che.  Le  comte  épouvanté  prit  la 
fuite,  &  courut  fe  renfermer  dans 
nie  -  Jourdain  ,  ville  fituée  fur  la 
Save.  Louis ,  fans  lui  laifler  le  temps 
de  refpirer,  le  fuivit ,  l'invertit  dans 
fon  a(]le  ,  le  fit  prifonnier  avec 
toute  fa  famille  j  excepté  le  comte 
de  Lopiagne  fon  fils  amé^  qui  s'étoit! 
réfugié  en  Navarre.  Les  feules  for- 
terelîes  de  Cadenac  &  de  Séverac 
furent  défendues  par  Lefcun ,  bâtard 
d'Armagnac,  qui  les  rendit  lorfqu'il 
vit  qu'une  plus  longue  ré/î fiance  feroit 
inutile.  Le  comte  rebelle  fut  conduit 
à  Lavaur,  d'où  quelque  temps  après 
il  fut  transféré  à  Cgrcaiïbnne.  Le 
comte  de  Lomagne  revint  en  France 
lorfque  le  dauphin  fe  fut  éloigné.  Il 
obtint  la  grâce  de  fon  père  que  le 
roi  accorda  aux  foîlicitations  des 
maifons  de  Foix  &  d'Albret,  alliées 
prîfe  de  ^Q  çgijg  d'Armasrnac. 

Luxembourg        t       j  i      t-i 

par  le  duc  de      Le  Quc  de  Bourgogne  vcnoit  CH- 

^°Mmfeki  ^^^^  ^^"^  ^""^'^  d'accroître  fes  do- 
Eîj}  générale  maines  par  la  jonélion  d'une  nou- 
%FrancT''  ^^^^^  province.  Elizabeth  de  Luxem- 
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50urg  ,  fucceflivement  veuve  d'An-  ~ 


:oine  de  Bourgogne  ,  duc  de  Bra-  An.  i445« 
bant  &  Jean  de  Bavière,  évéque 
de  Liège  ,  furnommé  Jean  fans  pitié  ^ 
qui  abdiqua  fon  évéché  pouri'e'pou- 
fer  ^  opprimée  par  fes  fujets  qui 
refuroient  de  la  reconnoître ,  s'adrefîa 
iu  duc  de  BoLMgogne  neveu  de  fes 
ieux  maris  ,  des  côtés  paternel  & 
maternel.  Guillaume  de  Saxe  ,  fe 
îrétendanc  héritier  du  duché  ,  avoic 
fait  faiiir  les  deux  plus  fortes  places , 
Luxembourg  &  Thionville.  Le  duc 
de  Bourgogne  à  la  tête  d'une  puif- 
fante  armée  vint  mettre  le  fiege 
jlevant  Luxemboutg.  La  garnifon  fe 
repofant  fur  les  fortifications  natu- 
relles de  la  place,  défendue  par  un 
•ocher  prefque  inaccelîîble ,  négli- 
çeoit  de  garder  les  portes  qu'elle  ne 
:royoit  pas  qu'on  ofât  attaquer.  Les 
récompenfes  promifes  par  le  duc 
îxciterent  Témulation.  Il  fe  trouva 
;des  gens  qui  entreprirent  de  fur- 
monter  cet  obdacle.  A  force  de  re- 
cherches ils  découvrirent  des  fentiers 
peu  fréquentés.  Ils  poferent  des  échel- 
les dans  les  endroits  impratiquables, 
&  parvinrent  jufqu'au  fommet  du 
loc.  Le  duc  d«  Bourgogne  profita  d@ 


^^^^  55-8  HisToijRE  DE  France: 
**''****'"*^  cette  heureufe  découverte.  A  li 
An,  i445«  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  ur 
détachement  de  fes  troupes  gagns 
le  pied  des  remparts.  Les  foldatî 
n'eurent  d'autre  peine  que  d'efcala- 
der  des  murs  qu'ils  trouvèrent  abfo- 
lument  dégarnis.  La  ville  fut  prifc 
&  pillée ,  une  partie  de  la  garnifon 
malTacrée.  Le  refte  fe  réfugia  dans 
la  citadelle ,  qui  fe  rendit  peu  de 
jours  après.  Le  commandant  par  un 
des  articles  de  la  capitulation  s'o- 
bligea de  faire  évacuer  Thionvillci 
Les  troupes  du  prince  de  Saxe  fe  re- 
tirèrent en  Allemagne.  Elizabeth  té- 
moigna fa  reconnoifTance  au  duc  de 
Bourgogne  en  lui  remettant  tout  le 
duché  de  Luxembourg ,  moyennant 
une  penfion  de  dix  mille  livres  tour- 
nois, ce  qui  reyiendroit  environ  à 
foixante-douze  mille  livres  de  notre 
monnoie. 
'Expédîtion  La  méfintellii^ence  de  la  cour  de 
^or^m^J"  Londre  faifoit  fans  celfe   de  nou- 

ôçniiîiei  1er, 

Jhii.  veaux  progrès.  Le  duc  de  Gloceirre  , 
pouffé  à  bout ,  porta  au  parlement 
une  accufation  de  haute  trahifoa 
-contre  le  cardinal  de  Wincefler:elle' 
contenoit  quatorze  articles ,  dont  le 
moindre  méritoit  un  châtiment  fé-  1 
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ère  ;  mais  le  crédit  &  les  richefles  i 

u  prélat  le  mettoient  à  couvert  des  ^^'  ^443. 
ourfuitôs.  Sa  méthode  ordinaire  de  ^y^'  ''^» 
;  jaftifier  des  crimes  qu'on  lui  im- par:.*  Z,'^"^'^' 
utoit  ,  Se  d'impofer  filence  à  fes 
ccufateurs ,  étoit  de  fe  faire  expé- 
ier  des  lettres  d'abolition.  Cette 
onflante  rivalité  des  deux  plus  puif- 
ints  princes  d'Angleterre  j  arrêtoit 
refque  toutes  les  opérations  dugou- 
ernement.  Rien  ne  s'exécutoit  à 
ropos.  Le  duc  de  Sommerfet ,  qui 
snoit  remplacer  fon  frère  en  France 
^ec  fix  mille  hommes  de  nouvelles 
oupes,  n'arriva  que  cinq  jours  après 
.  levée  du  fîege  de  Dieppe.  N'ofant 
is  attaquer  une  ville  devant  laquelle 
albot  venoit  d'échouer  ,  il  entra 
ins  le  Maine  qu'il  mie  à  feu  &  à 
ng,  ainfî  que  l'Anjou  &  une  par- 
î  de  la  Touraine.  Il  inveftit  Pouen- 
dont  il  fut  obligé  d'abandonner 
fiege  5  malgré  l'avantage  qu'il 
oit  eu  de  défaire  un  détachement 
l'armée  Françoife  ,  commandé 
r  le  feigneur  de  Beuil.  Il  termina 
5tte  expédition  peu  honorable  par 
j  prife  de  la  Guerche ,  qu'il  trouva 
(is  dcfenfe  :  cette  place  apartenoic 
I  duc  de  Bretagne ,  avec  qui  l'An-; 
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gleterre  étoit  alors  en  trêve.  Apre 
An.  1443.  avoir  de'truit  &  pillé  la  ville,  il  1 
Trêve  entre  rendit  pour  unc  fomme  d'arc^ent. 

le  roi  d  An-         .-^      •     .    .      .  ,  .    p 

gleterre  &  le      Ces  violatiOHs  ûe  traitcs  ,  cett 
duc  de  Bour- f^j^^gj^^Q  de  brieanda2:es  exercée  pa 

ibid.        des  armées  qu  on  auroit  pu  employé 
JfMre  ^  ^gg  entreprifes  plus  utiles ,  -annon 

d'Angleterre.        .  ,      /•.  i    rr     i» 

Rymer.  aa.  çoient  la  toiblelle  dun  ennemi  qui 
fuhi.  fomeî.  içg  revers  aveu2;Ioient  ,  &  qui  n'a 
voit  conierve  que  la  fureur.  L 
France  ,  quoique  défolée  par  un 
guerre  de  trente  années  j  confervo: 
encore  dans  la  nature  de  fon  terr 
toire  ,  dans  la  bravoure  &  i'expc 
rience  d'une  multitude  de  guerriei 
formés  par  l'exercice  journalier  de 
armes ,  dans  l'aiFeélion  des  peuples 
dans  le  concert  des  minières  ,  dar 
la  fageffe  &  la  iiiagnanimité  de  fo 
fouverain ,  des  reflburces  qui  mai 
quoient  à  l'Angleterre.  Les  fomme 
d'argent  tranfporrées  en  France  r 
repaflbient  plus  le  trajet.  Le  parle 
in^nt  refufoit  d'ordonner  des  fubl 
des  que  la  nation  épuifée  étoit  ho] 
d'état  d«  payer.  Ce  n'étoit  qu'ave 
une  extrême  difficulté  qu'on  levo 
des  troupes.'  Les  gens  de  guen 
étoient  rebutés  &  découragés  par  1 
peu  de  fuccès  des  dernières  cair 

pagnes 
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pagnes ,  les  princes  Se  les  miniftres  ,  ■' 

jaloux  les  uns  des  autres,  ne  s'occu-  An.  1444^ 
poient  que  du  foin  de  fe  nuire.  Pour 
comble  de  difgraces  un  prince  fans 
vices  &  fans  vertus ,  automate  cou- 
ronné ,  endormi  fur  le  trône ,  laif- 
foic  flotter  au  hafard  les  rênes  du 
gouvernement.Le  malheureux  Henri 
fembloit  avoir  hérité  de  l'imbéci- 
lité  de  Charles  VI ,  fon  aïeul  ma- 
ternel. Telle  étoit  la  fituation  de 
rAngleterre.  Il  faloit  néceflairement 
fufpendre  leshoftilitcs  ,  ou  s'expofer 
4  tout  perdre.  Les  Anglois,  ce  peu- 
ple fi  fier ,  étonnés  de  leurs  pertes , 
&  convaincus  de  l'impuiHance  de 
les  réparer,  fembloient  avoir  oublié 
leur  haine,  &  demandoient  la  paix. 
V/incefter  faifit  cette  ciconftance 
favorable  au  deflein  qu'il  avoit  de 
mortifier  le  duc  de  Gioceftre  &  de 
fe  faifirde  toute  l'autorité.  Une  trêve  Rym.  eêf. 
particulière  conclue  entre  le  roi  d'An-  P"^-  ^om.  5 1 
gleterre&  le  duc  de  Bourgogne  pour  ^'"^^'  '* 
toutes  les  terres  de  leur  obéiffance  , 
fut  le  préliminaire  de  ce  changement. 
Cette  fufpenfion  d'armes  n'avoit 
point  de  terme  précis  ,  &  devoit 
durer  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  l'un  des 
Tome  XK  ,  Q 
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deux  princes  d'y  renoncer  ,  en  aver*» 
^N.  1444.  tiflant  trois  mois  d"" avance. 
Treveemre      Le  comte  de  Dunois,  chargé  prr 
!>wr.Sr?  le  duc  d^Orléans   fon  frère  de  re- 
ibiiL        nouveler  les  propolitions  d  accom- 
modement, fe  rendit  à  Londres.  Les 
oftres  qu'il  fit  de  la  part  du  duc> 
comme  médiateur,  n'effuyerent  au-, 
cune  contradiction.  On  nomma  des 
plénipotentiaires.    Le  roi  de  France 
voulut  abfolument  que  les   confé- 
rences fe  tinffent  à  Tours.  Le  con- 
feil  Britannique  y  foufcrivit.  Dans 
d'autres  temps  il  auroit  rejeté  une 
pareille  demande  avec  hauteur.  Le 
comte  de  SufFolck ,  chef  de  l'ambaf- 
fade  Angloife,  connoiflant  l'incapa- 
cité du  roi  fon  maître ,  &  craignant 
que  dans  la  fuite  on  ne  lui  fît  un 
crime  du  traité  qu'il  alloit  conclure , 
fuppîia  ,  pour  la  forme  ,  le  monar- 
que indolent    de    le   difpenfer    de 
cette  commifTion  ;  ce  qui  lui  feryit 
de  prétexte  pour  fe  faire  expédiei 
un  ordre  abfolu  de  s'en  charger.  Il 
y  a  toute  apparence  qu  on  étoit  d'ac- 
.  cord  fur  les  principaux  articles  de  la 
négociation,  qui  ne  fut  traverfée  par 
aucune  difficulté.  On  avança  de  part 
Se  d'autre  quelques  propofitions  de 
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paix  qui  ne  fuient  point  acceptées ,  

&  l'on  figna  une  trêve  de  deux  an-  An.  1444J 
nées ,    pendant  laquelle  on  dévoie     Rym,  acf, 
travailler  à  terminer  le  différend  des  ^"^-  ^'""-  s« 
deux  puiffances  par  un  traité  défi-  ^''''^'  '' 
nitif. 

Tandis  que  les  plénipotentiaires     imiptio» 
des  deux  nations  arrêtoient  à  Tours  f  d^T. 
les  conditions  delà  trêve,  &  pro- en  Bourgo- 
ietoient  les    moyens  de  parvenir  à  ^""MonjircUu 
me  paix  générale ,  peu  s  en  falut  que 
la  guerre  nefe  renouvelât  entre  le  roi 
5c  le  duc  de  Bourgogne.  Au  retour 
ie  l'expédition  d'Armagnac  ,  quel- 
ques troupes  de  l'armée  du  dauphin- 
îrent  une  irruption  dans  les  États  du 
lue.  Le  feigneurde  Beaumont,  ma- 
échal  de  Bourgogne,  ayant  raflèm- 
)lé  la  noblefle  de  la  province  ,  mar* 
ha  contre  ces  brigands,  qu'il  défit 
nciérement.  Le  dauphin  étoit  arrivé 
Tours  lorfqu'il  apprit  la  déroute 
le  fes  gens.  Il  jura  hautement  de 
irer  une  vengeance   éclatante   de 
affront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu, 
^e  duc  de  Bourgogne,  fans  s'éton- 
erde  ces  menaces,  lui  fit  dire  que 
il  entroit  à  main  armée  dans   fes 
itats ,  il  fçauroit   les  défendre.  Ce 
ifféiend  imprévu  auroit  eu  des  fui-. 

Qij 
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-  tes  funeftes,  fî  l'on  ne  fe  fût  hâtéd« 
An,  1444»  l'aifoupir  dès  fa  naiffancejQn  calmant 

le  reOentiment  des  deux  princes. 
.        Indépendamment  des  inf}ruâ:ions 

Le  comte  ae  *       ,  ,  j     c    r 

5ufFoickpro-  publiques  données  au  comte  du  but- 
pofe  le  ma-  £  j  j^   p^^j.    traiter    de   la    paix ,  il 

nage  du  roi  .        r     ^^^  r        >  j  r 

d'Angleterre  étoit  chargé  lecretement  06  propoier 
avecM^rgue-  p^jUiauce  du  îoi  d'Andeteire  avec 
IhM.        Marguerite  d  Anjou  ,  tille  de  Kene, 
roi  de  Sicile,  Ce  prince ,  immédia- 
tement après  avoir  obtenu  fa  liberté 
du  duc  de  Bourgogne  ,  s'étoit  em- 
barqué   à   Marfeille.    Gênes  à  fon 
paflage  lui  remit  fept  galères  com- 
mandées par  Batifte  Frégofe.Il  entre 
dans  'Naples  aux  acclamations  d'ur 
peuple  que  fa  réputation  avoit  rem- 
pli de  confiance.  La  reine  qui  l'avoi 
devancé  de  quelques  années  fe  fai 
foit  adorer  de  la  nation,  René  ei 
arrivant  à  Naples  avoit  attiré  à  foi 
fervice  Caldora ,  l'un  des  meilleur 
capitaines  d'Italie.  Aidé  de  fes  lumiè 
res  il  foumit  l'Abruzze.  Il  revint 
Naples  dont  il  fit  lever  le  fiege ,  ô 
reprit  la  Tour  de   Saint -Vincent 
.   ainfi  que  le  Château- neuf  dont  l'A 
ragonois  s'étoit  rendu  maître.   Cf 
premiers  avantages  furent  balance 
par  la  perce  de  Salerne.  Sur  ces  entr© 


i 
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faîtes  Caldora  mourut.  Son  fils  créé 
grand  connétable  fut  arrêté  par  ordre  ^'  ^'^'^^' 
du  roi  fur  quelques  foupçons,  peut- 
être  trop  légèrement  conçus. Il  obtint 
fa  liberté  fans  perdre  le  defir  de  fe 
venger.  Il  abandonna  le  parti  de 
René ,  &  à  fon  exemple  une  partie 
de 'l'armée  déferra.  Depuis  ce  mo- 
ment les  affaires  du  prince  allèrent 
toujours  en  décadence,  malgré  la 
protection  du  papeEugene,Ie  fecours 
jdes  Génois  &  les  promeiTes  de  x^ran- 
çois  Sforce  de  lui  amener  incelTam- 
ment  une  puiifante  armée.  Une  ga* 
1ère  5  qui  aportoit  de  France  une 
fomme  de  quatre- vingt  mille  écus, 
fut  arrêtée  dans  file  de  Capri.  Cette 
perte  précipita  la  ruine  de  René.  Il 
manqua  de  troupes,  n'ayant  plus  de 
quoi  les  payer.  Àlfonfe  prit  Pouzzol, 
vint  une  féconde  fois  mettre  le  liège 
devant  Napîes,  qu'il  obligea  de  fe 
rendre.  Il  ne  refla  plus  à  René,  ren- 
fermé dans  le  Château-neuf ,  que 
le  parti  de  la  retraite.  Il  s'embarqua 
fur  un  bâtiment  Génois  qui  le  tranf- 
porta  d'abord  à  Florence,  où  le  pape 
Eugène  lui  donna  l'inveftiture  du 
royaume  qu'il  venoit  de  perdre, 
René,  peu  touché  de  ce   bienfait 
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'    "  inutile  ,  revint  en  France,  où  il  ne 

'iAu.  1444.  raporta  que  des  droits  qu*il  étoît 
hors  d'état  de  foutenir  ;  droits  qui 
tranfoiis  à  nos  fouverains  furent  dans 
la  fuite  le  germe  fatal  de  nouvelles 
guerres  &  de  nouveaux  malheurs.  Il 
fut  le  dernier  fouverain  de  la  branche 
Angevine  dans  le  royaume  de  Naple», 
après  cent  foixante- dix- fept  ans  d'un 
gouvernement  toujours  orageux.  La 
maifon  d'Aragon  ne  jouît  pas  C  long- 
temps de  fon  ufurpation. 

ï^arîage  du      René  ,  depuis  près  de  deux  ans  ; 

roi  d'Angle-  ^toit  de  retour  en  France,  lorfqu'il 

«erre     avec  1  r  '  1  •  j 

Marguerite  reçut  la  propolition  du  mariage  de 
d'Anjou,  fa  fille  avec  le  monarque  Anejlois;, 
ouilolck ,  après  s  être  acquitte  de 
cette  commifîion  fecrete  ,  retourna 
à  Londre  en  rendre  compte  au  roi 
fon  maître.  Henri  VI-,  incapable 
d'avoir  des  fenriments  par  lui-même, 
n'avoit  de  volonté  que  celles  de 
Wincefter ,  d'Yorck  &  de  Suffoick. 
Ils  agréèrent  la  proportion.  Il  n'eut 
d'autre  part  à  ce  projet  que  celle 
^y  foufcrire.  Les  trois  miniftres  ré- 
folus  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
d'achever  la  ruine  de  Gloceftre , 
n'avoient  d'autre  vue  que  de  placer 
fur  le  trône  une  prince  (Te  qui  leur 
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fôt  redevable  de  fon  élévation.  On 
convint  facilement  de  tous  les  arti-  An»  1444^ 
clés.  Le  duc  de  Gloceftre  s'oppofa 
inutilement  à  cette  alliance.  En  vain 
il  repréfenta  les  engagements  que  le 
roi  d'Angleterre avoit  contractés  avec 
le  comte  d'Armagnac  :  plus  vaine- 
ment encore  fit-il  ob  fer  ver  que  la 
ceilîon  du  Maine  entraîneroit  la 
perte  de  la  Normandie  à  l'expira- 
tion de  la  trêve.  Ces  raifons  j  qui 
n'intérefToient  que  le  monarque ,  tou- 
choient  peu  le  triumvirat.  On  laifla 
protefter  Gloceftre  ,  &  Je  traité  fut 
conclu.  Loin  d'exiget  une  dot  de  la 
future  reine ,  on  prétendit  que  les 
belles  qualités  de  Marguerite  croient 
plus  que  fuffifanres  pour  y  fuppléer. 
On  fit  même  entendre  au  peuple 
qu'étant  nièce  du  roi  de  France  ôc  du 
comte  du  Maine  fon  favori  ,  elle 
devoit  être  confidérée  comme  le  ga- 
ge afluré  d^une  paix  prochaine.  Poui' 
compenfer  ces  avantages  imaginai- 
res,étoit-ce  trop  d'exiger  de  l'Angle- 
terre la  reftitution  du  Mans  &  de  la 
province  du  Maine?  Cette  demande 
fut  accordée.  Ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon  que  le  duc  de  Suffolck  s'étoit  fait 
donner  par  le  roi  un  ordre  par  écrit  de 

Qiv 
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conclure  un  traité  fi  défaVantageuX 
An.  1444.  à  l'Angleterre.  Il  revint  en  France 
avec  la  qualité  d'ambafradeur5époura 
la  princelîe  au  nom  du  loi  dans  la 
ville  de  Tours.   La  nouvelle  reine 
i)e  partit  de  France  qu'au  mois  de  mai 
de  l'année  fuivante.  Elle  étoit  dans 
fa  dix-leptieme  année.  Dès  qu'elle 
fut  arrivée  à  Londre  ^  elle  fe  rendit 
maîtrefïe  abfolue  du  roi  fon  époux , 
&■  prit  conjointement  avec  le  car- 
dinal  de   Wincefler^    Tarchevêque 
d'Yorck  &  le  comte  de  SufFolck, 
le  gouvernement  du  royaume. 
Expédition      Cette  trêve,  la  feule  peut-être  que 
du  dauphin  depuis  près  d'un  fiecle  on  eût  exac- 
gne,  tement  oblervee ,  produiiit  le  pre- 

mier inftant  de  repos  dont  la  France 
eût  encore  jouï.  L'épuifement  des 
deux  côtés  étoit  fi  grand  &  la  mi- 
fere  générale  (e  faifoit  fentir  fi  vive- 
ment, qu'on  s'empreflbit  à  Tenvi  de 
recœuillir  les  fruits  avant-coureurs 
d'une  paix  tant  defirée.  A  peine  la 
fufpenfion  d armes  fut-elle  publiée, 
qu'on  vit  l'agriculture  ôc  le  com- 
merce fe  rétablir  La  communication 
des  provinces  n'étoit  plus  interrom- 
pue que  par  les  gens  de  guerre  qui 
pendant  Tarmiftice  alloient  être  les 
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feuls  ennemis  de  la  fociété.  Il  fa-  ^'*'*""^'^ 
loit  les  licencier  ou  les  détruire ,  re-  ^^'  ^^^^* 
medes  également  dangereux,  que  les 
circonftances  &:  la  foiblefle  de  l'État 
ne  permettoient  pas  d'employer.  Un 
événement  étranger  vint  heureufe- 
ment  tirerle  roi  de  cette  alternative 
em.baralfante.  L'empereur  Frédé- 
ric m,  fuccelTeur  d'Albert  II,  mort 
en  143P  ,  &  Sigifmond,  archiduc 
d'Autriche,  fon  coufîn ,'  fe  flatanc 
que  la  guerre  civile  qu'ils  avoient 
alumée  dans  la  Suifle  leur  facilite- 
roi  t  les  moyens  de  s'en  rendre  maî- 
tres ,  firent  prier  le  roi  de  France 
ide  vouloir  joindre  fes  troupes  aux 
leurs.  L'archiduc  étoit  fiancé  avec 
Radegonde  ,  fille  de  Charles,  ma- 
riage qui  n'eut  pas  lieu  ;  parce  que 
la  princefle  mourut  en  bas  âge.  On 
nepouvoit  pas  faifir  un  prétexte  plus 
plaufible  &  plus  honorable  pour  dé- 
livrer la  France  du. brigandage  d'une 
milice  indocile  5  que  celui  de  fecou- 
lir  un  prince  deftiné  à  Talliance  du 
monarque.  Le  dauphin  fut  chargé 
de  cette  expédition.  Quatorze  mille 
François  &  huit  mille  Anglois,  Tous 
la  conduite  de  Mathieu  God  ,  com-  .. 
pofoient  fon  armée.  Cette  jondion 

Qv 
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'     --'  dçs  deux  nations  rivales,  quiparoî-. 

An,  I44Î.  tra  fans  douce  étrange,  prouve  qu'il 
y  avoit  une  intelligence  (ecrere  entre 
les  rois  de  France  &  dWngieterre ,. 
&  que  cette  multitude  de  foldats 
indifciplinés  leur  étoit  é^lement  à 
charge^  Louis  avec  ces  forces  prit 
la  route  de  Montbéliard.  Avant  que 
de  pourfuivre  nous  croyons  dévoie 
donner  au.led:eur  une  idée  de  la 
fîtuation  ou  fe  trouvoit  le  corps 
Helvétique. 

République      Les  habitants  de  cette  petite  partie 

des  Suiffes.       j      t>  a  n  r  ^     i 

Hifloire  dzs  de  1  Allemagne  que  renterment  le 
xuÉ  Can-  Rhin  ,  le  lac  de  Confiance  ,  la 
Xnfl/MjC/tf.  Franche- Comté,  le  lac  de  Genè- 
ve ôc  le  Valais  ont  eu  de  toute  an- 
cienneté la  réputation  d'un  peuple 
belliqueux,  frugal,  laborieux,  fur- 
tout  idolâtre  de  fa  liberté,  qu'il  dit 
puta  long-temps  contre  les  Romain?; 
Ecrafés  à  la  fin  par  les  forces  de  ce  re- 
doutable empire,  les  Suiffes  fubirent 
le  fort  des  autres  nations  de  Germa^ 
nie,  affervies  fous  le  même  joug.  Ils 
pafferent  enfuite  fous  la  domination 
de  Charlemagne.  Louis  le  Débon- 
naire les  affranchit  à  la  recommanda- 
tion du  pape,  &  pour  récompenfec 
la  valeur  dont  ils  avoient  donné  des 
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pteuve  en  combattant  les  Sarrafîns.  ^ 
Selon  leurs  annales ,  cet  empereur  An.  i444« 
leur  permit  de  fe  gouverner  fuivant 
les  loix  qu'ils  s'impoferoient ,  (Se  dont 
il  les  laifla  les  arbitres.  Cette  concef- 
iîon  forme  la  première  époque  de  leur 
liberté  ;  mais  cette  liberté  fut  pen- 
dant plufieiirs  fîecles  une  fource  de 
guerres  prefque  continuelles,  contre 
les  empereurs ,  contre  quelques  fei- 
gneurs  particuliers,  concre  la  noblef- 
fe,&  principalement  contre  les  prin- 
ces de  la  maifon  d'Autriche  ,  qui 
prétendoient  les  aflTervir ,  fans  que 
les  uns  ni  les  autres  puffent  jamais 
les  afifujétir  entièrement.  Opprimées 
pour  quelque  temps  ,  le  defir  de  fe 
délivrer  réveilloit  leur  courage.  On 
dompte  ditHcilement  dts  hommes 
cultivateurs  &  foldats ,  endurcis  aux 
fatigues ,  fous  un  climat  rude  & 
grofîier,  tirant  toute  leur  fubfiftance 
d'un  terrein  peu  fertile ,  entrecoupé 
de  lacs  &  de  montagnes,  &  pré- 
férant la  mort  à  la  fervirude.  Divi- 
fès  en  plufieurs  villages  ou  bour- 
gades, l'amour  de  l'indépendance 
produifit  entr'eux  quelques  affo- 
ciaticn?.  La  première  que  l'on  con- 
noiifeefl:  de  l'an  I2j"i  ,  entre  les 

Qvj 
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^"""^"^  habitants  de  Schuitz ,  de  Zurich  & 
An.  1444.  d'Uri  :  mais  cette  confédération  , 
ainfi  que  quelques  autres ,  n'étoient 
pas  perpétuelles.  Ce  ne  fut  qu'en 
1 2 p  5  qu'arriva  la  révolution  qui  jeta 
les  folides  fondements  de  cette  fage  & 
généreufe  République»  La  SuifTe  re- 
connoifToit  alors  les  empereurs  de  la 
niaifon  d'Autriche  ,  qui  commet- 
toient  des  gouverneurs ,  ou  plutôt 
des  juges  pour  les  caufes  criminel- 
les ;  car  les  affaires  civiles  fe  déci- 
doient  par  les  loix  èc  les  magiftrats 
du  pays.  Ces  gouverneurs  érigés  en 
tyrans  oferent  porter  Tinfolence  juf- 
qua  ravir  les  biens  &  les  femmes 
des  habitants.  Un  d'eux  nommé 
Gifler ,  gouverneur  de  Schuitz  & 
d'Uri ,  avoir  fait  conftruire  près 
SAltorff  y  une  forterefle  qu'il  a- 
peîoit  le  joug  de  rextrime  fervitudz* 
Par  un  de  ces  caprices  qui  ne  peu^ 
vent  entrer  que  dans  des  âmes  enni- 
vrées  d'org>ueuil  &  parvenues  au  der- 
nier degré  de  démence  ,.  il  fit  planter 
dans  le  marché  d'AltoriF  une  pique 
furmontée  d'un  bonnet ,,  avec  un 
ordre  ,  fous  les  peines  \qs  plus  févè- 
res  ,  de  s'incliner  devant  ce  ridicule 
trophée.  Ces  vexations ,  ces  infult^s 
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déterminèrent  plufieurs  habitants  à 
s'unir  entr'eiix  par  une  ligue  fecrete  ^^'  '444^ 
pour  venger  leur  patrie.  L'orage  fe 
formoit ,  lorfqu'un  incident  en  pré-  « 

cipita  l'éclat..  Trois  chefs  étoient  à 
la  tête  de  la  conjuration,  Stouffa-^ 
cher  de  Schuit^,  Arnoul  de  Vander^ 
l'aida  Gr  Guillaume  Tell  d^Uri,  Ce 
dernier  ayant  refufé  de  fe  foumettre 
à  rhommage  exigé  par  Gifler ,  fut 
conduit  devant  ce  barbare ,  qui  ne 
lui  îaifla  que  le  choix  d'avoir  la  tête 
tranchée  ,  ou  d'abatre  d'un  coup  de 
flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête, 
nue  de  fon  fils  unique.  Tell ,  fans 
balancer,  choifît  la  mort.  Le  gou- 
verneur ajouta  que  le  fupplice  auquel 
il  fe  ^évouoit  ne  fauveroit  pas  foii 
ais.  Tell  déterminé  par  cette  me- 
nace 5  prend  fon  arc ,  décoche  le 
trait ,  abat  la  pomme  aux  yeux  des 
fpedateurs  indignés ,  &  tremblants 
qu'il  ne  commît  un  parricide  invo- 
lontaire. Avant  que  de  s'armer,  il 
avoit  tiré  deux  flèches  de  fon  car- 
quois. Le  gouverneur  inquiet  le 
preiîa  de  lui  en  dire  la  raifon.  «c  Si 
j^j'eufle  été  aflez  malheureux  pour 
5j  blefler  mon  fils ,  lui  dit  -  il ,  ce 
>3  fécond  trait  étoit  defiiné  à  tepexcer 
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^  '^^  33  Je  coeur  33»  Une  ame  capable  de  re* 
An.  1444.  tour  fur  elle-même  eût  été  touchée 
de  cette  réponfe  :  elle  ne  fît  qu'aug- 
menter la  fureur  de  Gifler,  Il  n'ofoit 
immoler  ce  vertueux  citoyen  à  la 
vue  de  fes  compatriotes.  Il  le  fait 
charger  de  chaînes ,  s'embarque  avec 
lui  fur  le  lac  d'Uri,  à  deflein  de  le 
renfermer  dans  -une  fortereffe.  Un 
orage  s'élève  :  les  vagues  vont  en- 
gloutir le  bâtiment.  On  confeille 
d'en  confier  la  conduite  au  prifon- 
nier,  dont  la  force  &  l'adrefle  ex- 
traordinaires pouvoient  feules  lutter 
contre  îe  danger.  Le  lâche  GiOei 
y  confent.  On  <iélie  Tell  :  il  prend 
ie  gouvernail ,  furmonte  les  flots , 
aperçoit  une  pointe  -de  rocher  qui 
terminoit  une  langue  de  terre,  vers 
îaquelie-il  dirige  la  proue.  A  peine 
eft-il  à  portée  qu'il  s'élance  fur  le 
roc,  &  d'un  toup  de  pied  repoufle 
là  barque  à  la  merci  des  vagues.  On 
montre  encore  ce  rocher  apelé  la 
pierre  de  TelL  Quelque  temps  après 
l'orage  fe  calme.  Gifler  avec  fa  fuite 
aborde  à  peu  de  diftance  de-là.  Il 
faloit  néceïïairement  qu'il  pafïat  par 
un  défilé  :  Tell  l'y  attendoit  caché 
eatre  les  brouffailies.  Lorfqu'il  l'a- 
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perçoit ,  il  tend  Ton  arc  ,  &  du  pre- 
mier coup  l'immole  à  fa  vengeance.il  An.  1444. 
vole  à  Schuitz  ,  court  aprendre  aux 
chefs  de  la  conjuration  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler.  Les  trois  cantons  de 
Schuitz  ,  d'Underval  èc  d'Uri  pren- 
nent les  armes ,  détruiient  les  for- 
cerefTes  conil:ruites  par  les  Autri- 
chiens,^chafTent  leurs  tyrans.  L'em- 
pereur Albert  marche  contr'eux.  Son 
neveu  ralTalîine  au  pafTage  d'une  ri- 
vière. Les  confédérés  qui  n'avoient 
d'abord  formé  qu'une  aflbciation  de 
dix  années  ,  réfiftent  à  toute  la  puif- 
fance  deLéopold,  fils  d'Albert.  Ces 
payfans  féditieux  ,  c'eft  ainfi  que  les 
gentilshommes  Allemands  les  ape- 
loient ,  au  nombre  de  treize  cens 
hommes,  défont  une  armée  de  vingt 
mille  hommes,  &  remportent  une 
vidoire  complette ,  qui  ne  fut  dif- 
putée  que  par  cinquante  hommes  de 
la  ville  de  Zurich.  Ils  fervoient  com- 
me auxiliaires  dans  l'armée  de  Léo- 
pold.  Les  trois  cantons  encouragés 
par  leur  fuccès,  &  convaincus  que 
leur  falut  dépendoit  de  leur  union, 
la  rendirent  perpétuelle  par  un  ?.6ïe 
daté  du  7  décembre  1315*;  traité 
que  l'on  peut   regarder    Qomme  le 
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modèle  des    tranfadions   fociales  ^ 

An.  1444*  a  Par  cet  a£ie  daté  du  lendemain  de  la  fête  dz 
faint  Nicolas  i  j  i  ^  ^les  trois  (  antons  s'engagèrent 
par  ferment  de  s'aiTifter  réciproquement  pour  la 
dcfenfe  de  leurs  biens,  de  leurs  vies,  de  leui 
liberté;  de  réparer  &  de  venger  toutes  les  injures 
qu'on  feroit  à  l'un  des  confédérés  ;  de  ne  recon- 
noître  aucun  fupérieur  fans  l'aveu  général  ;  d'obéîi 
aux  loix  &:  aux  fupérieurs  légitimes ,  à  moins  qu'il' 
lî'abufafTent  de  leur  pouvoir  en  commettant  quel- 
qii'injullice  ;  de  ne  contrafter  avec  aucun  éiraiv- 
ger  que  du  confentement  des  trois  Cantons  ,  fous 
peine  contre  les  infrafteurs  d'être  pourfuivis  comme 
traîtres  &  parjures;  de  ne  recevoir  aucun  juge  qui 
€Ût  acheté  fon  état  par  argent  ;  d'apaifer  tous  le; 
différends  qui  pouroientfurvenir  entr'eux,par  l'ar- 
bitrage du  Canton  qui  feroit  fans  intérêt,  &  qui 
prononçant  en  faveur  d'un  des  deux  contendants- 
obIJgeroit  l'autre  de  foufcfire  à  fa  condamnation: 
la  décifion  de  coûtes  les  conteilations  poflîbles  entre 
içs  particuliers  étoic  foumife  à  la  même  forme  de 
jugement,  Liberté  de  choilîr  fon  juge  avec  l'obliga- 
tion la  plus  étroite  de  lui  obéir  après  l'avoir  choifi. 
Cet  abrégé  des  premières  conftitutions  Helvétique; 
peut  donner  une  idée  du  caraftere  &  du  génie  de 
ces  payfans  républicains.  Leurs  conventions  fim- 
ples,  claires,  précifes,  ouvrage  de  la  plus  faine 
politique,  puifées  dans  le  fein  même  de  la  raifonj 
prouvent  l'extrême  différence  que  la  liberté  &:  la 
propriété  mettent  entre  des  êtres  de  la  même  efpè- 
ce.  Ce  n'eft  point  cette  portion  infortunée  de  l'hu- 
manité avilie  ,  dégradée  à  fcs  piopres  yeux  par  le 
fentim.ent  habituel  deife  mifere ,  incapable  de  por- 
ter {es  vues  au-delà  de  fes  befoins  préfents  qui  la 
condamnent  à  des  travaux  fans  fin  ,  à  qui  rout  au 
plus  il  refte  affez  de  forces  pour  employer  fcs  bras 
jnercenaires  à  défricher  un  lerrein  étranger.  On 
voit  des  hommes  libres ,  cultivateurs  de  leurs  pof- 
feffions ,  fentirle  prix  de  leur  exiftence  ,  découvrît 
&  régler  entf'eux  les  obligations  mutuelles  ditlées 
'  par  la  nature,  &  qui  forment  les  feuls  liens  dura- 
bles de  la  fociété.  Ils  vivent  heureux ,  fages,'  indé- 
pendants, tandis  qu'en  Allemagne,  en  Pologne, 
&  dans  une  partie  de  l'Europe  feptentrionale  ,  la 
plupart  des  payfans  font  encore de_n©s  jours ^  Ç^<^\^. 
ves  des  grands  p ofTefleuirst 
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Telle  fut  l'origine  de  la  ligue  Helvé-  " 

tique  :  reflerrée  dans  ces  commen-  ^^'  i444« 
céments,  bientôt  les  cantons  voidns 
s^emprefTerent  de  partager  fa  gloire 
&  Ton  bonheur.  La  haine  des  tyrans, 
l'horreur  del'efclavage,  la  frugalité, 
la  modération,  Féquité,  des  loix 
fages ,  des  mœurs  encore  plus  ref- 
pedables  que  leur  légiflation  ,  ce(ï 
à  ces  vertus  que  ces  généreux  répu- 
blicains font  redevables  de  leur  gou- 
vernement. Ls  employèrent  pour  le 
former  deux  fîecles  de  conilance, 
de  combats  &  de  viâ:oires.  Ils  ne 
conquirent  jamais  des  peuples  affer- 
mis que  pour  hs  rendre  libres. 

Les  Suifles  aiîiégeoient  la  ville  de  ^^''"'  ^^ 
Zurich,  qui  n'étoit  pas  encore  com- 
prife  dans  leur  alïbciation  ,  lorfque 
le  dauphin  Louis  marchoit  contre 
eux.  Ce  prince  s'étant  fait  remettre 
gn  pafiTant  la  ville  de  Montbéliard , 
5'avançoit  vers  Baie,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  hifloriens  que  cette 
guerre  n'avoit  éré  entreprife  qu'à  la 
follicitation  du  pape  Eugène  ,  dans 
le  deflein  de  rompre  le  concile  en- 
core aflemblé  dans  cette  ville.  Les 
:roupes  de  l'empereur  &  de  l'archi- 
duc avoient  joint  celles  que  conduir; 
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foit  le  dauphin.  Les  Siiifles  au  nom- 
An.  1444*  brô  d'environ  douze  ou  feize  cent 
hommes ,  fe  détachèrent  de  Tarméi 
campée  devant  Zurich ,  &  vinrent  ; 
}a,  rencontre  de  ce  prince  qu'ils  trou 
verent  entre  Bâle  &  Montbéliar( 
dans  la  plaine  de  Bottelen ,  oii  il  C 
livra  une  des  plus  fanglantes  adion 
qu'on  eût  vues  depuis  long-tempsXe 
hiftoriens  Helvétiques  ne  s'accorden 
pas  avec  les  nôtres  fur  les  circonl 
tances  de  cette  mémorable  journée 
fuivant  les  premiers»  l'armée  de 
Suiffes  n'étoit  compofée  que  de  douz 
cents  hommes.  Ils  repoufïèrenc  1 
cavalerie  du  dauphin ,  traverferen 
une  petite  rivière  extrêmement  r; 
pide ,  s'emparèrent  du  jardin  d'un 
maladrerie ,  combattirent  jufqu'a 
dernier  foupir,  &  périrent  tous  le 
armes  à  la  main  à  l'exception  d 
quelques-uns  qui  furent  maifacrés 
leur  retour  par  leurs  compatriotes 
Pour  exterminer  une  armée  fi  foible 
îl  en  coûta ,  dit-on ,  fix  mille  hom 
mes  au  vainqueur.  La  garnifon  d 
.  Bâle  fortit  en  même-tenips  ,  livra  ui 
fécond  combat ,  &  fut  repouflee  ave( 
une  perte  confidérable,  On  conferv» 
encore  dans  les  regiftres  publics  Ici 
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noms  des  douze   cents  Suifles    qui  ' 

périrent  à  cette  glorieufe  de' faite,  *  ^^^^' 
Ceux  de  nos  écrivains  qui  n'ont  pas 
ciru- devoir  fe  conformer  à  ce  récit, 
^uoiqu'appuyé  fur  l'autorité  d'un  mo- 
nument difficile  à  détruire  ,  oppo- 
fent  une  lettre  du  dauphin  &  du 
roi  adreflee  aux  princes  de  l'empire  , 
3ans  laquelle  la  perte  des  SuifTes 
îionte  à  trois  mille  hommes.  Pour 
:oncilier  ces  deux  opinions  qui  pa- 
•oifTent  mériter  une  égale  créance  » 
1  faut  obferver  que  vraifemblable- 
nent  le  dauphin  en  rendant  compte 
ie  cette  adion,  ajoutoit  aux  douze 
:ents  Suifles  tués  dans  le  jardin  de 
a  maladrerie,  ceux  de  la  garnifon 
le  Baie ,  qui  furent  vaincus  dans  le 
econd  combat.  Au  furplus ,  il  efl: 
nconteflable  que  Tarmée  compofée 
les  troupes  de  France ,  d'Angleterre 
k  d'Autriche  ,  éroit  par  le  nombre 
l'une  fupériorité  prodigieufe  ;  que 
es  foldats  SuifTes  ne  rompirent  point 
eurs  rangs  ,  manœuvre  alors  incon- 
lue,  même  à  nos  troupes  réglées, 
k  qu'ils  ne  renoncèrent  à  l'efpoir  de 
vaincre  qu'en  perdant  la  vie.  Après 
:et  avantage ,  Louis  craignit  de  fe 
X)mmettre  une  féconde  fois  avec  la 
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fortune  :  il  étoit  vaincu  s'il  eût  eacô^ 
An.  1 444»  re  remporté  une  femblable  Victoire» 
Les  Suifies  levèrent  le  iiege  de  Zu- 
rich &  demandèrent  la  paix,  quih 
accorda  fans  peine.  Les  pères  dm 
concile  de  Baie  &  le  duc  de  Savoie») 
en  furent  les  médiateurs.  On  con- 
vint que  la  France  garderoit  la  neu- 
tralité entre  les  cantons  &  les  prin- 
ces de  la  maifon  d'Autriche.  L'in- 
grat Frédéric  ne  tarda  pas  à  faire 
repentir  les  François  de  rafîîftance 
qu*ilavoit  reçue  d'eux:  par  fes  ordres 
on  leur  refufa  des  logements,  des 
vivres  &  des  fourages»  La  nécefluc 
les  contraignit  d'employer  la  vio- 
lence. Ils  ravagèrent  le  pays  :  mais 
en  repréfaiîles  la  plupart  de  leurî 
détachements  furent  malTacrés  parle: 
payfansé  Le  dauphin  ramena  les  dé- 
bris de  fes  troupes,  confus  d'âvoii 
employé  fes  armes  contre  une  na- 
tion fi  digne  delà  liberté,  pour  la- 
quelle elle  combattoit.  On  prétend 
même  que  dès-lors  il  contraâa  h 
J)remiere  alliance  avec  les  cantons 
confédérés.  Ce  qui  favorife  cett€ 
préfomption  j  c'eft  que  ce  fut  à  peu- 
près  dans  ce  même  temps  que  le  roi 
augmenta  fa  garde  de  vingt  -  cinq 
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Cranequiniers''  Allemands.  lieft  allez  '* 
probable  que    le  roi  inftruit  de  la  •^^'  ^'^'^^' 
valeur  extraordinaire  que  les  Suiffes  .  f  articula- 
avoient  témoignée  à  Boctelen  ,    tn^e' %harh5 
ait  choifi  un   certain  nombre  pour  ^^^     ^•^» 
augmenter  les  troupes  auxquelles  il  rlytk.  '  n\ 
corifioit  la  fureté  de  fa  perfonne.Tel  ^-^-' 
fut  le  fuccès  de  rexpédirion  du  dau* 
phin  en  Suiffe  ,  entreprife  que  Fau- 
cher regarde  comme  un  effet  de  la 
politique   du  rdi,  qui  en    facrifiant 
une  partie  de   (es  troupes,  vouloit ^ 
dit- il,  ôter    le  mauvais  fang   qui  Ji 
long-temps  avcit  altéré  le  corps  de  fort 
royaume.  Quelques  autres  ont  affuré 
que  le  dauphin  s'y  étoit  déterminé 
de  lui-même  pour  réclamer  les  pré- 
tentions de  fes  prédécefleurs  furqueL 
ques  parties  de  la  Bourgogne  Tranf- 
jurane^,  ufurpées  par  \qs   cantons 
Suiffes.  La  France  fe  plaignit  vaine- 
ment à  la  Diète  de  l'empire  de  l'in- 
juftice  de  Frédéric,  &  de  la  perfidie 
du  marquis  de  Bade,  dont  les  fujets 

a  On  les  apeloicainfî  à  caufe  de  Tarbalete  qu'ils 
pôrtoienc,  nommée  en  Allemand  Kraenh.  Froîf- 
fard.  Monjîrekc.  Fauchet.  Ducange  Glojf,  (s'a. 

b  Le  Mont  Jura  ou  Mont  faînt  Claude  ,  qui 
s'étend  depuis  le  Rhin  jufqu'à  Genève,  foiinoic 
jadis  la  divifloa  des  deux  royaumciS  de  Bour* 
|ogne. 
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avoient  enlevé  l'artillerie  du  dau^ 
An.  1444.  phin  ;  on  ne  reçut  que  de  froides 
excufes  &  des  promelfes  vagues. 
Siège  de  Le  roi ,  pendant  l'abfertce  de  Ton 
^^\id,  ^^^  »  s'étoit  arrêté  à  Nanci ,  d'où 
il  veilloit  aux  opérations  du  fiege  de 
Metz.  Cette  place  avoit  été  inveftiii 
à  Ja  folîicitation  de  René ,  roi  de 
Sicile.  Les  écrivains  du  temps  ne  ra- 
portent  pas  quels  étoient  les  fujets 
de  plaintes  que  ce  prince  pouvoit 
former  contre  la  ville.  On  découvre; 
feulement  par  les  monuments  de  ce 
fîecle ,  que  les  habitants  de  Metz 
avoient  prêté  cent  mille  francs  au 
roi  de  Sicile  ,  pour  payer  une  partie 
de  fa  rançon.  Les  attaques ,  ainfi  que 
la  défenfe  de  la  place  ,  furent  pouf 
fées  &  foutenues  avec  une  égale  ar- 
deur ,  ou  pour  mieux  dire  ,  avec 
un  égal  acharnement.  On  ne  fe  fai- 
foit  de  part  &  d'autre  aucun  quar- 
tier.LesafiiégeantsmafTacroientleursi 
prifonniers ,  les  aflîégés  les  noyoient 
dans  la  Moselle.  Cependant  Tiffue 
de  ce  fiege  paroiiToit  incertaine.  Le 
roi  craignoit  que  l'affciblillèment: 
'  de  fes  troupes  ne  le  contraignît  d*y 
renoncer.  Les  habitants  aprçhen- 
doient  qu'on  ne  les   emportât  d'af- 


Charles    VIL     385 

faut.  Dans  cette  difpofition  ils  en-  ~ 


i'oyerentdes  députés  à  Nanci.  Après  An.  1444. 
pluiieurs  négociations  on  convint  que 
la  ville  payeroit  au  roi  deux  cent 
mille  écus  pour  les  frais  delà  guerre 
Scdonneroit  quittance  des  cent  mille 
xancs  qu'elle  avoit  prêtés  au  roi  de 
Sicile.  On  remit  à  d'autres  temps  le 
foin  de  faire  valoir  les  droits  de  nos 
nonarques  fur  cette  ville  &  fon  ter- 
ritoire ,  comme  dépendants  de  la 
:ouronne  de  France,  droits  contef- 
:és  alors  par  les  empereurs  d'Oc-  Tréfor  dts 
:ident.  On  fe  contenra  de  la  réduc-  cw.rej. 
:ion  des  villes  d'Efpinal ,  de  Reau- 
Tîont  &  de  quelques  places  qui  de- 
nanderent  elles  -  mêmes  d'être  in- 
rorporées  &  réunies  au  domaine  da 
France.  Laduchefle  de  Bourgogne, 
pi  dans  le  même-temps  vint  trouver 
e  roi ,  ménagea  l'échange  du  Val 
ie  Caffel  en  Flandre  ,  dont  le  roi 
ie  Sicile  tranfporta  la  propriété  au 
iuc  de  Bourgogne,  au  lieu  des  villes 
de  Neuf-Châtel  en  Loraine  ,  Gon- 
iricourt  Ôc  Beaumont  en  Argone, 
ju'il  avoit  données   en  otage. 

De  Nanci  la  cour  fe  rendit  à  Châ-     Mort  içh 
ons,  cil  pendant  plufieurs  jours  on  <^^"p^'"«- 
1^  s  occupa  que  ae  leces  &  de  tour- 
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nois ,  occafionnés  par  la  réconcilia 
jAn.  1444»  tion  aparente  des  maifons  de  Boui 
gogne  &  d'Anjou,  &  pour  célèbre 
le  départ  de  la  princefle  Marguerite 
Ces  réjouilTances  furent  tout-à-cou! 
interrompues  par  la  mort  de  la  dau 
phine.  Cette  princefle  réuniffoit  au 
grâces  extérieures  tous  les  agrément  j 
d'un  efprit  cultivé.  Affable ,  gêné 
reufe  ,  compatilfante  ,  il  fuififo: 
d'être  malheureux  pour  avoir  dro. 
à  fes  bienfaits  :  elle  aimoit ,  ell 
protégeoit  les  lettres  :  elle  avoit  elle 
même  un  goût  décidé  pour  la  littc 
'  rature.  Souvent  elle  paffoit  les  nuii 

à  compofer  des  ballades  &  des  ror 
deaux,  efpèce  de  poëmes  fort  e 
vogue  alors.  Sa  paflion  pour  les  fciôr 
ces  alloit  quelquefois  jufqu'à  Ter 
thoufiafme.  Les  fçavants  lui  font  red- 
vables  de  l'eftime  qu'elle  leur  a  t( 
moignée  dans  la  perfonne  d'Alai 
Charrier,  Ce  fçavant  célèbre  ,  Thoo 
me  le  plus  inftruit  &:  le  plus  lai 
de  fon  temps ,  dormoit  un  jour  pr< 
fondement  dans  une  falle  du  Loi 
,  vrç.  Marguerite  en  pafTant  l'aperçu 
s'approcha  de  lui  doucement  &  1 
baifa  fur  la  bouche.  Ct  nejî  poli 
rhcmnu  que  f  ai  baifé,  dit  la  princefl 
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«trx  perfonnes  de  fa  fuite ,  mais  la  - 
bouche  qui  a  prononcé  tant  d'oracles,  -^n,  1444» 
Nos  mœurs  mordernesn'admettroient 
peut  être  pas  une  familiarité  Ci  fingU' 
iiere.  Les  qualités  aimables  de  la  daa- 
phine  s'accordoient  en  elle  avec  la 
vertu  la  plus  fcrupuleufe.  Toutefois, 
foit  envie,  foit  malignité  de  quelques 
ennemis,  foit  peut-être  indifcrétion 
de  fa  part,  on  attaqua  fa  réputation  , 
-èc  le  reffentiment  de  cette  injure  fut 
vne  des  caufes  de  fa  mort.  Jamet  du 
Tillay.,  bailli  de  Vermandois ,  étant 
un  jour  entré  dans  fa  chambre  la 
trouva  couchée.  Jean  d'Eftouteville 
étoic  près  d'elle  ,  un  coude  appuyé 
fur  le  lit  :  on  étoit  au  mois  de  décem- 
bre :  il  faifoit  nuit  :  l'apartement 
n'étoit  éclairé  que  par  le  feu  de  la 
xheminée.  hes  dames  de  la  fuite  à 
lia  vérité  étoient  préfentes  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  du  Tillay  de  dire 
qu'on  ne  devoit  pas  laiffer  ainfi 
madame  la  dauphine  fans  lumières. 
Cette  obfervarion  interprétée  mali- 
gnement par  ceux  qui  l'entendirent 
&  raportée  à  la  princeffe  ,  lui  caufa 
le  plus  violent  chagrin.  Du  Tillay 
admis  à  fe  judifier.  foutint  qu'il 
D'avoit  eu  d'autre  delTein  que  xLe 
Tome  XK  R 
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_.„___ blâmer  la  négligence  des  officiers. 

r^K.  1444.  La  dauphine  auroit  pu  recevoir  ces 
excufes  ;  mais  il  avoir  tenu  d'autres 
propos.  On  J'accufoit. d'avoir  dit  cjue 
'  madame  la  dauphine  étoit  incapable 
d'avoir  des  enfants;  que  monjîeur  le 
4auphin  ne  Vaimoit  point ,  Çt*  quelh 
^uvoit  plutôt  les  manières  d'une  paillât' 
de  que  d'une  grande  princejje,  Cesdif- 
.cours  injurieux  l'avoient  réduite  dans; 
un  défefpoir  dont  rien  ne  fur  capa- 
ble de  la  faire  revenir.  Àhl  Jamet^^ 
Jamet  ,.s'écrioir-elIe  pendanr  Jes  der- 
vniers  jours  de  fa  maladie ,  vous  êtes 
venu  à  votre  attente.  Si  je  meurs  c\fi 
■par  vous  ^  par  les  bonnes  paroles  que 
■vous  ave^  dites  de  moi  fans  caufe  &* 
fans  raifon.  Ce  ne  fut  qu'à  la  der- 
nière extrémité  que  prefîee  par  fon 
xonfelTeur  elle  fe  réfolur  à  lui  par- 
donner ,  fourenanr  toujours  qu'elh 
fçavoit  très-furement  ce  qu'il  avoii 
rdir  d'elle.  Fy  de  la  vie ,  dir-elle  ec 
expirant  ,  qu'on  ne  m'en  parle  plus. 
Après  fa  raorr  on  fir  des  informa- 
;tions  par  ordre  du  roi ,  conrre  di 
Tillay.  Nicole  Chambre  ,  capiraine 
'  ^e  la  garde  du  roi ,  &  Renaut  df 
Drefnay,  confrontés  devant  lui,  fou- 
Ciûrent  qu'il  ^vQic  tenu  les  difcous» 
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'CUtTageents  que  la  princefle  lui  avoit  ^ 

leprochéi-.  Cette  affaire  fut  pendant '^^^  ^'^'**' 
quelque  temps  celle  de  toute  la  cour. 
La  reine  elle- même  fut  interroeee 
par  le  chancelier;  mais  fans  prêter 
ferment  par  refpecl  pour  fon  rang. 
Toutes  les  déportions  chargeoient 
l'accufé.  On  s'en  tint  toutefois  aux 
informations  fans  prononcer  de  juge- 
cnent.  Du  Tillay  avoit  offert  de  fe 
battre  en  duel  contre  fes  accufateurs. 
Renaut  de  Crefnay ,  Louis  de  Laval 
■Se  plufieurs  autres  feigneurs  acceptè- 
rent le  défi.  Le  roi  défendit  les  voies 
-de  fait.  Les  feigneurs  qui  vouloienc 
venger  l'honneur  de  la  princefle 
furent  exilés  ,  &  l'accufé  continua 
de  demeurer  à  la  cour.  Les  uns  ont: 
prétendu  que  le  dauphin ,  qui  aimoit 
tendrement  fon  époufe ,  fut  extrê- 
mement fenfible  à  fa  perte.  D'au- 
tres ont  afluré  qu'il  ne  la  pouvoir 
fouffrir  à  caufe  de  quelques  imper- 
fedions  fecretes  qu'ils  n'ont  pas  fpé- 
cifiées.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire, 
jc'efi:  que  la  conduite  du  roi  &  celle  '' 

'de  fon  fils  font  également  un  myf- 
tere  impénétrable.  Pour  démêler  la 
vérité ,  il  auroit  falu  fçavoir  ce  qui 
fe  paiToit  dans  l'ame  de  Louis ,  & 

Rij 
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cette  ame  étoit  un  dédale  impéné- 
An.  m 44.  trahie. 

Prorogation      Les  plénipotentiaires  d'Angleterre 
"^'Réformé    ^  ^^  France  reprirent  les  conféren- 
d.ms  le  miii-  ces  pour  la  paîx.  Après  plufieurs  né- 
^^^'^^'  ibu    gociations  on  convint  d'une  entre- 
nym.  aci.  vue  entre  les  deux  monarques ,  6^'Ia 
ç-^o.tom,  j.  trêve  conclue  l'année  précédente  fut 
prorogée  jufqu'au  mois  de  novem- 
bre 1 4-460  Cette  fufpenfion  d'armes, 
la  réunion  des  princes ,  la  tranqui- 
iité  qui  régnoit  à  la  cour,  tout  fem- 
ibloit  concourir  à  favorifer  le  defleiii 
,que  le  roi  avoit  conçu  depuis  long- 
temps de  délivrer  fes  fui ets  de  latyr 
rannie    des    gens    de    guerre.    Un 
pareil  projet  ne  pouvoit  être  conçu 
que  par-ië  meilleur  des  monarques  : 
il  faloit  être  un  grand  homme  pour 
l'exécuter.  Qu'on  fe  repréfente  cette 
-  multitude  de  princes  ^  de  feigneurs^ 
de  fimples  genthlshonimes  ,  de  fol- 
dats  de  fortune ,  accoutumés  depuis 
long-temps ,  les  uns  à  protéger,  les 
autres  à  fe  permettre  la  licence  la 
plus  effrénée.  Tous  avoient  un  inté- 
grât égal  de  s'oppofer  à  la  réforme 
que  le  roi  vouloit   établir  dans  le 
militaire.  'Pour  furmonter  de  (i  puif- 
fantç.obftacles,  il  étoit  née e flaire  que 
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Charles    s'expofât    aux   contradic-  " 


tions,  aux  murmures  de  la  partie  la  ^^'^^' 
plus  redoutable  de  fes  fujets  ,  qui 
ayant  les  armes  à  la  main  paroifToient 
en  droit  de  lui  reprocher  le  fang  qu'ils 
avoient  verfé  pour  fa  querelle.  Il 
devoit  craindre  que  les  mécontents 
n'ofaflent  fe  réunir ,  &  tenter  d'cbran- 
1er  une  féconde  fois  Ion  trône  en- 
core mal  affermi.  Il  eut  famé  affez 
grande  pour  s'élever  au  -  defîus  de 
ces  terreurs  ,  &  pour  n'envifager 
.que  le  bonheur  de  la  nation  :  la  Pro- 
vidence daigna  couronner  une  entre- 
prife  didée  par  des  motifs  fi  nobles , 
fî  juftes,  fi  conformes  à  l'humaniré. 
De  tous  les  événements  prodigieux 
qui  fignalerent  le  règne  de  ce  mo- 
narque, on  ofe  l'avancer  hardiment, 
la  réforme  des  troupes  eft  le  plus 
étonnant. 

Le  roi,  réfolu  de  ne  négliger  au-  Taîir- n^rpé- 
cun  des  moyens  qui  pouvoient  faci-  ^"--^^  f'^bj'« 

J  ^       r    ,  pour  lentrs- 

iiter  le  changement  qui!  le  propo-  tkmdcsrcou. 
foit ,  aflembla  les  princes  du  fan? ,  ^f', 
les  généraux^  les  premiers  leigneurs 
du  royaume  &  les  grands  officiers , 
voulant  ne  paroîcre  fe  déterminer  que 
par  leurs  avis.  Il  les  engageoit  ainfi 

t^  f€.conder  fes  vues  par  le  motif  de 
Riij 
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fi.Z  ^77"  ^-'-Jf  propre  intérêt.  Les  domaines, 
des  princes  n  etoient  pas  plus  mena* 
gés  par  les  gens  de  guerre  que  ceux 
du  monarque.  Charles  eut  la  fatis- 
fadion  de  voir  Ton  plan  de  reforme- 
approuvé  par  le  fufFrage  général.  Ce 
ne(ï  point  diminuer  fa  gloire  que 
d'ajourer  que  le  comte  de  Riche- 
mont  ,  le  plus  grand  capitaine  & 
l'un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
fon  fiecleja  parcageoit.  Jamais  Char- 
les n'eut  fujet  de  fe  repentir  de  la 
confiance  dont  il  honora  le  conné- 
table. Courtifanpeu  fouplejil  n'étoit 
pas  le  favori  d'un  prince  foible  ;. 
mais  le  refpedabîe  ami  d'un  fouve- 
rain.  Le  roi  prit  de  concert  avec  lut 
toutes  les  précautions  nécefîaires  pour 
éviter  la  confufion  Se  le  défordre.  La 
Mation  entière  concourut  avec  un 
empreiTement  égal  à  procurer  toutes 
les  facilités  qui  pouvoient  opérer  ua 
changement  dont  fon  bonheur  étoit 
le  premier  objet.  On  avoit  déjà  tenté 
de  faire  fubfifter  quelques  troupes  »i 
payées  par  les  villes  ou  les  campa- 
.gnes  dans  lefquelles  on  les  avoit 
cantonnées.  Ces  effais  avoient  réuflî. 
Quelques  faux  raifonnements  qu'em- 
ploient  les  gens  à  vaftes  projets  •», 
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î*accomplifîement  d'un  deffein  dans 
le  grand  n'exige  que  la  même  na-  ^^'  ^H^^»' 
ture  de  reflort,  mife  en  ufage  pour 
l'exécution  en  petit.  Ce  n'efl ,  s'il  eft" 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expref- 
fîon,  que  le  même  calcul  multiplié  5; 
vérité  que  l'on  peut  regarder  comm.e 
confiante ,  toutes   les   fois  qu'il   ne 
fera  quedion  que  de  comiparer  les 
charges  d'un  État  avec  les  forces  né- 
ceiTaires  pour  les   loutcnir,  &  que' 
l'équité    tiendra    la  balance.   Nous- 
avons  vu  les  gens  de  guerre  depuis 
plus  d'un    fiecle  ravager  toutes  les 
provinces  du  royaume,  fe  difputer' 
entr'eux   les  dépouilles   du  peuple, 
fans  que  leurs  rapines  les  rendilTenc 
plus  riches.  D*un  autre  côté  la  na- 
tion étoit  fi  malheureufe,  qu'il  n'étoic 
guère   polTible  d'en  exiger  des  con- 
tributions réglées.   Peut  -  on  payer 
quand   on    ne   podéde   rien  ?    Les 
exaéleurs  les  plus  avides  pouvoient 
à    peine    aracLer    quelques  impoli- 
tions  momentanées  ;  mais  bientôt  la 
mifere    de  la    déferrion  trompoient 
leur  avarice.  La  France  va  prendre 
une  face  nouvelle.  Les  habitants  des 
villes  ôc  des  campagnes  encouragés 

Il  iv 
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par  l'exemple  des  provinces  qui 
Ak»  1444-  s'étoient  volontairement  chargées  de 
.  fournir  à  la  fubfiftance  des  troupes 
par  une  contribution  modérée ,  ne 
demandoient  pas  mieux  que  de  fe 
procurer  les  avantages  réfultants  de 
cette  nouvelle  police.  Lapropofition 
qu'on  leur  en  fit  n'éprouva  pas  la 
plus  légère  difficulté.  En  facrifiant 
une  portion  médiocre  de  leurs  reve- 
nus ,  ils  s'alTuroient  la  pofTeiîion  pai- 
lible  du  relie  de  leurs  biens.  Le  rai 
touché' de  la  bonne  volonté  que  le 
peuple  avoit  témoignée  dans  cette 
occafron  ,  renonça  au  profit  qu'il 
tiroir  du  changement  dans  les  mon- 
Boies.  C'eft  ici  lépoque  de  l'établit 
fernent  de  la  taille  annuelle  &  per- 
pétuelle ,  différente  des  impofitions 
dédgnées  par  le  même  nom  ,  en  ce 
qu'elle  étoit  particulièrement  &  fpé- 
cialement  affeétée  au  paiement  & 
à  l'entretien  des  troupes.  Ce  qui  la 
rendit  moins  onéreufe  dans  fon  ori- 
gine ,  c'efl  qu'elle  anéantit  plufieurs 
exaélions  ou  railles  de  fervitude,. 
telles  que  la  taille  réelle  ou  perfon- 
nelle  ,  la  taille  à  volonté  ou  arbi- 
traire ,  de  principalement   la    taille 
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ojt ,  ou  1  armée  du  roi.  Les  *-■ 
ledeurs  peuvent  fe  rapeler  Ja  natu-  ^'^'^^* 
re  de  ces  divers  tributs  expliques  ^^^^^-j^^jv^^j, 
dans  les  volumes  précédent?.  re. 

Le  roi,  afFuré  déformais  d'un  fonds  j^/pp^^j^g  ^g, 
fuffifant  pour  la  folde  des  troupes  ircupt-s. 
qu'il  vouloit  conferver  ,  annonça  ^""^<^' 
Texécution  de  fon  projet.  On  tit  une 
revue  générale  de  tous  les  gens  de 
guerre.  On  choifit  les  plus  courageux 
&  les  mieux  équipés.  On  eut  égard 
à  la  noblefTe  du  fang ,  aux  mœurs , 
à  la  probité.  Le  caprice  ,  ni  la  faveur 
n'eurent  point  de  part  aux  préfèrent 
ces.  On  fe  régla  par  les  avis  &  fur 
le  raport  des  officiers  &  des  géné- 
raux. Lorfque  l'on  eut  arrêté  les  états 
ou  rôles  de  ceux  qu'on  vouloit  re- 
tenir ,  le  roi  licencia  le  fur^us ,  avec 
ordre  aux  foldats  congédiés  de  fa 
retirer  dans  les  lieux  de  leur  naif- 
fance  ,  fans  commettre  le>  moindre 
défordre  fur  la  route.  La  même  dé-  _ 
claratiôn  leur  défendit ,  fous  peine 
d'être  traités  comme  ennemis  de  la 
patrie  &  perturbateurs  du  repos 
public  ,  de  reprendre  les  armes  & 
de  s'attrouper-,  fans  un  ordre  exprès 
du  fouverain.  Pour  aHlirer  l'exécu- 
tion de  cette  ordonnance  ,  les  lieu- 

Rv 


I 


35^4  Histoire  }>e  France. 
tenants  du  connétable  de  dea  maré- 
•  ^"^"^^  chaux ,  les  prévôts ,  les  baillis ,  les 
fénéchaux  avoient  reçu  ordre  en 
même  temps  d'armer  leurs  archers  & 
de  border  les  routes  publiques.  Ces 
fages  précautions  furent  obfervées 
avec  tant  d'exaditude  qu'on  ne  s'a- 
perçut pas  d'une  réforme,  qui  dans 
d'autres  temps  auroit  occafionné  les 
plus  grands  défaftres.  C'eft  le  témow 
gnage  unanime  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  Ces  eflains  de  bri*- 
gands  indifciplinés ,  accoutumés  au 
meurtre^  au  larcin  ,  difparurent  louc-' 
à-coup.  Plufieurs  rentrèrent  dans  le 
fein  de  leurs  familles ,  redevinrent 
citoyens  &  cultivateurs  ;  les  autres 
effrayés  par  la  févérité  des  châti- 
ments, ^ont  les  nouvelles  loix  les 
menaçoient ,  abandonnèrent  leur  pa- 
trie. Dès  ce  moment  la  France  jouit 
d'un  calme  inconnu  depuis  plus  d'un 
fiecle. 
Compagnies  .  ^es  gens  de  guerrre  choifis  furent 
d'ordonnan-  diftfibués  cn  quinze  compagnies  dei 
**'  /3ii.  ^^"^  lances.  Chaque  lance  ou  hom- 
.me  d'armes  devoir  avoir  fo  us  lui 
trois  archers,  un  coutillier  ou  écuyer 
&  un  page ,  tous  montés  â  cheval  ; 
ce  q'4i   formoit   un   corps  de  neuf 
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mille  homme?.  Pour  comman.^er  ces 
compagnies ,  le  roi,  dit  un  écrivain  *  ^^^^' 
de  ce  fiecle  ,  nomma  des  capitaines 
raillants  ^'fages  j  experts  en  fait  de 
guerre  ,  ^  non  jeunes  Gr  grands  fei- 
gneiirs,  La  paye  de  chaque  homm.c 
d'arme  éioit  de  dix  livres  par  mois  , 
celle  du  '  coutillier  ou  brigandinier 
de  cent  fous ,  celle  des  archers  de 
quatjre  livres ,  &:  celle  du  page  de 
foixante  fous.  Une  infinité  de  gen- 
tilshommes ,  Se  même  de  roturiers  , 
que  leurs  facultés  mettoient  en  état 
d'embraller  la  profefllon  des  armes  , 
augmentoient  ce  corps  de  cavalerie 
comme  volontaires ,  dans  l'efpérance 
de  remplir  les  places  vacante?.  Le 
îjombre  de  ces  gens  d'armes  furnu- 
méraires  s'accrut  à  tel  point  qu'on 
vit  bientôt  des  compagnies  monter 
jufqu'à  douze  cents  cavaliers.  Ils 
portoient  fur  leur  armure  de  fer  des 
hocquetons  de  cuirs  de  cerfs  couverts 
de  draps  de  couleurs  ,  fans  aucun 
ornement  ^orfèvrerie.  Ils  mettoient 
par-deffus  cet  habillement  une  robe 
courte  de  drap^  dont  le  prix  ne  pou- 
rvoit excéder  vingt-cinq  fous  l'aune; 
&  ctoient  lefdits gens  d'armes  riches, 
car  ils  portoient  eux-mêmes  tous  leurs 

Rvj 
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""  harnois  &  fans  paniers  ;  &  leur  étoît 


^N.  14 H»  défendu  de  mener  chiens  y  oifeaux  ni 
femmes.  Indépendamment  de  leurs 
capitaines  &  autres  officiers ,  le  roi 
établit  des  infpedeurs  &,  commif- 
faires  ,  tant  pour  faire  les  revues 
que  pour  maintenir  la  police.  Les 
chefs  trop  indulgents  étoient  refpon^ 
fables  des  fautes  de  leurs  foldats. 
Tous ,  en  temps  de  paix  &  nendant 
le  quartier  d'hiver  ,  étoient  fournis 
à  la  jurifdidion  des  lieux  de  leut 
réfidence.  Il  leur  étoit  défendu»',, 
fous  les  peines  les  plus  féveres ,  de 
commettre  la  n^ioindre  violence.  DiC- 
tribués  par  détachements ,  foit  dans 
les  villes^  foit  dans  les  campagnes^, 
ils  nepouvoient  rien  exiger  de  leurs» 
hôtes.  L'exaâ:e  obfervation  de  cette 
difcipline  diflipa  la  terreur  que  les 
gens  de  guerre  infpiroient.  Le  peu- 
ple ne  les  confidérant  plus  que  com- 
me fes  défenfeurs,  les  aima  s  &  l'onr 
préfentoit  de  tous  côtés  des  requêtes 
au  toi  pour  avoir  l'avantage  de  les 
loger.  Ils  étoient  payés  dans  les 
lieux-mémes  où  ils  étoient  canton- 
nés ;  ils  y  dépenibient  leur  folde  : 
Targent  provenant  de  la  taille  étoit 
reveifé  dans  la. même  province  qui 
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?avoit  fourni. -Comme-  il  fe  trouvoit 


encore  plufieurs  cadets  de  maifons    ^"^  *444« 
nobles  qui  ne  pouvoienc  être  admis 
parmi  les  gens  d'armes  d'ordonnan- 
ce ,  &  qye  leur  indigence  mettoit 
hors  d'état  de  fervir  comme  rfurnu^ 
méraires  ,  le  roi  en  retint  un  cer^^        ^ 
tain    nombre  aux   gages   de  vingt 
écus  par  mois  (  Téeu.  valoit  1 3  fous 
6  deniers.  )  Suivant   Fauchet  y  ces 
penfionnaires     qu'on     apeloit     les 
gentilshommes  de  vingt  écus  ,    font    \ 
les  mêmes    que  les   gentilshommes 
de  la  maifon  <iu  roi.  Tel  eft  le  pre- 
mier établifrement   de  ces  compa- 
gnies d'ordonnance  y  (c'eft  ainfi  qu'on 
les    apeloit  )    qui    compoferent    la 
gendarmerie  Françoife,  troupe  in- 
vincible^ confîdérée  fous  ce  règne 
&  les  fuivants  ,   corne  la  milice  la 
plus  redoutable  de  l'Europe.  Le  roi 
forma  dans  le  même- temps  un  corps 
d'Archers  de  quatre  mille  homm.es  ^ 
dont  il  fe  propofoit  d'augmenter  lé 
nombre ,  lorfque  le  renouvellement 
de  la  guerre  l'exigeroit. 

Trois  ans  après,  Charles  créa  un  ^helT"'^^ 
nouvel  ordre  de  foldats  deftinés  à  Ordonn.iip^ 
ne  fervir  qu'en  temps  de  guerre.  Par  '°>"^**^" 
fon  édita  daté  de  Tours  i^^8,  il 
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■ '" ordonna   qu'en  chaque  paroifle   du 

Aiv- 1444*  royaume  on  éliroit  un  habitant  le 
plus  avifé  pour  ^exercice  de  l*arc , 
qui  ferGic  tena  de  fe  fournir  d'équi- 
page"; fçavoir ,  de  falade  ^  dague  , 
épée  j  arc  y  troujje  y  Jacques  ou  hucque 
dehrigandine,  eTpéce  de  furtout.  Cha- 
cun des  archers  recevoir  quatre  Hvres* 
par  mois,  quand  il  étoit  de  lervice 
à  la  guerre.  Lorfque  la  campagne 
étoit  finie ,  leur  paye  ceflbit  ;  mais 
ils  jouïiloient' d'une  exemption  gé- 
nérale de  toute  efpèce  d'impofitiort 
ou  redevance.  C'efl:  par  cette  raifo» 
qu'on  les  apeloit  Us  francs  archers^ 
Ils  étoient  obligés  de  porter  leurs 
habillements  de  guerre  les  jours  de 
fêtes  &  de  dimanches ,  &  de  s'exer- 
cer à  tirer  de  l'arc.  Cet  établifle- 
ment. n'eut  pas  un  fi  heureux  fuc- 
cès^  que  celui  de  la  gendarmerie^ 
Ces  francs  archers  ,  ifolés  dans  leurs 
villages,  rhanquoient  de  cette  ému^ 
îation  &  de  cet  efprit  de  corps,  que 
la  réunion  infpire  dans  nos  troupes 
réglées.  Leur  qualité  d'hommes  de 

a  Le  marc  d'argent  valoit  alors  fix  livres  d'x- huit 
fous.  La  foMe  d'un  archer  étoit  à  peu  près  le  qua- 
druple de  la  paye  d'un  faniatrin  molerne.  Il  eft 
vrai  que  l'archer  Te  founijiroic  e£iici.\:ni.M;t  d  cqui- 
page. 
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guerre  leur  fit  dédaigner  les  travaux  - 

ruftiques  fans  devenir  plus  propres  ^^'  ^^^^^ 
aux  armes.  Ils  furent ,  s^il  eft  per- 
mis de  fe  fervir  de  cette  expreflion , 
payfans  à  l'arme'e,  &    foldats  à  la 
cam.pagne.  Dès  la  fin  de  ce  règne  &      t^oéfn  a 
fous  les  règnes  fuivants ,  les  auteurs      ^^ 
contemporains  en   parlent   avec  le 
dernier  mépris.  Le  titre  de  noble  ,. 
multiplié  prefqu'à  l'infini  par  l'ufur- 
'pation  qu'en  firent  la  plupart  de  ces 
guerriers  inutiles  ^  fut  un  inconvé- 
nient que  Charles  VII  ne  pouvoit 
pas  prévoir^  Ces  francs-archers  for- 
mèrent Je  premier  corps  difcipliné 
d'infanterie  Françoife  :  avant  leur 
érablilTement    on    n'avoit   que    les 
communes.  Sous  le  règne  fuivant, 
au -lieu  de  fran  es- archers ,  on  s'ac- 
coutuma infenfibîement  à  lever  des 
hommes  au  fin  du  tambour  ,   dans 
les  villes  &  dans  les  campagnes.  Ori 
apeloit  aventuriers  cette  nouvelle  ef- 
pèce  de  foldats. 

Avant  que  de  terminer  cet  articles 
il  n'efl:  pas  inunie  d'obferver  que  la 
manière  d'alTeoir  la  taille  étoit  alors 
la  même  à  peu  près  que  celle  de  nos 
jours.  Les  communautés  choififlbienr 
les  colledeurs  qui  faifoient  &  la  ré- 
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-"  -.  partition  &  la  levée.  Cette  impofitioi 

An.  14K  uniquement  affedée  pour  les  fraîj 
de  la  guerre,  ^excéda  jamais j  pen- 
dant le  cours  du-  règne  de -Char- 
les VII,, la  dépenfe  quexigfioit  1( 
fervice  militaire,  excepté- cinquante 
Vnniçuianté  ^y\\Q  écus  donnés  au  duc  de  Cala 

de  la    vie  de  .  -»  r*  •  t     i* 

Charles  vii.bïQ  pour  une  expédition  en  Italie 
BiUi'ot  ^^  d^  vingt,  mille  écus  pour  la  rançon  d< 
roi>^Vaii.,Cou{inot,  prifonnier  en  Angleterre 
&  cinquante  mille  écus  pour  le  ma- 
riage de  Magdeleine  de  France  pro- 
niife  au  roi  de  Hongrie  ,  lefquelle: 
fommes  furent  levées  en.  diverfe; 
années  du  vouloir  ^  confentement  de 
gens  des  trois  Etats.  Aumoy en  de  ce 
établiflèment  d'un  corps  de  troupe» 
réglées ,  entretenu  par  une  impofitioi 
perpétuelle,  nos  monarques  acqui 
rent  fur  leurs  grands  vaflaux  un  degn 
de  fupériorité  dont  rien  déformais  n< 
fut  plus  capable  de  contrebalance 
Tafcendant.  Les  princes  &  les  fei* 
gneurs  ne  prévirent  pas  les  confé 
quences  d'un  règlement  qui  fondoi 
la  grandeur  de  la  monarchie  au) 
dépens  de  la  leur.  C'eft  dans  no 
annales  le  moment  le  plus  dign< 
d'attention  pour  ceux  des  ledeur 
^i  voudront  rechercher  les  vérita 
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les  caufes  de  l'accroiflement  fubic  T  "^ 
e  l'autorité  royale  &  de  rabaiOe-  ^*  '^^^^^ 
lent  des  grands.  Charles  VII  fraya 
i  route  à  Tes  fuccefîeurs.  Cette  ré- 
olution  dans  le  militaire  en  devoit 
écefTairement  produire  une  dans 
Etat.  Les  propriétaires  les  plus  puif- 
ints  devinrent  foibles  contreun  fou- 
erain  toujours  armé.  Leurs  intérêts 
ivifés  rendoient  impraticable  en- 
:'eux  une  union  confiante,  de  la- 
uelle  feule  dépendoit  leur  conferva- 
on.  Ils  fe  perdirent  en  détail  ;  ils  fu- 
;nt  pour  ainiî  dire  fubmergés  par  le 
Ouvoir  fuprême  ,  fuccefîîvement 
ccru  de  leurs  débris  ,  &  les  rois 
îflaifirent  fur  toutes  les  parties  dii 
jyaume  cet  empire  que  l'ufurpa- 
on  féodale  avoit  arraché  à  la  pofté- 
té  de  Charlemagne. 
La  modération  du  gouvernement 
toit  encore  pour  nos  rois  un  moyen 
'étendre  les  bornes  de  leur  auto^ 
té.  Les  vexations  que  la  plupart  des 
îigneursexerçoientfur  leurs  vaflaux, 
e  rendoient  ces  derniers  que  plus 
mprefles  d'être  admis  à  ce  titre  ea- 
ié  de  fujets  immédiats  de  la  cou- 
Dnne.  Nulfeigneur  enfin  royaume  y 
it  un  auteur  contemporain  en  par- 
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'  lant  de  Charles  VIT  ,  neut  ofé  levé 

1444»  ^fgent  en  fa  terre  j  fans  fa  permijjion 

laquelle  il  m  donnoit  pas  légèrement 

exadion  que  les  poilefleurs  de  grand 

fiefs  aecordoient  d'autant  plus  faci 

îëment  à  leurs  inférieurs,  qu'ils  abu 

foient   eux-mêmes  de  ce   droit   é 

plus  fort.  Ce  n'étoit  plus  dans  le 

terres    dépendantes     du    monarqu 

qu'un  defpote  de  village  ofoit  dire 

Trêfoï-  des  Je  fuîs  en  faifine  à  jufle  titre  de  tai 

Chartres.         ,     V  ;    •         ;         V    J 

Vet.  Confuer.  l^^  <^  exploiter  haut  <jy  bas  J  a  ma  vo 
Franc,  lih.  j.  lonté  ,jnes  hommes  de.  corps  ,  Cr  û 
faire  à  leurs  perfonnes  G/  â  leurs  hier 
toutes  manières  à! exploits  accouturru 
à  ceux  qui  font  de  leur  conditioi 
Rien  n'étoit  fi  commun  alors  qu 
de  voir  les  habitants  des  villes  &  (k 
campagnes  réclamer  avec  un  égî 
emprcflement  l'avantage  d'être  ir 
corporés  au  domaine  royal.  En  réi 
niffant  le  comté  de  Comminges  0 
en  avoit  diftrait  les  châtellenies  d 
rile  Jouîdain  &  de  Samotan,  dor 
la  jouïflance  viagère  avoit  été  cédé 
à  Mathieu  de  Foix  pour  Tes  prêter 
tionsa  11  avoit  en  conféquence  r< 
nonce  à  l'ufu fruit  du  comté  qu 
JVIarguerite  lui  avoit  donné  en  répoi 
fant ,  donation  qu'elle  avoit  révo 
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juée    pendant    fa    prifon.   Le    roi  • 

lomma  des  commiiTaires  pour  met-  ^^'  ^^^ 
:re  Mathieu  en  pofleiîion  des  villes 
iéfignées  dans  l'accord.  Les  noWes 
S^  confuls  appuyèrent  leurs  motifs 
i'oppofmonfur  ce  qu^ils  étoientfujets     Tréfor  déi 
au  roi  fans   moyen  ;  que  comme   les  ^^^'"'■^■^ 
Itjets  ne  pouvoient  rien  faire  contre  le 
jjre  de  leur  feigneur,  aujf  ne  devcit 
'e  feigneur  faire  chofe  à   leur  préju- 
iice ,  ni  les  mettre  hors  de  fa  main 
ans  leur  confentem.ent^  Sur  le  raport 
des  commiiTaires  porté  au  parlement 
de  Touloufe  ,   rufufruit  fut  adjugé 
au  comte.  L'avocat  général  en  don- 

o 

lant  fes  conclufions  dit  :  que  c'étoit  IhH» 
rop  limiter  la  puijfance  royaU  que 
i'ajjîrmer  que  le  roi  ne  pouvoit  tranf- 
wrter  ù*  bailler  les  fujets  dudit  comté 
s  mains  dudit  comte ,  maxime  con- 
radiSoire  à  l'opinion  conftammenc 
eçue.  Le  procureur  général  peu  de 
empsapièsjà  l'occalion  de  quelques 
lemandes  formées  par  le  feigneur 
l'Albret,  foutint  «que  le  fouverain  ^^îi* 

>  De  pouvoit  démembrer  fon  domai- 

>  ne  ;  que  l'aliénation  en  étoit  nulle; 

>  qu'il  étoit  tenu  de  la  révoquer  s'il 
*  en  faifoit  ,  &  qu'ainfî  les   rois  le 

juroient  à  leur  facre  »,  Vraifexnbk» 
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**'**™'***  blement  dans  l'affaire  de  Commir 

^N.  i444i  ggs  les  gens  du  roi  confidérerent  qii 

l'aliénation  n'étoit  que  viagère.  L 

bâtai;d  d'Orléans  obtint  dans  le  rac 

fbîd.''  me  temps  ce  qu'en  cas  d'extinclion  d 

33  la  branche  d'Orléans ,  le  comté  d 

33  Dunois  feroit  affranchi  de  la  moi 

»  vance  de  celui  de  Blois,  &  rel 

33  fortiroit     immédiatement    pardc 

33  vant  le  roi  &  en  fa  cour  de  pa 

33  iement.  Ces  demandes  ,  ces  réi: 

nions  ,   ces   diftradlions  ,   dont  0 

pouroit  citer  une  foule  d'exemples 

prouvent  que  dès-lors  toutes  les  poi 

tions  éparfes  da-Ia  monarchie  ret 

doient  inceiîamment  àfe  rejoind^re^:. 

îéur  principe. 

„  Dans  les  deux  derniers  traités  ci 

Hommage  .  »  ,  ,     t^ 

du   duc  d^  la  trêve  conclue  entre  la  rrance  < 

^'^'^"^îfcif    l'Angleterre  ,  les  miniftres  Angle 

Eijiohe  de  na.woiQnt  pas  oublié  de  faire  con" 

Bn:agne,(:fc.  prendre  le  duc  de  Bretagne  au  non 

bre-  de  leurs  alliés  &  vafïaux  ,  qi 

dévoient    jouïc  de    l'armiftice.    I 

paroiflbient  ainfi  fe  c  enfer  ver  toi 

jours  le  droit  de  fuz.eraineté  fur-i 

Bretagne  ,    comme   ducs  de  No; 

maadie-5.  vaine  formalité^  démenti 

par-une  pofferiion  réelle.  Le  roi  re.çi 

à  Chinon  l'hommage  de  François 
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ouveau  duc  de  Bretagne.  II. le  com-  *[ 
'la  de  carefTes  &  de  témoignages  ^^  -i444% 
e  diftindion.  Lorfque  le  cJàance- 
er ,  Jean  Juvénal  des  Uifins ,  dit 
u  duc  qu'il  devoit  quitter  %^cein- 
ure  pour  rendre  fon  hommage  : 
"f on  fait  ylaiffe^-ky  il  ejî  comme  ildoit^ 
it  le  monarque,  en  ajoutant  en  riant 
u'il  défireroit  avoir  plufieurs  vaflaux 
sis  que  luij  quil  auroit  grande  queuz 
r  belle  compagnie.  Deux  jours  après 
1  cérémonie  deThommage  on  expé- 
ia  ,  en  faveur  du  .duc  &  de  Tes  fu- 
pts,  des  lettres  d'abolition  de  toutes 
pS  alliances  qu'ils  pouvoient  avoir 
récédemment  contrariées  avec  les 
nnemis  de  l'Etat.  L'attention  que 
'harles  donnoit  aux  affaires ,  &  le 
iccès  dont  fes  foins  étoient  fuivis , 
empêchoierjt  pas  qu'il  ne  fe  trou- 
ât encore  des  mécontents  à  fa  cour. 
.  trouva  fur  fon  lit  des  vers  qui 
Dntenpient  une  critique  de  fon  ad- 
iniftratlon.  On  fit  d'inutiles  pcr- 
uifitions  pour  découvrir  l'auteur  de 
s  libelle  injurieux.  Ce  fut  dans  le 
lême  temps  que  quelques  courtifans 
doux  du  crédit  du  connétable,  en- 
eprirent  de  le  perdre  dans  l'efprit 
u  roi.  Pierre  de  Brézé,  grand  féfté- 
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^ chai  de  roitou  ,  etoit  a  la  tête  é 

Aw.  1444»  cette  cabale.  Il  fit  entendre  au  me 

narque  que  l'union  trop  intime  di 

roi  de  Sicile  &  du  comte  du  Main 

avec  Je  comte  de  Richemont  ,  le 

rendoîlnt  fufpeds  d'un  complot  foj 

^né   pour   troubler   TEtat  ;  que  c 

triumvirat  n'afpiroit  qu'à  s'empare 

au  gouvernement,  &  peut-être  à  r^ 

nouveler  une  ligue  plus  redoutabi 

•que  ne  l'avoit  été  celle  de  la  Pragw 

rie,  Heureufement  Charles  n'ajoui 

point  de  foi  à  ces  raports  infidèle 

La  vertu  de  Richemont  étoit  inac 

celîîbîe  à  ces  lâches   atteintes  ;  < 

fon  nom  feul  ruffifoit  pour  confoi 

dre  fes  délateurs, 

T)ifgrace  5c      Le  duc  de  Eretagne  pendant  fc 

•^"  fè^de  Gif-  f^jou^'  ^  Chinon ,  engagea  le  roi  dai 

les ,  frère  du  une  démarche  dont  ce  monarque 

«lue  de  Bre-  facile,  ne  prévit  les  conféque: 

Ihii.   ces  que  lorlqu  il  n  croit  plus  tem^ 

d'y  remédier.  Jean  V,  dernier  di 

de  Bretagne,  avoit  lailTé  trois  ei 

fants  ,  François  &  Pierre  ,  qui  1 

fuccéderent ,  &  Gilles ,  dont  no 

allons  raporter  la  fin  tragique.  Fra 

-      çois ,  prince  d'un  génie  borné ,  fou 

çonneux,  impitoyable  comme  le  fo 

toutes  les  âmes  foibles  «  étoit  abi 
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Liment  gouverné  par  Arcur  de  Mon- 
auban,  Jean  Hingant ,  &  par  i'évê- ^"'  ^^^^ 
lue  de  Saint  Malo.  Les  trois  favo- 
is  avoient  perdu  Gilles  dans  l'efprit 
e  Ton  frère.  Ce  jeune  prince  à  la 
érité  s'ctoit  permis  quelques  pro- 
ies 5  indifcrets  peut-être ,  fur  la  mo- 
icité  de  fon  apanage.  Ses  plaintes 
srvirent  de  prétexte  à  (es  ennemis 
our  porter  l'alarme  dans  l'ame  in- 
uiete  de  leur  maître.  Ils  lui  repré- 
întereRt  Gilles  comme  un  ambi- 
eux ,  dont  les  vues  ne  tendoient 
u'à  troubler  la  provincepariemoyen 
es  Anglois,  avec  lefquels  il  étoit 
n  liaifon.  Il  devoit  ,  drfoient-ils^ 
îur  livrer  fes  places ,  &  Henri  lui 
voit  offert  lepée  de  connétable, 
'ette  dernière  particularité  fut  trou- 
ée véritable  :  mais  Gilles  avoit 
'jette  Toffre  par  la  feule  raifon  qu'il 
3  vouloit  pas  faire  la  guerre  au  roi 
2  France  fon  oncle.  François  féduit 
jr  ces  impoftures  ,  conçut  contre 
'illes  une  haine  implacable.  Réfolu 
2  le  perdre ,  il  n'étoit  plus  retenu 
je  par  la  honte  de  paroître  immo- 
:r  fon  frère  à  fon  refîentiment  per- 
mnel.  Il  eut  l'art  d'intérefler  le  roi 
ins  fa  vengeance.  Charles  commit 
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une  injuftice  ,  abufé  par  un  princ 
An.  H45»  fans  e (prit  &  fans  caratftere  :  Jeço 
importante  pour  les  fouverains.  . 
envoya  quatre  cens  lances ,  commar 
dées  par  l'amiral  Coetivi  &  Brézé 
qui  arrêtèrent  Gilles  &  le  conduî 
firent  à  JDinan.  Le  connétable  à  q\ 
l'on  avoit  dérobé  la  connoifl^nee  d 
cette  entreprife,  'n'en  fut  pas  plutcj 
indruit ,  qu'il  courut  fe  plaindre  a 
roi  de  cette  violence.  Charles  ,  far , 
s'ofFenfer  de  la  liberté  du  comte ,  qi 
lui  parla  fans  ménagement ,  eut  '. 
générofité  de  convenir  qu'on  l'avo 
trompé.  Il  crut    qu'il   étoit  encoi 
.temps   de  réparer  fon  imprudeno 
Beau  coujîriy  dit-il  au  connétable 
pourvoye^-y  &" faites  diligence  ^  autr 
ment,  la  chofe  ira  mal;  car  le  duc  A 
tous  k s  autres  vont  tous  délibérer 
h  prendre,   Richemont  vole    apr 
ceux  qui   étoient   chargés  d'arrêt* 
Gilles  ;  mais  il  n'étoit  plus  temp 
îl  arrive  à  Dinan.  Il  force  le  duc  ( 
voir  le  prifonnier.  Pierre    de   Bn 
tagne  fe  joint  à  lui.  Tous    trois 
jôttent  aux   genoux  du  duc ,  & 
conjurent  en  pleurant  d'avoir  pitj 
d'un  frère  malheureux,  plus  imprc 
dent  que  coupable.  C'étoit  Riclw 

mont 
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THont,  cétoit  le  héros  de  Ton  iîè-  ^r*""*'"'^ 
cle,  fupliant  pour  obtenir  la  gra-  An.  i445« 
ce  de  fon  neveu  ,  fans  pouvoir 
fléchir  le  barbare  qu  11  impîoroic.  Il 
fe  retira  pénétré  d'indignation.  Le 
duc  chargea  le  procureur- général  de 
commencer  rinftrudjion  du  procès, 
commiflion  odieufe  que  ce  magiftrac 
refufa  plufieurs  fois.  Les  charges  de 
la  procédure  furent  dreflees  fur  les 
dépofitions  des  plus  vifs  délateurs,' 
d'hommes  perdus  ,  de  femmes  def- 
honoiées.  On  aflembîa  les  états 
généraux  de  la  province.  Le  conné- 
Vcole  y  comparut ,  prit  hautement 
la  défenfe  de  l'accufé.  Sa  préfence 
entraîna  la  plus  grande  partie  de  la 
nobleife  &  des  prélats.  Le  duc,  qui 
avoit  compté  fur  la  complaifance  de 
l'affemblée ,  fe  retira  couvert  de 
confufion.  Cependant  Gilles  fut  ren- 
fermé plus  étroitement.  De  tous  fes 
perfécuteurs  Montauban  fe  montroit 
le  plus  acharné.  Il  étoit  amoureux 
de  Françoife  de  Dinan,  époufe^de 
ce  malheureux  prince,  &  le  duc  la 
lui  avoit  promife.  Le  connétable  , 
content  d'avoir  difîipé  ce  premier 
Orage ,  fe  retira ,  perfuadé  que  là 
dif  ace  de  fon  nevQU  fe  termineroit 
TomeXFt  S 
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à  quelque  temps  de  captivicé.  Cepen- 
An.  1445.  ^ant  le  duc  de  Bretagne  employoit 
fon  cônfeil  à  faire  de  nouvelles  in- 
formations. Rebuté  de  la  longueur 
&  de  rinutilité  des  procédures ,  il 
prefTa  le  procureur  général  ,  fans 
pouvoir  le  déterminer  à  lui  prêter 
fon  miniflere.  Ce  magiftrat,  follici- 
té  par  fes  inftances,  lui  dit  pour 
dernière  réponfe  que  l'aîné ,  malgré 
l'avantage  de  fa  naifTance ,  n'avoit 
point  de  juftice  criminclle-fur  forï 
juvegnieur.  Tandis  que  le  duc  em- 
ployoit ces  déteftables  manœuvres, 
on  transféroit  de  prifon  en  prifon 
Gilles  chargé  de  fers.  Le  roi  de 
France  fit  inutilement  demander  fa 
liberté  par  un  ambaffadeur.  Fran- 
çois, par  égard,  envoya  un  ordre 
de  le  délivrer ,  qu'il  contremanda , 
fous  le  vain  prétexte  d'une  lettre 
fuppofée  du  roi  d'Angleterre  ,  par 
laquelle  Henri  redemandoit  fon  con-  ; 
nétable.  Se  menaçoit  ,  en  cas  dç 
lefus,  de  faire  une  defcente  en  Bre- 
tagne. Le  connétable  revint  plufîeurs 
fois  à  la  charge,  fans  pouvoir  rien, 
'obtenir.  Gilles  du  fond  de  fa  prifon i 
adreflbit  en  vain  à  fon  frère  les  plus 
humbles  &  les  plus  tendres  fuppli'P' 
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catîonij.Il  demandoit  fans  cefle  qu'on 
lui  donnât  des  juges,  ou  qu'on  ter-  An.  144^^ 
minât  Tes  fouffrances  en  le  faifant 
mourir  ;    ajoutant  qu'un  plus  long 
refus  le  reduiroit  au  défefpoir  &  le 
porteroit  à  fe  donner  la  mort.  Le 
duc  lui  fit  répondre  qu'il  n'étoit  pas 
bien  déterminé  fur  les  deux  premiers 
articles  de  fes  demandes,   &  qu'il 
le    laiflbic    Tarbitre    du    troifîeme. 
François ,  non  content  de  cette  ré- 
ponfe  barbare,  témoigna  publique- 
ment que  la  vie  de  Ton  frère  l'im- 
portunoit;  &  qu'il  feroit  redevable 
à  ceux  qui  l'en  délivreroient.  C'étoit 
prononcer  l'arrêt  du  prifonnier.Com- 
Ipe  on  vouloit  dérober  la  connoif- 
ance  de  ce  crime,  Montauban  8c 
es  fcélérats  chargés  de  la  garde  du 
)rince  tentèrent  d'abord  de  Tempoi- 
bnner.  On  avoir ,  pour  cet  effet ,     j^^^  ^^  j^ 
invoyé  jufqu'en  Lombardie ,  (  cette  Ckcmire  des 
ontrée  étoit  alors  renommée  pour  la  p^f'"   ^^ 
ompofition  des  poifons ,  art  exécra-    P^^<^es  jujf. 
le  que  l'on  ignoroit  en  France.  )  Soit  sr^-^Z""^^ 
ue  le  poifon  fût  mal  préparé,  foie 
ar  la  force  de  la   jeunefle  &   1^ 
igueur  de  fon  tempérament ,  Gli- 
s  n'éprouva    qu'une   indifpofition 
affagere.  Enfin  Montauban  drdïà 

Sij 
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un  ordre  de  mort  au  nom  du  duc. 
An»  144^  Eon  de  Baudouin  ,  garde  des  fceaux 
de  la  chancellerie  y  refufa  de  le  fcel- 
1er  :  il  perdit  fa  charge  :  le  chan- 
celier le  fcella  lui-même.  Le  pri- 
fonnier  fut  renfermé  dans  le  cachot 
de  la  Tour  de  la  Hardouinaye ,  Ôc 
privé  de  toute  nourriture.  Ce  prince 
infortuné  apperçut  une  grille  h  tra- 
vers les  barreaux  de  laquelle  il  de- 
mandoit  du  pain  pdur  l'amour  ie 
Dieu,  Les  paflants  attirés  par  fes 
gémilTements  &  retenus  parla  crain- 
te ,  n'ofoient  lui  donner  cette  mar- 
que de  leur  compafilon.  Une  pauvre 
payfanne  eut  le  courage  de  defcendre 
dans  les  foifés  §ç  de  mettre  un  pain 
fur  le  bord  du  foupirail.  Ce  foible 
fecours  ,  qu'elle  renouvela  pliffîeurs 
fois ,  prolongea  de  quelques  jours  la 
vie  &  les  malheurs  de  Gilles.  Il 
pria  cette  femme  charitable  de  lui 
amener  un  religieux  pour  recevoir 
fa  confefiion.  Après  s'être  acquitté 
de  ce  devoir ,  il  chargea  le  prêtre 
de  déclarer  au  duc  fon  frère  ,  <c  que 
?o  puifqu'il  avoit  refufé  de  lui  ren- 
33  dre  juftice  en  ce  monde ,  il  Vi^ 
a?  peloit  dans  quarante  jours  au  juge- 
Ij  ^ent  de  Dieu  33.  Cependant  lç| 
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bourreaux  du  prince  étonnés  qu'il 
pûc  vivre  iî  long-temps  fans  nourri-  An.  i44f< 
ture ,  ôc  craignant  qu'il  ne  leur 
échappât,  entrèrent  dans  fon  cachots 
s'efïorcerent  de  l'étrangler.  Quoi- 
qu'afïoibli  par  la  faim  ,  il  eut  en- 
core le  courage  de  fe  défendre  pen- 
dant quelques  inftants*  Ils  achevè- 
rent de  l'étouffer  entre  deux  mate- 
las. On  tenta  inutilement  de  per- 
suader au  public  que  la  mort  de 
Gilles  étoit  naturelle.  Le  connéta- 
ble ,  qui  pour  lors  étoit  à  l'armée 
avec  le  duc  ,  l'accabla  des  plus  fan- 
glants  reproches.  Le  religieux,  dépo- 
fitaire  des  dernières  volontés  de  fon 
frère,  vint  fe  préfenter  à  lui,  6c  le 
jcita  de  la  part  de  feu  monfeigneur 
Gilles  à  co/nparoître  devant  Dieu  dans 
quarante  jours,  La  frayeur,  la  honte, 
&  peut-être  les  "remords  vérifièrent 
la  prédiction.  Trois  années  s'écou- 
lèrent depuis  le  jour  de  la  déten- 
tion du  prince  de  Bretagne  jufquà 
fa  mort. 

Quoiqu'on  ne  doive  pas  toujours     Affiîe  de 
régler  fes  démarches  aétuelles  fur  les  G^"«-    , 
exemples  antérieurs ,  11  elt  cependant  (^c, 
des  fautes  que  1  expérience  du  paffé 
rend  moins  excufables.  On  juftifie- 

S  iij 
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'      "  roit  difficilement  la  conduite  que  le 
An*  *445-conreil  tint  avec  les  Génois,  dans 
un  temps  où  le  monarque  &  fes  mi- 
niftres  ne  dévoient  fonger  qu'à  réta- 
blir  la   c©nftitution    du   royaume* 
fans  s'occcuper  d'entreprifes  étrangè- 
res ,   qui  ne  pouvoient  qu'altérer  Tes 
forces  en  les  divifant.  Nous  avons 
"Vol.  XII  obfervé  dans  les  volumes  précédents^ 
ie  cette  hîf.  le  peu  de  fuccès  de  diverfes  expé- 
TîT^-ViV.  ^^^^^"^  en  Ligurie,   Gênes,  depuis 
Vol.    XIII'  la  retraite  du  maréchal  deBoucicauf, 
*  ^'  ^^^'  avoit  fucceiîîvement  fubi  le  joug  de 
plufieurs  dominations.  Cette  répu- 
blique inconftante ,  toujours  agitée 
par  des  fadions  inteftines ,  foumife 
tour- à-tour    au   marquis  de  Mont- 
ferrat ,  au  duc  de  Milan ,  à  quel- 
ques-uns de  fes  citoyens  ,  également 
incapable   d'obéir  de    d'être  libre , 
étoit  alors  gouvernée  par  Barnabe, 
chef  de  la  famille  des  Adornes.  Les 
Doria  ,  les  Frégofe  ,  jaloux  de  l'élé- 
vation de  cette  maifon,  s'adrefîerent 
à  la  France.  Benoît  Doria  fe  rendit 
à   Marfeille ,  accompagné    de  plu- 
fieurs  feigneurs  Génois ,  qui  venoient 
offrir  au  roi  la  fouveraineté  de  leur 
Tr^j.  dîs  Cft.  ville.    Cette    proportion    faite  dès 
Tannée  i^i-^.,  avoit  été  fuivie  d'un 
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traité ,  qui  pour  lors  n'eut  point  '■~^*^'-'-^^ 
d'exécution.  La  tranquilité  dont  le  An.  1445^ 
royaume  jouïfToit  fit  accepter  une 
offre  qui  paroiflbit  avantageufe.  On 
avoit  oublié  l'inflabilité  des  promef- 
fes  de  ces  perfides  républicains.  On 
fit*marcher  des  troupes  vers  les  Al- 
pes. Les  Génois  remirent  au  pou- 
voir du  roi  Final ,  ville  fituée  fur 
la  Méditerranée.  Janus  Frégafe ,  à 
la  faveur  de  ce  fccours,  entra  dans 
le  port  de  Gênes,  fécondé  par  fes 
partifans  &  parla  fadion  Françoife^ 
s'empara  de  la  ville ,  obligea  le  doge 
de  prendre  la  fuite  ,  &  chafTa  les 
François,  lorfqu'il  crut  n'avoir  plus 
befoin  de  leur  afliflance.  L'archevê- 
que de  Reims,  Saint -Vallier,  du 
Chaftel  &  Jacques  Coeur,  commif- 
faires  nommés  pour  prendre  poflef- 
fîon  de  Gènes  au  nom  du  roi,  vin- 
rent fommer  Janus  de  remplir  fes 
engagements.  Tai  conquête  le  pays  Gr* 
la  ville  à  l'épée ,  leur  dit-il ,  &'  à 
ïépée  les  garderai  contre  tous.  Cette 
réponfe  raportée  au  Roi,  le  morti- 
fia d'autant  plus,  que  fa  fituation  ne 
lui  permettoit  pas  d'en  tirer  ven- 
geance.Ce  n'étoit  pas  le  temps  de  fon- 
gerà  des  conquêtes  éloignées,  ayant 

S  iv 
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encore  à  conquérir  une  partie  de  fes 
^N.  i44^  propres  Etats, 
succeffien       Les  mêmes  raifons  l'empêchèrent 

Àii  duché  de    1»  I       •    n  '  •  j     1 

Milan  û  appuyer  les  juites  prétentions  de  la 

ibii.      maifon  d  Orléans  fur  le    duché  de 

Q/i^^^J;"^„/^  Milan.  Philippe,  dernier  duc  de  la 
Famille  des  Vifconti,  étant  mort 
au  commencement  de  l'année  fui- 
yante  ,  le  duc  d'Orléans  qui  avoit 
déjà  éié  mis  en  poflefïion  du  Comté 
d'Aft,  arma  pour  s'emparer  du  Mi- 
tanès.  Ses  droits  fur  cette  princi- 
pauté étoient  inconteftables.  Les 
ciaufes  expreffes  du  contrat  de  ma- 
riage de  Valentine  fa  mère  lui  alfu» 
roient  la  polTeffion  de  ce  duché  k 
Textindion  de  la  poftérité  mafcu- 
line  de  Jean  Galéas  Vifconti ,  fon 
aïeul  maternel.  Dans  le  même-temps 
le  roi  d'Aragon  affirmoit  que  le  duc 
€n  mourant  l'avoit  déclaré  fon  héri- 
tier ;  &  l'empereur  de  fon  côté  ré- 
clamoit  cette  principauté,  comme 
ifief  de  l'empire.  Le  bâtard  d'un 
payfan  ofa  difputer  cette  riche  fuc- 
cefîîon  contœ  des  têtes  couronnées. 
Son  génie  Se  fa  valeur  l'emportèrent. 
Ce  bâtard  étoit  François  Sforce ,  fils 
naturel  de  Jacques.  Il  avoit  époufé 
Blanche,  bâtarde  elle-même  de  Phi- 
lippe Vifconti,  Héritier  du  courage 
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&  du  bonheur  de  Ton  père  ,  il  s'étoit 
-acquis  la  plus  haute  réputation  dans  ^^'*  '445/ 
un  âge  où  les  hommes  commencent 
à  peine  à  faire  augurer  ce  qu'ils  doi- 
vent erre  un  jour.  L'Italie  retentif- 
foit  du  bruit  de  Tes  exploits  :  géné- 
ral de  la  reine  de  Naples,  combat- 
tant   conir'elle  ,    protecteur   de   la 
maifon  d'Anjou  ,  traitant  en  Prince 
avec  celle  d'Aragon  ,  s'égalant  aux 
fouverains ,  commandant  les  troupes 
du   pape  ;    tantôt   gonfalonier  ^  de 
J'Eglife,  tantôt  excommunié  par  Eu- 
gène ,  ufurpant  fans  fcriipule  toutes 
les  portions  qu'il  pouvoit  faifir  du 
patrimoine  de  famt  Pierre;  vendant 
fes  fervices  aux  Florentins,  aux  Véni- 
tiens ,  leur  faifant  la  guerre  ;  perdant 
fes  Etats ,  réparant  fes  pertes  par  de 
.nouvelles  conquêtes  :    politique  & 
guerrier,  s'il  avôit  l'art  de  fe  créer 
.des    droits,   il   fçavoit    en    même- 
temps   les    foutenir  par    fa  valeur. 
Les  Vénitiens  les  ennemis ,  m^ais  qui 
haïfToient    encore   davantage   l'em- 
.  pereur  &  le  roi  d'Aragon ,  lui  prê- 

a  Cette  dignité  qui  donnoit  le  commandement 
des  armées ,  étoit  la  même  que  celle  de  porte- 
oriflame,  acrribuée  dans  fon  origine  aux  ancêtres 
de  Hugues  Capec  j  en  ^iialiïé  de  comtes  du  Y.exijJ 
François, 
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terent  des  troupes  avec  lefquelles  il 
vint  aflléger  Milan.  l,es  habitants 
Vv)uloient  ériger  leur  ville  en  répu- 
blique, la  terreur  des  armes  de  Sforce 
les  obligea  de  le  reconnoître  pour 
leur  prince.  Il  régna  malgré  tous  les 
efforts  de  fes  concurrents ,  &  tranf- 
mit  fes  États  à  fa  poftérité.  Le  duc 
d'Orléans  fut  obligé  de  réduire  fes 
prétentions  à  la  polkfTion  du  comté 
<i'Aft.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
ces  droits  tranfportés  à  nos  monar- 
ques devenir  la  fource  de  nouvelles 
guerres. 

La  nève  fut  encore  prorogée  cette 
An.  1446.  année.  Le  roi,  toujours  attentif  à 
Prorogation  ce  qui  pouvoit  Contribuer  au  reta- 
di  la  u-ève.  biiflement  du  royaume  &  à  la  prof- 

Troublesà  la       ^  •    /»    j  1  •     *  r^ 

courdeLon-  pcrité  des  peuples ,  mettoit  a  proht 
ares     Mort  ^es  Inftants  précieux  d'un  calme  aufïî 

du     duc    de  x    1      t?  '*    j* 

Gioreftre.  avantageux  a  la  rrance  que  prejudi- 
Ibid,      ciabîe  à  TAngleterre.  Les  Anglois , 

dMn'^grerre?  ^^^  d'abord  avoîenc  paru  defirer  la 
Mn.  Brk.  paix,  voyant  que  toutes  les  négocia- 

mlt^Zm.  î,  tio"s  fe  réduifoient  à  proroger  d'an- 

pûrr.i,  née  en  année  la  fufpenfion  d'armes, 
demandoient  qu'on  recommençât  la 
-guerre.  C  etoit  l'intention  du  duc  de 
Gioceflre;  mais  ce  prince  avoir  con- 
tre lui   la  reine,    les  minières  »  lai 
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confeil  &  même  le  parleaient.  Ces  — 

*  r  if  •         /'11*  A. 


repiéfentants  de  la  nation  fembloient  ^^*  Hi^« 
agir  de  concert  avec  la  cour.  Ils  ac- 
cordèrent un  fubfide  confidérable, 
iont  le  prérexte  écolt  le  renouvelle- 
ment àQi  hoftilités  contre  la  France; 
Le  produit  de  cette  contribution  fut 
iiiîîpé  en  dépenfes  frivoles ,  ou  par- 
:agé  entre  ceux  qui  s'étoient  emparés 
le  l'autorité.  Gloceftre  parla  avec 
:erte  liberté  que  lui  donnoient  Ton 
ang ,  fa  nailTance  ,  &  les  fervices 
[j'il  avoit  rendus.  Sa  hardieOe  ne 
ervit  qu'à  ranimer  la  fureur  de  fes 
înnemis.  La  reine  ne  pouvoit  lui 
jardonnerTobUacle  quM  avoit  voulu 
>ppofer  à  fon  mariage.  La  France 
n  plaçant  Marguerite  d*Anjou  fur 
3  trône  de  la  Grande  Bretagne  avoic 
lit  à  fes  enn-emis  le  plus  funefle 
réfent.Dévor^  de  la  foif  de  régner, 
Iriere  ,  ambitieufe  ,  vindicative  ; 
aflemblage  de  ces  pafljons  dange- 
îufes  étoit  d'autant  plus  redoutable 
ans  cette  princefie .  qu  elle  y  joi- 
noit  un  coura2:e  indomptable ,  ua 
énie  inépuifable  en  reiTources ,  & 
D'jte  Taudace  d'une  ame  que  les 
énements ,  les  préjugés,  le  crime 
lême ,  quand  il  fervoit  à  fes  def* 

S  YJ 
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feins ,  n'étoient  pas  capables  d'éton- 
An»  14^6,  ner.  Elle  avoit  conjuré  avec  Suf- 
folck  &  Timplacable  cardinal  Win- 
cefter  ,  la  perte  de  leur  ennemi 
commun.  L'exécution  d'un  projet  fi 
hardi  fouffroit  beaucoup  de  difficul- 
tés Ce  prince  ind^épendamment  de 
fes  vaftes  domaines ,  de  fa  valeur, 
de  fon  expérience,  avoit  pour  lui 
la  faveur  du  peuple.  Dans  la  crainte 
d'un  foulévement  on  convoqua  le 
parlement  à  Edmondbury,  Gloceftre 
invité  d'y  a/ïifter  fe  rendit  à  cette 
afiemblée,  malgré  les  avis  qu'on  lui 
donnoit  de  tous  côtés  de  fe  tenir 
fur  (es  gardes.  ïl  fut  arrêté  dès  le 
premier  jour ,  &  le  lendemain  on  le 
trouva  mort  dans  fon  lit.  On  publia 
qu'il  avoit  voulu  tuer  le  roi,  s'em- 
parer du  trône,  Ôc  délivrer  la  duchefle 
îbn  époufe.  Ces  imjj^ftures  ne  per- 
fuaderent  pas  la  nation  ;  &  les  lâches 
auteurs  de  cet  attentat  ne  purent  s'en 
juftifier ,  quoiqu'ils  euffent  fait  ex- 
pofer  fon  corps  à  la  vue  du  public. 
En  vain  ils  firent  arrêter  comme  cou- 
pables les  domeftiques  du  prince 
'  mort ,  plus  vainement  encore  en 
tirèrent  ils  l'aveu  de  leur  prétendue 
complicité  ;  la  grâce  qui  fut  accordée 
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à  ces  miférables ,  fut  un  nouveau 
téfnoi2:na2:e  de  l'innocence  du  duc  ^^*  ^^^^'' 
de  de  rimpofture  de  fes  afiaiîîns.  Les 
inotiFs  de  cette  abolition  du  crime  de 
leze-majeftéau  premier  chefétoient 
fondés  fur  Vaproche  du  l^endredifaint  Rym,  aSf, 
ù'  fur  la  dévotion  que  le  roi  avoit  eue  ^"^'^*  ^^^'  3^ 
We  roi^r  temps  à  V Ajjomption  de  lamere, 
au  Sauveur  du  monde»  Quel  raport 
pouvoir-on  fuppofer  entre  ces  folen- 
nités  confacrées  par  la  piété  des  fidè« 
les ,  &  la  jufte  punition  du  plus 
grand  des  crimes,  fi  les  accufés  en 
avoient  été  réellement  convaincus? 
La  reine  &  fes  complices  crurent 
affermir  leur  autorité  par  ce  forfait  ; 
ils  ne  firent  qu'exciter  l'indignation 
du  peuple ,  &  creuferenc  un  abîme  de 
malheurs.  Les  Anglois  vont  à  leur 
tour  devenir  les  triftes  jouets  de  la 
fureur  de  leurs  princes  &  verfer  àts 
torrents  de  fang  pour  foutenir  leurs 
fatales  querelles.  Le  cardinal  Wia- 
cefler  ne  fui-vécut  pas  long-temps  au 
duc  de  Gloceflre.  Le  regret  de  ne 
pouvoir  braver  le  trépas  à  l'abri  dô 
fes  immenfes  richelTes  ,  abrégea, 
-dit  on  ,  les  jours  de  cet  avare  &  crue! 
prélat.  Sa  mort  laiffa  le  marquis  de 
i^uffolçk  en  polfeilion  de  toute  la 
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AuTï^  faveur.  Les  Anglois  irrités  de  la  fin 
'tragique  de  leur  protedeur.  Démé- 
nagèrent pas  l'honneur  de  la  reine, 
en  parlant  de  Tes  liaifons  avec  le  mar- 
quis. On  ne  foupçonna  pas  le  roi 
d'avoir  eu  part  à  cet  événement. 
Henri  lailloit  régner  fa  femme ,  & 
renfermé  dans  fon  oratoire,  bornoic 
toutes  fes  occupations  à  des  exercices 
pieux  :  difpofirions  très  -  louables 
fdns  doute,  fi  fa  foiblefle  ne  i'avoit 
pas  empêché  de  les  allier  avec  les 
devoirs  de  monarque.  . 
tReftitut'on  Les  conjondures  ne  pouvoient 
de  la  ville  du  At^q  plys  favorablcs  pour  la  France. 
Ibid,  A  moms  que  de  le  déclarer  ouverte- 
ment ,  la  reine  d'Angleterre  Ôc  (on 
miniftre  ne  pouvoient  pas  donner  des 
preuves  plus  marquées  de  leur  intel- 
ligence avec  Chailes  VIL  L'évacua- 
tion du  Mans,  llipulée  par  le  con- 
trat de  mariage  de  Marguerite  d'An- 
jou, n'étoit  point  encore  accomplie. 
Le  ducd'Yorck,  régent  de  France, 
en  avoir  jjfqu'alors  différé  l'exécu- 
tion. Le  roi  chargea  le  comte  de 
Dunois  d'inveflir  le  Mans.  Deux 
mille  hommes  de  garnif^n  défen- 
doient  la  ville.  La  cour  de  Londre  , 
loin   de  paroître  oifenfée  de  cette 
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violation    manitefte    de    la    trêve , 

envoya   deux  commiffaires  chargés      *   ^^'^  ' 

de  faire  évacuer  la  place  de  de  la 

remettre  au  pouvoir  des  François. 

Ces  commifTaires  protégèrent  que  le 

roi  d'Angleterre  ne  conlentoit  à  cette 

reflitution  que  dans  l'eTpérance  de  la 

paix,  &  fe  rélervant  toujours  le  droit 

ie    fouveraineté  :  vaine    foi  malice 

dont  on  prétendoit  abuler  le  peuple. 

Cette  conquête  facile  fut  fuivie  de 

a  rédud:ion  du  refte  de  la  province. 

Charles  couvert  de  gloire,  adoré     Conrpîrai 
ie  fes  fjjets  ,  refpedté  de  les  enne-  ^'o^^uDau-i 
ms,  n  auroit  eu  rien  a  deln-er ,  11  les       ibïi 
:ha2;rins  domeftiques  n'avoient  em-  IM^""^^'-^^^^ 
3ouuniîe  la  prolperite.  On  le  con-  France. 
idéroit  comme  le  plus  erand  prince  r  ^■'^^1   t 
le  (on  liecle.  Apres  avoir  parcouru  M  .DuJos. 
a  carrière  la  plus  pénible  &  furmonté  j^'^'^/^^-fj 
es  plift  grands  obftacles ,    il    fem-  Ca/mne^jOCi 
)Ioit  toucher  au  terme  de   fes  dif- 
jraces.  Artifan  de  fa  deflinée,  qui 
)ouvoit  Tempécher  d'être  heureux? 
.1  étoit  père  ,  &  ce  titre  facré ,   le 
)remier  de    tous ,  le    plus   cher   à 
humanité  ,  devoit  remplir  d'amer- 
ume  la  fin  de  fes  jours.   Par  une 
"atalité  inconcevable  on  eût  dit  que 
;e  prince  étoit  réfeivé  à  foufiii  de 
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tout  ce  qui  fait  le  bonheur  des  hom^ 
An.  144^»  mes. Dans  (es  premières  années ,  ob- 
jet des  fureurs  d'une  mère  barbare , 
il  ne  lui  manquoit  plus  que  d'être 
malheureux  par  fon  fils.  Le  dauphin, 
depuis  la  guerre  de  la  Praguerie, 
avoit  paru  vouloir  effacer  cette  pre- 
mière faute  par  une  conduite  plus 
circonfpeéle.  Le  roi  lui  avoit  rendu 
fa  confiance ,  de  Tavoit  chargé  des 
plus  importantes  commiffions.  Ces 
marques  de  bonté  qui  auroient  tou- 
ché tout  autre,  n'étoient  pas  capa- 
bles de  fléchir  le  caraélere  indomp 
table  de  ce  prince.  La  levée  du  fiege 
de  Dieppe,  la  révolte  du  comte  d'Ar 
magnac  réprimée, &  récemment  l'ex 
pédition  en  Allemagne,  avoient  ac- 
cru fa  préfomption.  Impatient  de  dé- 
ployer les  talents  fupérieurs  qu'il  ù 
cro/oitpour  le  gouvernement,  for 
père  régnoit  trop  long- temps. La  con 
trainte  irritoit  encore  fon  ambition 
Louis ,  torwé  de  diffimuler  ,  n'er 
étoit  que  plus  à  craindre.  Ce  fut  en- 
viron un  an  après  la  mort  de  la  dau* 
phine  qu'il  tenta  le  premier  elTai  de 
.  cet  art  dangereux  de  déguifer  ,fe: 
fentiments  ,  dont  fa  fauife.  politique 
tt  dans  la  fuite  un  fi  conftanc  &  i 


Charles    VIL     423* 
pernicieux  ufage.  Il  avoir  féduit  par 
refpoir    des   récompenfes    plufieurs  ^•^^^^* 
arbalétriers  &  archers  de  la  garde. 
Heureufement  pour   le  roi  le  dau- 
phin eiTaya  de  corrompre  la  fidélité 
d'Antoine  de  Chabannes,  cornte de 
Dammartin.  Il  avoit  déjà  fondé  ce 
feigneur ,  en  lui  faifant   remarquer 
in  jour  d'une  des  fenêtres  du  châ- 
eau  de  Chinon  la  garde  Ecoffoife , 
lui  difant,  Vous  roye^  là  ceux  qui 
etiennent  en  fujétion  le  royaume  de 
""rance  ;  il  ajouta  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  s'en  défaire.  Chabannes 
épondit  que  cette  garde  étoit  nécef- 
"aire  pour  la  sûreté  du  monarque, 
e prince  ne  s'expliqua  pas  plus  clai- 
ement  pour  lors;  mais  quelque  temps 
[près  il  revint  à  la  charge  ,   &  met- 
ant  la  main  fur  le  cou  du  comte , 
/  efl  temps ^  dit  il ,  de  mettre  ces  gens  ' 
ehors,   Chabannes  lui  ayant  repré- 
enté  la  difficulté  de  i'entreprife,  ce 
ut  alors  que  le  dauphin  entra  dans 
n  détail  plus  circondancié  de  fon 
irojet.  Il  avoit  à  fes  ordres  trente  ar- 
hers  &  vingt  arbalétriers ,  outre  les 
entilshommes  de  fa  maifon  :  on  lui 
ppondoit  de  la  Chambre,  capitaine 
e  la  garde  i  il  ne  demandoit  plus  au 
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'-  comte  que  de  lui  gagner  cinq  ou  Ci^ 

An,  1^46.  archers.  Son  deflein  étoit  de  choifii 
le  temps  d'un  voyage  que  le  roi  devoii 
faire  au  château  de  Rafilly  ,  où  toui 
le  monde  avoit  la  liberté  d'entrer 
Les  conjurés  dévoient  être  introduit: 
les  uns  après  les  autres ,  &   fe  ren 
dre  maîtres  de  la  perfonne  du  roi 
Le  comte  de  Dammartin  lui  répon- 
dit que  tous  les  gens  d'armes  dif 
perfés  dans  les  environs  viendroien 
au  fecours  de   leur   fouverain.   N 
vous  inquiète^ ,  interrompit  le  prince 
jf*'y  veux  être  en  perfonne ,  car  chacui 
craint  la  perfonne  du  roi  quand  on  ! 
voit,  &•  quand  je  njy  ferois  en  perfon 
719  y  ie  doute  que  le  cœur  ne  faillît  â  me 
gens  ;  mais  en  ma  préfence  ckacu) 
fera  ce  que  je  voudrai.    Quelle  étoi 
Tinrention  de  ce  fils  dénaturé  ?  Me 
ditoit-il  un  parricide  ?  On  n'oferoi 
l'affirmer;  mais  Ton  ame  fombie  è 
farouche  n'avoir  ordinairement  qu 
des  remords  tardifs,  Chabannes ,  fré 
miflant  encore  de  cette  horrible  cor 
fidence ,  s'emprefla  de  la  révéler  a 
monarque.  Charles  fit  venir  le  dai 
phin ,  lui  reprocha  fon  crime.  Louis 
fans  s'étonner  ,  nia  tout ,  traita  Chc 
bannes    d'impofteur ,  &  lui   donn 
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[î  démenti.    Ce   feigneur  répondit  - 


à  il  fçavoit  le  refped  qu'il  devoit  ^^*  ^'»'*^* 

j  fils    de  fon    maître,  mais  qu'il 

:oit  prêt  à  foutenir  par  les  armes 

vérité  de  fa  dépofixion  contre  tous 

îux  de  la  maifon  du  dauphin  qui 

I  préfenteroient.    L'infortuné  mo- 

arque  ne  demeura  que  trop  con- 

îincu  du  crime.  La  tendre/Te  pater- 

ûle  arracha  le  coupable  à  fa  juf- 

ce.  Plufieurs  gardes  EcofTois  furent 

ivôyés  au  fuplice.  Conighan ,  corn- 

andant  de  cette  troupe  étrangère  , 

iroit   fubi  le  même  fort ,  fi  le  roi 

EcofTe  n'avoit  intercédé  pour  lui. 

ouisjvoyant  fa  perfidie  découverte, 

;  demandoit  plus  qu'à  s'éloigner: 

fe  retira  en  Dauphiné  peu  de  jours 

rès  que  la  reine  eut  mis  au  monde 

prince   nommé  Charles  ,    à  qui 

roi  donna  le  duché  de  Berri  pour 

anage.   Ce  fut  dans  le  cours  de 

nnée  144.6  que  fe  pafïà  cet  événe- 

înt,  dont  nous  avons  cru  devoir 

Dorter  les  particularités.  Elles  pou- 

nt  dans  la  fuite  nous  aider  à  dé- 

]loper  le  génie  de  Louis  XI,  de 

roi  dont  le  caradlere  ed  encore 

problème.  Nous  verrons  dans  la    '^ 

Ij-te  cç  même  prince  parvenu  au 
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-trône,  employer  de  vains  effortî 
An.  ï44<^.  pour  effacer  la  mémoire  de  ce  crime., 
en  faifant  condamner  Chabannes 
comme  convaincu  d'impofture*  Le 
comte  rentra  en  grâce ,  obtint  ur 
arrêt  qui  cafla  le  premier  jugement 
&  laifla  toujours  fubfifter  la  vérité  d 
fa  dépofition.  Le  dauphin  quitta  1 
cour  èc  n'y  revint  plus  pendant  1 
règne  de  Ton  pereé  Quelques  hifto 
riens  ont  avancé  que  le  véritabi 
motif  de  fa  difgrace  fut  de  s'étr 
emporté  jufqu'à  donner  un  fouffle 
à  la  belle  Agnès  Sorel,  Gaguln  ei 
le  feul  de  nos  anciens  auteurs  qt 
raporte  ce  fait ,  dont  aucun  écri 
vain  contemporain  de  Charles  VI 
n'a  fait  mention.  Ce  prince  confei 
voit  toujours  le  plus  tendre  attache 
ment  pour  cette  aimable  favorite 
On  ajouteroit  qu'elle  en  étoit  di 
gne ,  fi  cette  liaifon  avoit  pu  s'ac 
corder  avec  la  religion  &  la  juftic 
que  le  roi  devoit  aux  grâces,  à  ] 
tendrefle  ,  aux  vertus  de  la  reine  fo 
époufe.  Cette  princeflë  refpedabl 
n'oppofoit  que  fon  amour  &  fa  doi 
ceur  aux  charmes  de  fa  rivale ,  qu'ell 
traitoit  même  avec  bonté.  Agn< 
aux  grâces  extérieures  joignoit  celle 
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'un  efprit  cultivé.  Elle  avoit  J'ame 
levée  ,  généreufe  ,  défintérefTée  :  Ak.  1^46; 
jmais  die  ne  fît  un  commerce  hon- 
5UX  de  la  faveur  dont  Ton  foaverain 
honoroit.Satisfaire  d'aimer  &  d'être 
imée  ,  elle  n'abuibit  point  de  fon 
redit ,  elle  n'afpiroit  point  à  régner  : 
mie  fincere  de  Charles,  elle  étoit 
Dujours  fujette  du  monarque.  En 
onfultant  tous  les  monuments  de  ce 
ecle ,  on  ne  trouve  aucun  indice 
ui  prouve  qu'elle  ait  influé  fur  le 
ouvernemen:.  Elle  avoit  de  la  naif- 
mce.  Le  roi  lui  donna  la  feigneurie 
e  Beauté  fur  Aiarne  qu'elle  et  em- 
ellir.  Elle  fut  la  première  maîtrefïe 
s  nos  rois  publiquement  reconnue  , 
:  qui  ait  tenu  un  état  conformée  à 
fclat  de  ce  pofte  toujours  envié; 
arce  qu'on  s'imagine  qu'il  remplit 
cœur  de  celle  qui  en  jouît.  Agnès 
k  été  plus  heureufe  fi  fa  foiblefîe 
/oit  été  voilée  par  le  myftere.  Les 
ffagréments ,  les  humiliations  par- 
inrent  fouvent  jufqu'à  elle  ,  &  lui 
rent  fentir  la  frivolité  d'une  con-^^ 
dération  paflagere ,  dont  elle  ne 
ouvoit  fe  diilimuler  l'origine.  Elle 
trouva  la  plus  cruelle  mortification 
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lorfque  la  Cour  vint  à  Paris  *.  Eli 
)An.  H46.  s'atcendoit  que  les  habitants  témoi 
gneroient  leur  2ele  pour  leur  fouve 
rain  dans  leurs  égards  pour  elle.  Au 
lieu  de  cette  flatteufe  réception  ,  oi 
ne  lui  décerna  pas  la  plus  légen 
marque  de  diftindion  ,  on  ne  s'atta 
cha  qu''à  faire  la  critique  de  fe 
moeurs  &  de  fon  luxe  ;  elle  devin 
Tobjet  des  propos  les  plus  injurieux 
&  fe  retira  pénétrée  de  confufion 
en  difant  que  fi  elle  avoir  fçu  qm 
les  Parifiens  dulTent  lui  faire  ui 
pareil  accœuil,  elle  auroit  évité  leu 
préfdnce. 
lSon(îuitedu  Le  roi ,  avant  la  retraite  du  dau 
^^^ml'     P^^"  »    ^voit   terminé    le    différenc 

a  Surla  fin  d'avril  mil  quatre  cent  quarante-hui 
vînt  à  Paris  une  damoifelJe  qu'on  difqit  eftre  ami 
du  roy ,  &   bien  y  apparoifloit  ;  car  elle  menoi 
auffi  grand  eftat  comme  une  duchelTe  ou  connenç 
êc  alloic  &;  venojt   bien  fouvent  avec  la  reiac 
fans  ce  qu'elle  euft  point  honte  de  fon  péché  ,  don 
la  reyne  avoir  moult  de  doulcMr  en  fon  cœur  ;J' 
joy  lui    donna  le  chaftel  de  Beauté,    qui  eftoi 
le  plus  bel  &  joly  ,  &  le  mieux  aflis  qui  fût  ci 
touce  l'Ile  de  France.  Elle  fe  faifoit  nommer  l 
telle  Agnès:  die  décéda  le  neufvicme février  rai 
quatre  cent  quarante-neuf.  Or,  parce  que  le  peu 
fîe  de  Paris  ne  lui  fit  celle  révérence,  comme  foi! 
,    grandorgueuildemandoit,  elle  ne  le  put  celer ,  ô! 
ait  au  départir  que  ce  n'eftoîent  que  vilains,  ô' 
^ue  fi  elle  euft  cuidé  qu'on  ne  lui  euft  fait  plu  | 
grand  honneur,  elle  n'y  eud  ja  entré;  ni  mis  1<| 
fied.  Journal  de  Charles  VIL  ' 
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ccafjonné  par  les  prétentions  du  duc  * 
e  Savoie  fur  ,Ies  comtés  de  Valen-  ^^*  ^'♦'*^« 
nois    &  de  Diois.  Louis  I  ,    fils 
'Amédée ,  qui  régnoit  alors ,  remit 
BS  deux  comtés,  donc  fon  prédé- 
sfleur  s'étoit  emparé.  Il  paya  de-plus 
Liarante  mille  écus  pour  Texemption 
jhommage  de  quelques  terres  échan- 
ges avec  la  France  dans  le  temps  de 
icquifition  du  Dauphiné.  Le  dau- 
lin  Louis   porta  dans  cette  pro- 
nce  cette  inquiétude  &  cette  foif 
dominer  qui  le  dévoroit.  A  peine     rr.^  .    , 
tut-ii  arrive,  quil  exigea  un  don  LouîsXLpa 
atuit  de  quarante  mille  écus.  De  ;JJ;  j^""^^*^^ 
)uvelles  demandes  ajoutées  à  cette 
)éralité,  ruppofée  volontaire^  dé- 
firent Tobjec  de  plufieurs  contef- 
ions.  Il  changea  l'ordre  des  juri-. 
:l:ions    inférieures  ,    qu'il   réduifit 
ieux  bailliages  ôc  a  une  fénéchauf- 
!.  Il  fit   battre  monnoie  en  fon 
m.  Il  érigea   de  fon  autorité  le 
ifeil  delphinal  en  parlement.  Il 
des   traités  particuliers  avec  les 
ifïès ,  le  duc  de  Savoie  ,  les  prin- 
;  d'Italie ,    les  rois  de  Navarre  , 
ragon  &  d'Angleterre.    Charles 
pouvoir  s'empécber  de  voir  avec 
:Tigrin  fon  fils  exercer  ces  ades  de 
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foiiveraineté  fans   fa  participation  : 

.N.  144^.  il  les  toléroit  toutefois,    dans  l'ap- 

préhenfion  de  le  porter  peut  être  à 

fe  révolter  ouvertement.  Tous  Icî 

jours  il  recevoit  des  avis  de  quel 

que  nouvelle  entreprife.  La  méCn- 

telligence  qui  régnoit  entre  le  per( 

&  le  fils  ouvroit  la  porte  aux  de'la 

teurs,  &  les  attentats  avérés  accré 

ditoient    fouvent     les    impoftures 

Mariette,  un  de  ces  dénonciateurs 

vint  donner  avis  que  le  dauphin 

appuyé  du  duc  de  Bourgogne  &  d 

plufieurs  princes  du  fang  de  feigneur; 

devoir    inceifamment   arriver    à   1 

cour,  chaiTer  les  miniftres  &  s'err 

parer  du  gouvernement.  On  le  rei 

voya  en  Dauphiné  pour  prendre  t 

nouveaux  éclairciffements  :  'le  dai 

phin  le  fit  arrêter ,  &  demanda  qu  c 

lui  fît  fon  procès.  Il  fut  jugé  par 

parlement    de    Paris    &    décapit 

Brézé,  à  qui    cet  impofteur  seto 

d'abord  adreffé ,  fut  obligé  de  prei 

dre  des  lettres  d'abolition  pour  ni 

voir  pas  révélé  la  première  dépo 

tion.  Ce  qui   prouve    que  la    rci 

•     cence  en  pareil  cas  étoit  dès  -  lo 

regardée    comme    crime  •  de    h( 

iîiajefté.  Vingt  ans  après-  Louis  X 
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alfiégé  de  chagrins  &:  de  foupçons  , 
en  fit  cette  loi  expreffe ,  dont  le 
cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  pour 
la  condamnation  de  l'imprudent  & 
malheureux  de  Thou. 

Tandis  que  ces  brouilleries  divi-  -^n.  1447» 
foient  la  famille  royale  &  tenoient      Suîre  «îes 
les  minières  en  allarmes ,  toutes  les  f'fgi^fe.  *^^ 
parties   du   royaume   délivrées   des     Monjirdeu 
horreurs    de    la  guerre  fe   rétablif  Hf/ï."  Ecc/J. 
foient  infenfiblement.  Les  villes  &  ô'c, 
les  campagnes  fe  repeuploient;  l'agri- 
culture &  le  commerce  renaiflToient 
à  l'abri  des  fages  règlements  établis 
pour  h  police  militaire.  Ce  calme 
heureux  qui  dura  jufqu'à  la  rupture 
de  la  trêve ,  nous  permet  de  placer 
ici  la  fuite  des  troubles  de  TEglife 
èc  h  fin  du  fchifme. 

Les  deux  coaciles  continuoient  nlq^cdef 
toujours  leurs  feiîîons.  Eugène  à  Flo-  %iciU^i' 
rence ,  Félix  à  Baie  ,  fe  difputoient 
le  titre  de  fuccelfeur  de  faint  Pierre 
avec  des  fuccès  bien  différents.  Le 
premier  avoir  pour  lui  le  fuffrage  de 
la  plupart  des  puiffances  de  l'Europe 
Chrétienne ,  tandis  que  fon  rival  , 
après  avoir  tenté  de  fe  faire  recon-, 
noître  par  les  princes  d'Allemagne  J 
le  roi  d'Aragon,  le  duc  de  Milan 
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^^  éc  quelques  autres  Etats ,  voyoit  cha- 
An.  1447»  que  jour  diminuer  le  nombre  de  Tes 
partifans ,  &  l'étendue  de  fon  obé- 
dience réduite  enfin  à  la  Suiffe  &  à 
la  Savoie.Felix  fe  repentit  plus  d'une 
fois  d^avoir  abandonné  fa  retraite. 
La  tiare  pontificale ,   mal    affermie 
fur  fa  tête ,  pouvoit-elle  remplacer 
dans  fon  cœur  les  charmes  paifibles 
de  la   folitude  de   Ripaille  f  AfTez 
philofophe  pour  renoncer   au    foin 
pénible  de  gouverner  les  hommes., 
par  une  inconféquence  inconcevable 
il  avoit  accepté  la  plus  fublime  &  la 
plus  orageufe   des  dignités.  On  lui 
svoit  accordé  le  cinquième  du  revenu 
des  bénéfices  de  fon  obédience  pen- 
dant cinq  ans,  &  le  dixième  pendant 
les  cinq  années  fuivantes.  Ses  cardi* 
naux  en  prétendirent  la  moitié.  Le 
partage  demeura  indécis  ,  il  ne  put  en 
jouïr  que  dans  fes  anciens  Etats  dç 
Savoie:encore  fut-il  obligé  d'en  aban- 
donner une  partie  aux  officiaux.Enfin 
il  demanda  aux  pères  du  concile  qu'il 
lui  fût  permis  de  pofleder  au-moins 
un  bénéfice  pour  l'aider  à  fupporter 
les  charges  qu'il  avoit  à  foutenir  en. 
(;•? 'l'o^'lf  qualité  de  chef  de  l'Eglife.  On  déli- 
j^.    '  *  bçra  long-temps  fur  fa  demande,  qui 
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ne  lui  fut  accordée  qu'à  la  follicita-  — 
tion  de  fes  amis.  .An,  1447, 

Félix  ^  déterminé  par  Ton  humeur 
pacifique ,  &  peut-être  en  fecret  re- 
buté des  obftacles  qu'il  rencontroit 
à  chaque  pas  ,  engagea  le  concile  à 
nommer   des  députés  pour    fupher 
l'empereur  de  travailler  à  la  réunion 
de    l'Eglife.    Frédéric    indiqua  une 
iDiéte  à  Francfort ,  où  fe  trouvèrent 
|Ies  ambafladeurs  d'Eugène.  Les  uns 
&  les  autres  furent  entendus.  Le  ré- 
fjltat  de  l'affemblée  fut  la  propofi- 
tion  d'un  concile  général.  L'empe- 
reur vint  à  Baie,  vit  Félix  ;  mais  fans 
ui  rendre  les  honneurs  dûs  au  fou- 
/erain  pontife.  Les  prélats  Italiens: 
lemanderent  que  le  concile  fe  tînt  à 
iome,  &  cependant  rien  ne  fe  dé- 
idoit.  Les  pères  de  Florence  &  de 
Jâle  furent  à  la  fin  contraints  de  ref- 
îr   dans  l'inadion,  plus  lajfés  que 
aincus  y  dit   un    auteur   moderne, 
"outefois  dans  ce  conflit  peu  édi- 
anc  de  deux  affemblées ,  qui  pré- 
îndoient  également  agir  au  nom  & 
ar  rinfpiration  du  Saint- Efprit ,  on 
3ccupa  de  projets  utiles ,  on  fit  de 
ges  règlements ,  foit  pour  le  dogma 
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foit  pour  la  difcipline.  Toutes  les 
An*  i447«  décilio'is  qui  en  émanèrent  font  con^ 
formes  aux  plus  faines  maximes  de 
la  religion.   La  réunion  des  Grecs' 
fut    un   aveu  de   la    fupériorité   de 
Rome  :  s'ils  ne  profitèrent  pas  de 
cet  heureux  retour ,  il  n'en  faut  ac- 
cu fer  que  leur  orgueuil  qui  les  re- 
plongea dans  leurs  anciennes  erreurs, 
L'Eglife  d'occident  reçut  les  hom- 
mages des  nations  les  plus  reculées. 
Les  Ethiopiens,  les Abydins  envoyée 
rent  des  ambalfadeurs  au  faint  père  , 
^  fe  fournirent  aux  décrets  du  conci- 
le de  Florence,  Ces  peuples  étoient 
Çhïéîïem  Jacob ites  :  leur    créance 
diffère  de  la  nôtre  en  ce  qu'ils  n'ad^ 
mettent  qu'une  nature  en- Je/wi.C/iri/?, 
L'aHembiée  de  Baie   réconcilia  les 
BohémieHs  avec  l'empereur.  Les  dé- 
crets de  ce  même  concile  ,  adoptés 
cn^France,  fervirent  de  .bafe  à  h 
Pragmatique- Sandion.  Enfin,  fi  l'or 
veut  faire  abftradion  de  toutes  lei 
démarches  fuggérées  par  Fefprit  dr 
parti,  on  ne   remarquera   dans  le 
.   prélats  des  deux   obédiences  qu'ui 
^èle  uniforme  &  confiant  pour  l 
majntien  de  la  do&ijie  évàngéliqu 
pi  pOiUr  lô  falut  des  fidèles, 
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On  publia,  pendant  la  tenue  des 


conciles  de  Florence  &  de  Bâle ,  ^^'  H47« 
deux  croifades;  la  première  contre     Croifade 

les  Hu(r:tes  de  Bohême,  raportée  ^^X's.  ^" 
ci-defTus;  la  féconde  centre  les  Turcs»  ïHi. 
Amurat  II,  preflé  par  Ladiflas,  roi 
de  Pologne  &  de  Hongrie  ,  &  parle 
fameux  Huniade ,  Vaivode  de  Tran- 
fylvanie  ,  avoit  demandé  la  paix»'  , 
Les  princes  Chrétiens  y  confentirenr, 
êc  le  traité  fut  confacré  par  les  fer- 
ments de  Ladiflas  fur  l'Evangile ,  Se 
par  ceux  du  monarque  Ottoman  fur 
î'Alcoran.  Le  cardinal  Julien  Céfa- 
rini ,  légat  du  faint  iiQge  près  des 
Chrétiens  confédérés,  leur  perfuada 
par  fes  exhortations  de  rompre  ua 
accord  fi  folennellement  juré  ,  fou- 
tenant  qu'on  pouvoir ,  en  vue  du 
bien  public,  manquer  de  foi  aux 
infidèles.  On  le  crut  :  la  guerre  re- 
commença. Amurat  pafla  en  Europe 
à  la  tête  d'une  armée  formidable. 
(  Quelques  auteurs  ont  dit  que  les 
Génois  tranfporterent  les  Turcs  pour 
un  écu  Dar  tête.)  Il  fe trouva  en  pré- 
fence  des  Chrétiens ,  près  de  Varne 
dans  la  baffe  Mcefie.  Ladidas  livra 
la  bataille  malgré  les  confeils  d'Hu- 
jiiade.    On  die    qu  Amurat  voyant 
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?  reculer  fes  troupes,  tira  de  fon  fein 


An.  1447.1e  traité  de  paix,  &  levant  les  yeux 
au  ciel  s'écria  :  «  Voici,  ô  Jéfus- 
w  Chrifl: ,  l'alliance  que  les  Chrétiens 
33  ont  faite  avec  moi  en  jurant  par 
>3  ton  faint  nom  :  fi  tu  es  Dieu  : 
33  venge  ici  ton  injure  &  la  mienne. 
Les  infidèles,  pouffes  d'abord, retour- 
nèrent au  combat  avec  une  nouvelle 
fureur.  L*armée  Chrétienne  fut  en- 
tièrement défaite.  Ladiflas  y  perdit 
la  vie.  Huniade ,  qui  avoir  pris  la 
fuite  ,  fut  fait  prifonnier  en  Vala- 
chie.  Le  cardinal  Julien  périt  dans 
Tadion  :  fuivant  quelques  auteurs  il 
porroit  fur  lui  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité d'or ,  qu'accablé  fous  le  poids , 
il  fe  noya  au  paflage  du  Danube. 
propôfitîon  De  tous  les  princes  de  l'Europe 
FranœVur  q^î  interpofcrent  leur  médiation  ,  ou 
l'extûiaion  firent  aeir  leur  autorité  pour  l'extinc- 
j^bîd,  tion  du  Ichilme,  aucun  n  employa 
des  foins  plus  efficaces  que  le  roi  de 
France.  Prévoyant  les  obftacles 
prefqu'infurmontables  que  les  deux 
partis  oppoferoient  à  la  con^cation 
d'un  concile  général ,  il  fit  drefTer  un 
projet  d'accommodement,  dont  la 
fimplicité  aplaniflbit  toutes  les 
difficultés.  Le  monarque  connoiffoit 
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les  droits  d'Eugène  &  les  difpofi-  - 


—  -Q  j  _  - 

tions  de  Félix.  Le  plan  de  concilia-  An.  1447. 
tion  qail  propofa  fe  réduifoit  à  ce 
que  Eugène  fût  reconnu  pour  clief  de 
l'Eglife  univerfelle  ;  qu'Amédée  re- 
nonçât au  fouverain  pontificat  & 
tînt  le^cond  rang  apiès  le  faint  père; 
que  tous  les  prélats  qui  avoient  fuivi 
le  parti  de  Félix  confervairent  leurs 
dignités ,  de  que  Ton  annullâc  géné- 
ralement toutes  les  procédures ,  cen- 
fures  &:  fentences  publiées  à  l'occa* 
fjon  dufchifme.  L'archevêque  d'Aix 
fut  député  par  le  roi  pour  commu- 
niquer ce  projet  au  faint  père  ainfî 
qu'au  concile  de  Baie. 

Lorfque   le    prélat   fut  arrive   à    ^fcrtd'Eu» 
Rome,  Eugène  n'étoit  plus.  La  plu-  fion^âeN:cû- 
part  des  reproches  dont  fes  adver-  i^^  Y.', 
laires  ont  voulu  ternir  la  réputation 
ne  paroifîent  diclés  que  par  la  haine 
qui  les  animoit.  Eugène  avoir  de  îa 
piété,  un  zèle  infatigable    poin*  la 
maintien  6c  la  propagation  de  la  foi  : 
il  aimoit,  il  protégeoit  les  fciences  : 
i'Univerfité  de  Caen  lui  eft  redeva- 
ble de  fon  éredion.    Compatiffant 
pour  les   pauvres ,  il  répandoit  fur 
eux  fes  bienfaits  avec  une  généro- 
£ié    digne   du    père    commun  des 
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^  Chrétiens.On  chercheroit  vainement 


*  1447.  ^^j^g  l'afTemblage  de  tant  de  vertus 
les  motifs  de  fa  dépofition.  La  feule 
accufation  qui  paroifTe  fondée ,  d'eft 
qu'il  foutint  les  prérogatives  de  fa  di- 
gnité avec  trop  de  chaleur  peut- 
être  ;  mais  il  eft  des  fautes  ifui  font 
moins  de  l'homme  que  de  la  place 
qu'il  occupe.  Il  mourut  pénétré  de 
tous  les  fentiments  que  la  religion 
infpire  ,  après  avoir  occupé  le  faint 
fiege,  pendant  feize  années.  Les  car- 
dinaux entrèrent  au  conclave,  dont 
ils  exclurent  les  barons  Romains  qui 

Îrétendoient  y  être  admis.  On  fe 
âta  de  nommer  le  fuccefleur  d'Eu- 
l^ene ,  dans  la  crainte  que  1  eledion 
ne  fût  traverfée.  Les  fuffrages  fe  réu- 
nirent en  faveur  de  Nicolas  de  Sar^ 
fane,  cardinal  de  Bologne  ,  qui  prit 
le  nom  de  Nicolas  V.  Lorfque  le 
fcrutin  fut  achevé,  le  cardinal  Co- 
lonne ouvrit  la  fenêtre  du  conclaj^e 
pour  annoncer  Féleiflion.  Le  peuple 
abufé,  crut  que  le  choix  étoit  tom- 
bé fur  ce  prélat  :  il  courut ,  fuivant 
l'ufage,  piller  fa  maifon.  Les  Ro- 
mains ne  furent  détrompés  qu'après 
l'exécution  ;  &  fans  reftituer  les  pre- 
laiieres   dépouilles  ,    ils    en    firent 
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autant  à  l'ancien  logis  du  nouveau 
pape.  An.  1447» 

La  mort  d'Eugène  &  l'exaltation 
de  Nicolas  ne  changèrent  rien  aux 
difpoficions  du  roi.  Il  reconnut  le 
pontife  qu'on  venoit  d'élire  ,  malgré 
les  follicitations  de  Louis  duc  de 
Savoie.  Nicolas  Hgnala  fon  avène- 
ment au  pontificat  par  un  aâ:e  d'au- 
torité capable  de  rompre  les  mefures 
que  Charles  prenoit  pour  la  réunion 
de  l'Eglife ,  Ci  ce  monarque  n'eût  té- 
moigné toute  la  fagefle  &  le  définté- 
reflement  d'un  prince  qui  ne  defiroit 
que  la  paix.  Le  pape  dans  une  bulle 
circulaire  déclaroit  le  duché  de  Sa- 
voie confifqué  ,  ainfi  que  les  terres 
d'Amédée ,  qualifié  dtjchifmaùque , 
hérétique  ù"  excommunié  :  il  oiFroic 
cette  confifcation  au  roi  de  France 
ou  au  dauphin  :  il  exhortoit  les  fi- 
dèles à  les  féconder  pour  cette  con- 
quête ,  &  de-pîus  il  accordoit  in* 
dulgences plénieres  Gr  rémijjion  de  tous 
péchés  à  ceux  qui  contribueroienc 
de  leur  argent  ou  de  leurs  perfonnes 
au  fuccès  de  l'entreprife,  La  bulle 
n'opéra  que  l'eiFet  qu'elle  devoit  pro- 
duire :  ce  elle  ne  fit  ni  bien  ,  ni  mal , 
33  dit  rhiftorien  eccléfiafligue  3?, 

Ty 
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Cependant  le  roi  n'oublioit  rîeiî 

'An.  1447.  pour  ramener  la  paix  :  il  eut  à  Bour- 
Affembiée  ges  pluficurs  conférenccs  avec  le  duc 

de  Lyon.  de  Savoie?  qui  promit  d'employer 
tous  fes  efforts  pour  faire  confentir 
fon  père  à  renoncer  au  fouverain 
pontificat.  On  détermina  fans  peine 
le  paifible  Amédée  à  facrifier  fes 
droits  au  repos  de  l'Eglife.  Char- 
les alfuré  de  fes  intentions ,  con- 
voqua une  affemblée  à  Lyon  ,  oii  fe 
trouvèrent  les  amballadeurs  du  con- 
cile de  Baie,  de  Félix  ,  des  rois 
d'Angleterre,  de  Sicile  ,  de  plufieurs 
éleâ:eurs  de  l'Empire,  ainfi  que  les 
miniftres  de  France  ;  fçavoir ,  Jac- 
ques Juvénal  des  Urfins,  archevêque 
de  Reims  ,  l'évêque  de  Clermont , 
le  maréchal  de  la  Fayette  ,  le  comte 
de  Dunois ,  l'archidiacre  de  Car- 
caflbnne ,  Thomas  de  Courcelles  , 
dodeur  en  Théologie  ,  &  le  fei- 
gneur  de  Malicorne  de  la  part  du 
dauphin,  Lorfque  l'on  eut  rédigé 
toutes  les  claufes  de  l'accommode- 
ment projette,  on  députa  vers  Amé- 
dce  pour  Fengager  à  y  foufcrire.  II 
p'romit  d'abdiquer  aux  conditions  fui- 
vantes  :  «  qu'il  feroit  cardinal  évê- 
togue,  légat  &  vicaire-perpétuel  du 
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•^5  faint  fiegedans  le  duché  de  Savoie; 
3j  qu'il  occuperoit  la  première  place  ^^'  ^^"^^^ 
J5  dans  TEglife  Romaine  après  le 
»:>  pape  ;  que  lorfqu'il  paroîtroit  de- 
33  vant  fa  fainteté ,  elle  fe  leveroit 
33  de  Ton  fiege  pour  le  recevoir  &  le 
33  baiferoit  à  la  bouche  ,  fans  exiger 
33  d'autres  marques  de  foumiflion  ^ 
33  qu'il  conferveroic  l'habit  &  les  or- 
33  nements  de  fouverain  pontife  ,  ex- 
33  cepté  l'anneau  du  pêcheur ,  le  dais 
33  &  la  Croix  fur  la  chaulTure  33.  Tous 
ces  articles,  perfonnelsàFélix,  furent 
réunis  aux  demandes  qui  concer- 
naient les  prélats  de  Ton  obédience. 
Ils  promirent  de  s'y  conformer.  Les 
ambafîadeurs  de  France  »  munis  de 
cet  engagement  ,  fe  rendirent  à 
Rpme.  Une  partie  des  galères  qui  fer- 
virent  à  les  tranfporter,  fut  employée 
à  ravitailler  en  palTant  la  ville  de  Fi- 
nal que  les  Génois  avoient  invertis , 
&  dont  le  duc  d'Orléans  ,  qui  pour 
lors  étoit  dans  fon  comté  d'Afl,  leur 
fit  lever  le  fiege. 

Après plufieurs  négociations,  tou-     Exrînaîon 
tes  les  difficultés  qui  pouvoient  arrê-  ^^^  ]>atdfca- 
ter  la  conclufion  de  la  paix  furent  tion  de  Fciix 
levées.  Nicolas  agréa  les  conditions       *^* 
propofées.  Comme  les  deux  partis 

Tvj 
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■■■  "* ■  agifToient   fincérement ,   ils  rempli- 

An.  1447.  j-gnt  de  bonne  foi  les  claufes  du 
traité  qui  devoit  les  réunir.  Amédée 
aflembla  les  pères  du  concile  de  Ba- 
ie, transféré  pour  lors  à  Laufanne,ré- 
voqua  généralement  toutes  les  pro- 
cédures intentées,  pendant  fon  pon- 
tificat, contre  Eugène  &  fon  fuccef- 
feur.  Ce  fut  le  dernier  ade  qu'il 
exerça  comme  pape.  Il  fe  démit  en- 
fuite  publiquement ,  en  prélence  du 
patriarche  d'Antioche,  de  l'évéque 
d'Alet ,  du  comte  de  Dunois,  de 
Jacques  Cœur,  argentier,  &  des 
autres  miniftres  François. Les  prélats 
confiimerent  la  révocation  de  Félix 
au  nom  du  concile  dont  ils  annon- 
cèrent la  diffolution.  Le  faint  père 
de  fon  côté  caffa  toutes  les  fentences 
prononcées  contre  Félix  ^  le  créa 
premier  cardinal,  légat  perpétuel  du 
faint  fiege ,  évéque  de  Sabine ,  & 
rétablit  fes  adhérants  dans  leurs  hon- 
neurs &  dignités.  Ainfi  fe  termina 
le  fchifme  qui  avoit  troublé  l'Eglife . 
pendant  dix  années.  Amédée,  après 
fon  abdication  ,  revint  à  Ripaille, 
où  il  pafla  les  dernières  années  de 
fa  vie  dans  l'exercice  des  vertus  pai- 
iîbles,  plus  conformes  à  fon  caraç-r 
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tere  ^  que  l'éclat  attaché  à  la  poflTef- 
fion  conteftée  de  la  première  dignité 
de  l'univers.  ^ 

La  joie  qu'infpiroit  une  paix  fi  .^,^^  .. 
avantageuie  a  la  religion  tut  géné- 
rale. L'Europe  retentit  des  louanges  J:°;°?fj'^°^ 
du  roi  ,  principal  auteur  de  cette  Conférences 
heureufe  réunion.  Son  application  à  ja^paj^^/^"'^ 
ramener  la  concorde  parmi  les  Chré- 
tiens ,  loin  de  le  détourner  des  foins 
qu'il  devoir  au  rétabliflement  de  la 
monarchie  ,  fembloit  redoubler  fes 
lumières ,  &  ne  le  rendre  que  plus 
digne  d'achever  cette  grande  entre- 
prife.  La  trêve  prorogée  avec  l'An- 
gleterre ne  lui  faifoit  pas  négliger 
les  préparatifs  de  la  guerre  ,  qu'il 
prévoyoit  inévitable.  On  avoit  re-; 
nouvelé  à  diverfes  reprifes  les  con- 
férences pour  la  paix  entre  les  deux 
couronnes  ;  mais  la  France  avoit 
d'autant  moins  d'intérêt  à  la  conclu- 
re* qu'elle  voyoit  (es  ennemis  s'afïbi- 
blir  tous  les  jours  ,  &  lui  fournir  par 
leurs  divifions  inteftines  les  mêmes 
moyens  quilsavoient  employés  con- 
tre elle. 

La  mort  du  duc  de  Gloceftre  avoit  ^""'"^laS 
laine  la  reine  &  oufrolck  maures  ab-  Murmures «^ 
folus  du  gouvernement  5   m^is  ce  Angieicfie. 
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:r— — *■*— '  meurtre  ne  devoit  pas  refter  impuni 
An.  î44?.Unafïà(îïnat  avoit  produit  nos  mal- 
Hijî.  d'Ane:.  Iieurs  ,  uD  pareil  crime  fut  en  An- 
Rymer.  «f^- frieterre  le  prélude  des  plus  fans^lan- 
Hi>fre  (fe  tes  revolutions.  Les  Angiois  ne  re- 
tranu,  t^^- gardoient  les  auteurs  de  cet  artentaC 
qu'avec  horreur.  On  murmuroit  tout 
haut  contre  Marguerite  &  Ton  favori. 
La  juftification  de  ce  feigneur  reçue 
par  le  parlement  &  confirmée  par  le 
roi,  ne  le  rendit  que  plus  odieux, 
La  reine  crut,  en  l'élevant  au  rang 
de  duc  5  impofer  filence  aux  mécon- 
tents. Ce  n'étoit  que  parer  la  viéèime 
que  la  nation  fe  propofoit  d'immo- 
ler. L'incapacité  de  Henri  étoit  re- 
connue. Le  peuple  dans  fes  murmu- 
res ne  l'épargnoit  pas  :  il  difcutoic 
fes  droits  au  trône  ufurpc  par  Ton 
aïeul»   il    fe   rappeloit  ceux  de  la 
branche    de  Mortimer  ,    ifîue    de 
Lyonnel  ,    fécond    fils    du    grand 
Edouard  ,  au  préjudice  de  laquelle 
la  maifon  de  Lencaftre  s'étoit  em- 
parée de  la  couronne.  Ces  droits  fub- 
fîftoient  encore  dans  la  perfonne  du 
duc  d'Yorck ,  fils  de  l'héritier  uni- 
que de  Mortimer.   Le  duc  par  fes 
émifTaires  fecrets  répandus  dans  les 
villes  &  les  campagnes  fomentoit 
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ces  rumeurs.  La  reine  commit  une 
féconde  faute  en  ôtant  à  ce  prince  ^^*  H48f 
la  régence  de  France ,  &  la  confé- 
rant au  duc  de  Sommerfet.  Le  duc 
d'Yorck  dilîîmula  cet  affront ,  en 
attendant  que  les  circonftances  lui 
permiflent  de  faire  éclater  fon  ref- 
fentiment. 

La  reine  &  ceux  qui  partageoient  ^dem.  Iiii4 
avec  elle  l'autorité ,  uniquement  at- 
tentifs à  diffiper  Forage  qui  les  me- 
naçoit,  négligeoient  tout  autre  foin. 
Loin  d'employer  leurs  efforts  pour 
réparer  les  pertes  précédentes ,  ils  ne 
paroiflbient  pas  même  fonger  à  con- 
ferver  ce  qu'ils  poffédoient  encore 
des  conquêtes  de  Henri  V.  Les 
fubfides  accordés  pour  de  nouvelles 
levées  avoient  été  divertis.  Les  gar- 
nifons  de  la  plupart  des  places  de  la 
Normandie  &  de  la  Guienne  étoiene 
mal  entretenues.  Les  foldats/aute  de 
paye  ,  s'en  dedommageoient  par  le 
brigandage  ;  leurs  chefs  les  autori- 
foient,  nulle  fubordination.  Tous 
les  jours  hs  François  avoient  à  fe 
plaindre  d'excès  commis  contre  la 
foi  d'un  traité,  dont  l'obfervatioii 
auroit  dû  les  intérefler  moins  que 
leurs  ennemis.  Les  An>^lois  écoient 


44^    Histoire  de  Fkancë. 

' abfolument   hors  d'écat  de  recom- 

An.  1448.  mencer  la  guerre ,  &  leur  haine  ne 
leur  permettoit  pas  de  fuporrer  la 
paix,  Charles  connoifToit  leur  foi- 
blefle  ;  mais  il  atterdoit  que  l'expi- 
ration de  la  trêve  le  mît  en  droit 
d'en  profiter,  C'étoic  peu  que  fa  fu- 
périorité  lui  répondît  du  fuccès ,  il 
vouloit  que  la  juftice  lui  mît  les 
armes  à  la  main. 
Rupture  de      j^        ^    pareilles  difpofitions ,  il 

ia  trêve.  ,r  ^  ^  » 

Ibid.  ne  raloit  qu  un  prétexte.  11  ne  tarda 
pas  à  fe  préfenter,  Surienne ,  capi- 
taine Aragonnois ,  gouverneur  de  la 
baiïe  Normandie  ,  efcalada  pendant 
la  nuit  Fougère  ,  petite  ville  fituée 
fur  la  rivière  de  Covefnon ,  apparte- 
nante au  duc  de  Bretagne.  Ses  trou- 
pes pafferent  la  garnifon  au  fil  de 
l'épée  ,  &  commirent  toutes  les  hor- 
reurs ufitées  dans  les  places  empor- 
tées d'aiTaut.  Après  avoir  maffacré 
ou  violé  ce  qu^ils  rencontrèrent  d'ha- 
bitants des  deux  fexes ,  ils  pillèrent 
les  maifons  qu'ils  livrèrent  enfuite 
aux  flammes.  Il  eft  à  propoj  d'obfer- 
ver  que  le  duc  de  Sommerfet ,  nou- 
veau régent  j  avoit  depuis  peu  fait 
aflurer  le  roi ,  qu'on  refpederoit  les 
terres  de  fon  obéiflance,  ainfi  que 
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celles  de  Tes  alliés  &  vaflaux  com-  '  " 

pris  dans  l'armiftice  ,  toutes  les  pla-  ^^'  ^^^^ 
ces  &  fortereires  fuflTent-elles  ouver- 
tes èc  dépourvues  de  défenfeurs.  Le 
pillage  dont  les  brigands  comman- 
dés parSurienne  ,  s'étoient  enrichis  » 
attira  une  partie  des  garnifons  An- 
gloifes.  Ils  coururent  &  ravagèrent 
cette  partie  de  la  Bretagne,  qui 
s*étend  depuis  l'Avranchin  jufqu'aux 
environs  de  Rennes.  Le  duc  envoya 
un  héraut  à  Rouen  pour  fe  plaindre 
de  cette  invafion  fubite.  Sommerfec 
défavoua  l'entreprife  de  TAragon- 
nois ,  &  promit  de  la  réparer  :  il  fit  la 
même  réponfe  aux  députés  du  roi 
de  France.  Il  s'en  tint  à  ces  vaines 
promefTes  qu'il  ne  fe  mit  jamais  en 
ievoir  d'effeduer.  Il  faut  aufli  con- 
^^enir  de  bonne  foi  qu^en  faifant 
nonrer  le  dommage  à  deux  millions , 
les  minières  de  France  mettoient  la 
:our  de  Londre  dans  l'impuiflance 
l'y  fatisfaire.  Cette  affaire  devint  le 
fujet  de  plufieurs  conférences,  dont 
e  détail  eft  d'autant  plus  inutile , 
qu'elles  fe  terminèrent  par  des  pro-  * 
:eri:acions  réciproques.  Il  fuffiia  de 
raporter  que  le  duc  de  Sommerfec  ^ 
nalgré  le  pouvoir  que  lui  donnoit 
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'  fa  qualité  de  régent ,  ne  voulut  jamais 


;An,  H48. pjgn^j.g  i^  décifion  fur  lui,  &  fit 
dire  aux  ambafladeurs  de  France  que 
la  fadsfaSlion  demandée  pour  lafur^ 
prife  de  Fougère  étoit  de  trop  grande 
Cônféquence  pour  qu^il  ofât  bonnement 
s'en  mêler  ni  entremettre ,  fans  per^ 
mijjion  du  roi  d* Angleterre*  On  en- 
voya des  ambafladeurs  à  Londre , 
auxquels  on  répondit  de  la  part  du 
monarque  Anglois ,  que  le  duc  de 
Sommerfet ,  régent  de  France ,  avoit 
plein-pouvoir,  &  que  la  cour  ap- 
prouveroit  tout  ce  qu'il  ordonneroit 
à  ce  fujet.  Surienne  de  fon  côté  pré- 
tendoit  avoir  eu  des  motifs  légitimes 
d'enfreindre  la  trêve,  fur  lefquels  il 
,  fie  vouloit  reconnoître  pour  juge  que 
le  roi  d'Angleterre.  Une  s'expliquoit 
fur  ces  motifs   que    d'une  manière 
vague  &  myftérieufe.  Il  étoit  mani- 
fefte  que  les  Anglois  ne  vouloient 
qu'éluder  la  réparation  ,    &  que  la 
France  en  l'exigeant  excefîive  n'avoit 
d'autre  deffein  que  de  la  rendre  im- 
pofîîble.  Si  Rapin  Thoyras  eût  été 
de   meilleure  foi  ,    il   n'auroit   pas 
avancé  que  le  roi  vouloit  amufer  les 
Anglois  par  des  négociations  infruc- 
tueufes.  Il  eft  démontré  par  les  pro- 
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tès-verbaux  de  toutes  les  conféren-  - 
ces,  que  les  miniftres  François ,  re- -^n-  M48. 
-vêtus  de  tous  les  pleins  -  pouvoirs 
néceiTaires ,  offrirent  &  demandèrent 
des  conditions  précifes  ;  qu'au-con- 
traire  les  députés  Anglois  réduits  à 
ne  répondre  que  par  des  récrimina- 
tions 5  n'étoient   pas    fuffifamment 
autorifés  par  le  duc  de  Sommerfet 
pour  conclure  l'accommodement ,  & 
que  le  duc  lui-même  ,  lorfqu  on  le 
prefTa,  déclara    que   les    difficultés 
étoient  trop  grandes  pour  qu'il  les 
pût  réfoudre ,  renvoyant  la  décifioa 
des  articles  conteftés  au  roi  d'An- 
gleterre. C'étoit  rendre  le  monarque 
juge  dans  fa  propre  caufe.  Le  roi  en 
faii^ant   un  prétexte  plaufible  de 
rupture  avoit  en  vue  l'avantage  que 
lui  procuroit  la  faveur  des  circonC- 
tances.  Mais  quel  étoit  le  principe 
de  la  conduite  du  confeil  Britanni- 
que ?  Il  rompoit  avec  la  France  ,  & 
ne  prenoit   aucunes   mefures ,   foit 
pour  prévenir  ,  foit  pour  repoufler 
l'orage  qui  s'élevoit.  Quand  il  auroit 
été  gagné  pour  fervir  fes  adverfaires, 
il  n'auroit  pas  agi  autrement.  A  moins 
que  de  fuppofêr  l'aveuglement  le  plus 
étrange,  on  feroit  tenté  de  croire  que 
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Marguerite  d'Anjou  &  fes  créatures 
*  étoient  d'intelligence  avec  le  roi  de 
France  pour  trahir  la  nation. 
Commence-      Les conférences  tenues  fucceffîve- 
lités.  ment  a  JLouvier ,  au  ront-de-l  Ar- 

^^'^*  clie,  à  l'abbaye  de  Bonport ,  finirent 
par  une  déclaration  de  guerre.  Les 
ambafladeurs  de  France  confiaterent 
par  des  aéles  juridiques  la  néceffité  de 
recourir  aux  armes ,  attendu  le  refus 
que  les  Anglois  faifoient  de  réparer 
l'infradlion  de  la  trêve  qui  venoic 
d'expirer  j  &  de  donner  une  réponfe 
pofitive  :  mais  avant  cet  éclat,  &  pen- 
dant le  cours  des  négociations ,  les 
hoftilités  avoient  déjà  commencé* 
Floquêt,  bailîi  d'Evreù:: ,  Mauni, 
Clermont  &  Cuîant  s'stoient  empa- 
rés par  furprife  du  Pont-de-l'Arche , 
en  repréfailles  de  Fougères»  Le  même 
Floquet  peu  de  temps  après  emporta 
la  ville  de  Conches.  Mouhi ,  gou- 
verneur du  Beauvaifis ,  fe  rendit 
maître  de  Gerberoi  ;  tandis  qu'en 
GuienHe  les  François  efcaladoient 
les  villes  de  Coignac  &  de  Saint- 
Maigrin.  Les  Anglois  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  récrier  contre  ces  hof- 
tilités  préliminaires  ,•  comme  s'ils 
n'avoiewt  pas  été  les  premiers  ag- 
grelTeurs» 
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Le  roi  n'avoit  oublié  aucune  des  '■ 
précautions  qui  garantiflent  le  fuccès  *'*^^' 

des  grandes  entreprifes.  Des  généraux  Préparatife 
expérimentes ,  des  troupes  diicipli-  VoU^ 
nées ,  bien  entretenues ,  exademenc 
payées ,  une  artillerie  formidable  6c 
bien  fervie  ,  tout  refpiroit  la  con- 
fiance &  le  courage.  On  avoit  re- 
nouvelé les  anciens  traités  avec  la 
Caftille  &  l'Ecofle ,  qui  venoit  de 
reprendre  les  armes  contre  l'Angle- 
terre. Charles  s'étoit  encore  attaché 
plus  étroitement  le  duc  de  Bretagne 
par  un  traité  particulier  d'alliance 
offenfive  &  défenfive. 

On  dit  que  Jacques  Coeur  fîgnala     Fortuné 
fon  zèle  pour  le  fervice  de  l'Etat ,  en  cœar'^'^^^a  - 
offrant  de  fournir  les  fommes  nécef-  gender'   du 
faires  pour  la  conquête  de  la  Nor-  ^°oieS"^Jér 
mandie.  Cet  homme  ,  célèbre  dans  fondions  de 
notre  hiftoire  par  les  faveurs  &  les  <=^|^y^^''S«* 
difgraces  de  la  fortune  ,  étoit  fils  d'un'  Mémoire  de 
bourgeois  de  la  ville  de  Bourges.  Ilc^^jj^;^,^;^"- 
avoit  fait  des   gains  confidérables 
dans  le  commerce  maritime  ,  dont 
les  opérations  ctoient  alors  peu  con- 
nues. Le  roi  le  fit  maître  de  la  mon- 
noie  de  Bourges ,  &  lui  confia  en^ 
fuite  l'adminiftration  des  finances , 
^vec  le  titre  d'argentier.  Cette  char-:- 
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^  ge ,  dans  fon  origine  ,  n'avoit  qu'un 


•  ''*'^^*  exercice  renfermé  dans  la  maifon  du 
roi.  Les  receveurs  des  provinces  re* 
nettoient  tous  les  ans  une  fomme 
déterminée  à  Targentier  pour  acquit- 
ter la  dépenfe  de  l'hôtel  &  des  offi- 
ciers. Il  paroit  que  Jacques  Cœur  eut 
un  pouvoir  beaucoup  plus  étendu, 
puisqu'il  régloit  avec  les  provinces 
les  contributions  qu'elles  dévoient 
fournir  à  l'Etat.  Il  étoit  en  même- 
temps  dépofitairedes  fonds,  &  minif- 
tre  des  finances.  Ces  deux  fondions 
réunies  dans  le  même  homme,  pou- 
voient  occafionner  &  couvrir  d'étran- 
ges abus.    Sans  prétendre  flétrir  fa 
mémoire  plus  que  l'arrêt  qui  le  con- 
damna, on  ne  peut  s'empêcher  d'ob- 
ferver,  que  ce  pofte  avantageux  aug- 
menta fon  crédit  &  fes  richefles  au 
point   qu'on  le  foupçonna  d'avoir 
trouvé  le  fecret  de  la  tranfmutatioii 
des  métaux.  Il  devint  le  plus  puif- 
fant  particulier  du  royaume.  Il  feroit 
aflèz  difficile  aujourd'hui  de  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  fource 
de  cette  énorme  opulence.  Elle  ne 
feroit  pas  équivoque  s'il  s'en  fût  tou- 
jours   tenu  au   commerce  :  mais  il 
avoit  difpofé  des  deniers  publics , 
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Se  ce  ne  fut  que  depuis  ce  temps  qu'on 
le  vit  allez  riche  pour  équiper  à  Tes 
frais  plufieurs  galères,  &  pour  four- 
nir feul  des  fonds  fuffifantsà  l'entre- 
tien de  quatre  armées  à-la-fois.  Au 
furplus,  s'il  avoir  volé  le  roi,  il 
réparoit  une  partie  de  fon  crime,  Se 
ces  fortes  de  rcftitutions  font  bien 
raies. 

Brézé  ouvrit  la  campagne  par  la 
prife  de  Verneuil  ;  les  Anglois  fe    jfz/^^t^'^ 
réfugièrent  dans  la  citadelle,  qui  fut  de  L  Vo°r- 
incontinentaflîégée.Talbot accourut  ^^^^^'^^  P"- 
au  fecours  ;  mais  il  fut  contraint  de  neuii  Liea- 
fe  retirer  à  l'arrivée  du   comte  de  ^^nans-géné- 
Danois.  Le  roi  venoit  de  décorer  ce     ibn^ 
feigneur  du  titre  de  lieutenant  géné- 
ral.  C'eft  fous  le  règne  de  Charles 
VII  que  l'on  commença  à  connoître 
cette  dignité ,  qui  eft  la  même  que 
celle  que  nos  fouverains  confèrent 
aujourd'hui  aux  généraux  de  leurs 
armées ,  différente  de  celle  attribuée 
aux  officiers  fupérieurs  défignés  par 
une  dénomination  femblable.  Ce  qui      Trahé  dé 
diflingue  ces  deux  grades ,  c'eft  que  ^^  ^''^(« 
dans  les  lettres-patentes  du  comman-  f^^'^lmU 
dant   en   chef  de   l'armée,  le  roi 
î'exprime  ainfi  ;  «  Nous  conftituons 
'>  de  établiflbns  N  • , .  notre  lieute- 
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53  nant    général ,  repréfentant   notre 
An.  ^H^'oiperfonne  ^y.  Et  dans  les  autres  il  dit 

fîmplement  :  «c  Nous  étCibliffons  & 

»  conftituons  N  . , .  l'un  de  nos  lieu- 

33  tenants-généraux. 

Prîfe  de      Le  Comte  de  Dunois  ayant  laiffé 

^°"^^^".'^^  Florent  d'illiers  pour  continuer  le 

Mante  &  de  fiege  de  la  fortereffe  de  Verneuil. 

piufieurs au- Qy-  f^  rendît  peu  de  temps  après, 

très  places.     T.         _  ^t-iT>^         ^     i 

ihid,  vmt  former  celui  de  ronteau  -  de- 
Mer.  Le  Comte  d'Eu  Se  de  falnt 
Paul,  après  avoir  pris  &  rafé  No- 
gent,  le  joignirent  avec  un  corps 
d'environ  quatre  mille  hommes.  La 
ville  fut  emportée  par  un  afTaut  géné- 
ral. On  fe  lervit  à  ce  fiege  de  fufées 
d'une  nouvelle  invention  ,  qui  mi- 
rent le  feu  dans  plufieurs  quartiers 
^e  la  ville ,  &  favoriferent  l'attaque, 
La  garnifon  Angloife  fut  faite  pri- 
fonniere  de  guerre.  Cette  prife  fut 
fuivi:?  de  la  rédudion  de  Lizieux. 
Après  ces  lieureufes  expéditions  les 
Comtes  de  Dunois  &  de  faint  Paul 
vinrent  fe  préfenter  devant  la  ville 
de  Mante.  Les  habitants  qui  crai- 
^noient  d'être  expofés  au  pillage 
dreiTerent  eux-mêmes  les  articles  de 
la  capitulation  ,  qu'ils  forcèrent  la 
garnifon   Angloife  d'accepter.    Le 

comte 
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comte    d'Ormonr  ,  gouverneur    de  ^ 


Vernon,  fit  prendre  chez  les  fer- '^^^**  ''^'^^'' 
luriers  de  la  ville  toutes  les  vieilles 
clefs ,  dont  A  forma  un  faifceau,  qu'il 
remit  au  héraut  qui  vint  de  la  parc 
du  roi  le  fommer  de  Te  rendre.  On 
Ik  les  approches  de  la  place  ,  les  bat- 
teries furent  dre/Iées  :  il  capitula  le 
lendemain.  Le  château  de  Dangu  , 
Gournay,Hârcourt,  la  Rocheguyon, 
Neufchâtel  -,  Chanibrai  ,  Fe'camp, 
Eilai  fubirent  le  mime  fan.  De  tou- 
tes CQS  places  celle  qui  £t  le  plus  de 
réwflance  fut  la  ville  de  Saint- James 
de  BeuvroR  ,  dont  la  garnifon  obtint 
une  capitulation  honorable. 

Dans  le  méme-tem.pslc  connétable     conmèffî 
de  Richemont  &  le  duc  de  Breta- en  baffe- N'ar- 
gne  ,  à  Ja   tête  de  fix    mille  hom-  "}î"/'^* 
nses  ,  attaquoient  les  Anglois  dans 
la  baffe-Normandie.  Tout  plia  fous 
l'etîort  de  leurs  armes.  Coutances , 
Saint-Lo  ,    Carentan  ,    Valoanes , 
Gaurai,  Séez  ^  leur  laiflerent  à  peine 
le  temps  de  les  inveftir.  La  plus  forte 
de  ces  places  ne  fourint  pas  quatre 
jo-iTs  de  nege.  Le  lecteur  peut  fe  ra-    Volxitu 
peler  avec  quelle    facilité  Henri  V  ^f^?'"'  ^^ 
s'empara  de  la   Normandie.  Le  roi 
reconquit  cette  provinceavec  encore 

Tome  XV  V 
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^  plus  de  rapidité.  Leduc  d'Alençon^ 
A*Jo  I44P*  d'un  autre  côté,  reprenoit  la  capi- 
tale de  Ton  apanage,  que  la  garni- 
;fon  Angloife  ,  quoique  nombreufe, 
-n'eut  pas  le  courage  de  défendre.  Le 
roi  fit  en  perfonne  le  (iege  du  Châ- 
teau-Gaillard ,  forterelTe  eftimée  im- 
eprenable,  &  qui  avoit  foutenu  dix- 
huit  mois  de  fîege  fous  le  règne  pré- 
cédent. Deux  jours  avant  la  reddi- 
tion de  ce  château  ,  Richard  Merbu- 
ry  livra  la  ville  de  Gifors,  dont  U 
.étoit  gouverneur,  &  reçut  pour  ré- 
compenfe  de  fa  trahi fon  la  capitai-- 
nerie  de  Saint  Germain-en-Laye. 
infenfibiiité      Si  les  Anglois  étoient  convenus 
Spmmerfeu^  P^'-  ""  traité  de  reflituer  la  province, 
ils  n'auroient  pu  en  évacuer  les  pla- 
ces avec  plus  de  promptitude.  Excep- 
té la  foible  tentative  de  Talbot  pour 
Je  fecours  de  Verneuil,  ils  n'oppo- 
ferent  pas  la  plus  légère  réiiftance. 
Nos  armes ,  en  moins  de  trois  mois,,  . 
avoient  fournis  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie qui  s'étend  jufqu'à  Rouen  ; 
tandis  que    Sommerfet ,  averti  par 
tant  de  pertes  confécutives,  fèmbloic 
avoir  oublié  jufqu'au  foin  de  con- 
ferver  cette  capitale.  II  le  pouvoit 
aifément ,  en  railemblanc  les  garni- 
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fons  des  villes  conquifes  ,  pour  le 
maintenir  dans  le  pofte  important  ^"^^^^ 
<)u'il  occupoit  encore.  Au -lieu  de 
pnendre  ce  parti  ,  que  la  nécefiîté 
aiiroit  infpiré  à  l'homme  le  moins 
éclairé  ,  il  fembloit  attendre  avec 
une  infenfibilité  ftupide  qu'on  le  vînt 
forcer  dans  fon  dernier  retranche- 
ment* Il  fit  plus  ,  il  s'y  lailTa  ren- 
fermer. On  feroit  tenté  de  croire  , 
quoique  cette  opinion  diminue  la 
gloire  du  roi ,  que  la  Cour  de  Lon- 
dre  avoit  prefcrit  cette  conduite  au 
duc  de  Sommerfet  ;  &  que  c'étort 
dans  cette  vue  qu'on  lui  avoit  donné 
la  régence  de  France,  à  l'exclufion 
du  duc  d'Yorck,  dont  la  vertu  trop 
févere  ne  fe  feroit  pas  prêtée  à  cette 
manœuvre  peu  honorable. 

On  étoit  au  mois  d'odobre.  Dans      sîége  âc 

n  1       r  •/■        Rouen, 

toute  autre  circonttance  la  laiion  j^^^ 
n'auroit  p^  permis  qu'on  fongeâc  à 
faire  le  fiege  d'une  ville  aufli  confi- 
dérable  que  Rouen.  Charles  alTujé 
du  zeie  de  fes  troupes  &  comptant 
fur  fa  fortune  ,  donna  ordre  aux 
comtes  de  Dunois ,  d'Eu  &  de  faint 
Paul  d'inveflirla  place  avec  les  corps 
qu'ils  commandoient ,  3c  lui-même  , 
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"^^^^^^  acccmpagné  du  roi  de  Sicile,  s'avaria 
An.  144^.  ça  JLifquap  Pont-de-rArGhe.:d'où  il 
envoya  un  héraut  fommer  les  habi- 
tants de  fe  rendre.  Les  Angloisne4iUi^ 
permirent   pas   d'entrer»  Le    comte 
deDimois  vint  enfuite  fe  préfenter 
en, bataille  fous  les  murs  de  la  ville, 
où  il  demeura  trois  jours.  Il  y  eut 
pendant  ce  temps  quelques  efcarmou- 
ches.  Un  fécond  héraut ,  député  par 
Dunois ,  ne  fut  pas  mieux  reçu  que 
ne  l'avoit  été  celui  du  roi.  Les  trou- 
pes jfe  retirèrent  dans  leurs  quartiers.» 
Cependant  on  entretenoit  des.cor- 
relpondances  fecretes  avec  les  prin- 
c"y:^aux  citoyens..  Ils  promirent  de  li- 
vrer deux  tours.  Le  comte  deDunqis 
reparut  ï  la  vue  de  Rouen  ^  du  côté 
de  la  porte  des  Chartreux,  s'apro- 
cha  des  remparts ,  conduidt  fes  gens 
à  l'endroit  indiqué  :  mais  faute  d'une 
quantité  fuffifante  d'écheiies  ils  ne 
purent  monter  en  ailez  ^grand  nom- 
bre. A  peine  quarante  étaient  par- 
venus fur  les  murs,  lorfque  Talbot 
farvint  avec -trois  cents  hommes.  Il 
p^aiïa  une  partie  des  François  au  fii 
de  Tépée  ,  les  autres  fe  précipitèrent 
^sns  les  fojQTés, 
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La  rédudion  de  Rouen  n'étoitpas 

réfervée  à  la  valent  de  nos  troupes  ;  An.  1449.- 

elle  devoit  être  TefFet   du  zele  des  ,?^'^'^^j^^^ 

11.  r      1     i>  1  1  birancs  de 

habitants  &  de  1  aveuglement  aes  en-  Rouen, 
nemis.  Sommerfet ,  avec  une  garni- 
fon  médiocre ,  netoit  plus  en  état  (fe 
fe  faire  refpecfler.  Les  Anglois  ne 
s  étoient  pas  attachés  dans  le  temps 
de  leur  profpérité  à  faire  aimer  ieui? 
domination.  On  les  haïflbit ,  on  ne 
les  craignoit  plus.  Il  fe  tint  dans  le 
palais  de  l'archevêque  une  affem- 
blée  ,  dans  laquelle  on  convint  de  la 
néceillré  de  fe  rendre  ,  pour  éviter 
le  pillage  de  la  ville.  En  fortant  (Ïq 
raffemblée ,  les  habitants  ,  au  nom- 
bre d'environ  huit  cents  hommes  >^ 
ayant  l'archevêque  à  leur  tête ,  erï- 
vironnerent  le  duc  de  Sommerfet,  & 
lui  déclarèrent  leur  réfolution.  Le 
gouverneur  répondit  au  prélat  qui 
portoit  la  parole,  quil  étoh  prêt  de 
faire  ce  que  les  gens  de  la  ville,  voii^ 
droient.  On  fe  rendit  à  l'Hôtel-de- 
vilîe  ,  où  l'on  décida  que  l'archevê- 
que &  quelques-uns  des  principaux 
habitantspour  la  ville, ainfi  que  quel- 
ques feigneurs  Anglois  pour  la  gar- 
nifon,  conféreroient  au  port  Saint- 
Ouen  avec  les  députés  qu'il  plairoit  ■ 

V  iij 
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au  roi  de  nommer.  Charles  choifTr 
^N.  H4^«  pQ,jj.  QQi^Q  conférence  le  comte  de. 
Danois ,  le  chancelier  ,  Brezé ,  féné- 
ehal  de  Poitou  ,  &  Guillaume  Cou- 
fînot,  maître  des  requêtes.  Les  dépu- 
tés de  Rouen  demandèrent  une  am- 
ïîiftie  générale ,  permiffion  pour  ceux 
des  leurs  qui  avoient  tenu  le  parti 
des  ennemis  de  fe  retirer  s'ils  le  vou- 
îoient  5  &  un  fauf  conduit  pour  la^ 
garnifon  Angloife,  qui  fortiroit  avec 
armes   &   bagages.  Ces  conditions 
furent  acceptées.  Les  Anglois   ne 
purent  entendre  la  publication  de  ces 
articles,  quoique  réglés  ayant  la  con- 
férence ,  fans    témoigner   leur  in- 
dignation. Talbot  furieux  ,  &  Som- 
inerfet  affeélant  de  le  paroître  ,  de& 
cendirent  de  l'hôtel- de- ville,  raflem- 
blerent  les  troupes,  fe  faifirent  da 
vieux  Palais ,  du  Château  ,.  du  Pont 
&  de  quelques  autres  pofles.  Le  peu- 
ple de  fon  côté  prit  les  armes.  Onj 
fe  tint  de  part  &  d'autre   pendant 
deux  jours  fur  la  défenfive,  jufqu'à 
ce  que  les  Anglois  ayant  tenté  de 
s'avancer  dans  la  ville,  furent  vigou- 
r^ufement  repoufles  par  les  habitants,. 
Le  comte  de  Dunois  ayant  fait  apro- 
cher  de  l'artillerie    pour   battre  le' 
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fort  de  Sainte-Catherine ,  les  enne-  "" 
mis  au  nombre  de  fix- vingts   hom-     ^'  ^^"^^* 
mes  d'armes  fe  rendirent.  En  fe  re- 
tirant ils   rencontrèrent   le   roi    qui 
leur  recommanda  de  ne  commettre 
aucun  defordre  lur  leur  route  ,  &  de 
ne  rien  prendre  fans  payer.  Ils  répon- 
dirent qu'tis  n  av oient  point  à^ argent  : 
Charles ,  touché  de  leur  mifere  ,  leur 
fit  donner  cent  francs  poi^r^ire  kiirs^ 
dépens. 

Après  la  réduélion  de  ce  fort  ,• 
Dunois  vint  fe  préfenter  en  bataille 
à  la  porte  de  Martinville  ,  où  les 
bourgeois  lui  aporterenc  les  clefs  de 
leur  ville.  On  partagea  les  troupes 
pour  les  différentes  attaques  des 
lieux  où  les  Anglois  s'étoient  retran- 
chés. Ces  pofles  furent  bientôt  em- 
portés ,  à  la  réferve  du  vieux  Palais  ,. 
défendu  par  le  duc  de  Sommerfet  &: 
Talbot ,  réduits  à  douze  cents  hom- 
mes de  garnifon.  Le  défaut  de  vivres 
ne  leur  permettoit  pas  de  tenir  long- 
temps. Le  duc  de  Sommerfet  fit  de- 
mander au  roi  la  permiiiion  de  le  ve- 
nir trouver.  Le  monarque  le  reçut 
avec  afFabihté  ;  mais  il  ajouta  aux 
claufes  de  la  capitulation  ,  dont  on 
ctoit  convenu  dans  la  première  con- 

Vîv 
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T  férence  5  l'évacuation  de  Honfleur  , 


An..  144p.  Harfleur  &  des  autres  places  occu- 
pées par  les  Anglois  dans  le  pays  de 
Caux.  SommeiTet ,  dont  piobable- 
ment  l'intention  étoit  de  fe  rendre, 
mais  qui  vouloit  paroître  y  être  con- 
traint, fe  retira.  Cependant  on  inveC 
tit  le  vieux  Palais ,  &  l'on  drefla  les 
batteries  :  à  la  vue  de  ces  difpofitions 
le  duc  demanda  une  féconde  audien- 
ce, qui  fe  pafTa  comme  la  premiero. 
Enfin,  l'ouverture  des  tranchées  obli- 
gea les  ennemis  de  capituler.  Le  duc 
de  Sommerfet  &  la  garnifon  eureirt 
la  permiilion  de  fortir  avec  armes 
&  bagages,  excepté  leur  artillerie  ,, 
en  s'engageant  de  payer  au  roi,  dans 
l'efpace  d'un  an  ,  la  fomme  de  cin- 
quante mille  écus,  &  fix  mille  écus 
de  gratification  pour  le  comte  de 
Dunois  5  le  maréchal  de  la. Fayette, 
&  les  gens  du  confeil  qui  avoient 
rédigé  le  traité.  Le  régent  Anglois 
promit  de  plus  de  remettre  Arques, 
Caudebec  ,  Tancarville ,  Lillebon- 
Be ,  Honfleur  &   Morttivilliers ,  & 
d'acquitter  toutes  les  dettes  que  lui, 
les  officiers  ou  fes  foldats  pouvoient 
avoir  conrradéés  dans  la  villes  Tal- 
bot ,  lés  fils  de  la  duchelTe  de  Som- 
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ffietfet  de  du  comte  d'Ormont ,  ainii 
que  deux  autres  leigneurs  Angiois  ,  An.  i445?« 
relièrent  en  otage  jufqu'à  raccom- 
plillement  de  Ja  capitulation.  Ce  tut 
ainii  que  Rouen,  après  trente  années, 
rentra  lous  la  domination  de  Ton  ié- 
gitime  fouverain.  Cette  rédudion 
fut  d'autant  plus  heureufe,  qu'on  ne 
rira  pas  un  feiii  coup  de  canon  ,  qu'il 
n'en  coûta  pas  la  vie  d'un  feul  hom- 
me 5  excepté  les  quarante  François 
que  Talbot  pi-écipita  des  remparts. 
Les  Angiois  accuferent  hautem.enc 
le  duc  de  Sommerfet  de  trahifon  èc 
de  lâcheté  :  toute  fa  conduite  ne  le 
rendoit  que  trop  digne  de  ces  repro- 
ches injurieux.  ♦ 

L'entrée  de  Charles  Vil  dans  îa  Entrée  duroî 
ville  de  Rouen  offrit  un    fpedacle  ^^ns  Rouen. 

1.      f     'Il       ^  ^       ^  '  •     Ciron.  de  Fr4- 

plus  brillant  que  tout  ce  qu  on  avoit  ^,, 
vu  jufqu'aîors  en  ce  genre.  La  def- 
cription  de  cette  pompe,  raportée 
par  un  témoin  oculaire,  retrace  avec 
la  vérité  la  plus  exade  ,  l'ordre  ob- 
fervé  dans  les  cérémonies ,  la  forme 
des  habillements ,  le  fafte  de  nos  an- 
cêtres. C'eft  un  tableau,  s'il  eflr  per- 
mis de  le  dire,  exécuté  dans  le  coftu- 
me  François,  L>e  comte  de  Du n ois 
avoit  pris  pofieiiion  de' la  ville  au- 

y  -v 
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•  -'  nom  du  roi.  Les  bannières  Frânçol- 

i445>.  fgg  étoient  arborées  fur  le  Palais  6c 
le  Château,  Les  archers  de  la  garde 
ouvroient  la  marche.  Ils  portoient 
par  deflus  leurs  armes  des  jacquettes 
de  trois  couleurs  ,r'ermeille  ^  blan- 
che &"  verte  ,femées  cCorfaivrerie,  On 
préféroit  ces  ornements  folides,  quoi- 
que la  broderie  ,  les  franges  &  le 
galon  fuflent  en  ufage  depuis  long- 
temps. Le  roi  d'armes  &  les  hérauts  ,, 
revêtus  de  leurs  cottes  d'armes ,  fui- 
voient  les  gardes  du-corps  :  les  trom- 
pettes &  clairons,  habillés  de  rouge,, 
les  accompagnoient.  On  voyoit  en- 
fuite  Guillaume  Juvénal  des  Urfins  ,. 
chancelier  de  France  ,  ritu  en  habit- 
royal,  cejî  àfçavoir,  robe  y  manteau^,, 
chaperon  d*écarlaie  y.  fourré  de  menu 
vair  j  chaque  épaule  ornée  de  rubans 
d'or  ;  deux  valets  le  précédoient  ,, 
conduifant  par  la  bride  une  haque- 
née  blanche ,  couverte  d'une  houfle 
de  velours  ,  femée  de  fleurs  de  lys 
d'or  tiflu.  Cette  haquenée  portoic 
un  coffre  de  velours  ,  garni  d'or  maf- 
fif  ,  dans  lequel  étoient  renfermés 
les  fceaux  du  roi.  Un  écuyer ,  armé' 
de  blanc  ,  ayant  fur  fa  tête  un  cha^ 
j^eau  pointu  par-devant ,  garni  d'her- 
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mines ,  monté  fur  un  cheval  de  ba- 
taille, porroic  en  écharpe  un  man-  ^n»  i44^» 
teau  d'écarlate  ,  fourré  comme  le 
chapeau.  Pochon  de  Xaintrailles , 
grand  écuyer  d'écurie ,  porroic  aufiî 
en  écharpe  la  grande  épée  de  pare- 
ment. Immédiatement  après  le  grand 
écuyer  paroifloit  le  roi  armé  de  tou- 
tes pièces ,  excepté  qu'au  -  lieu  de 
cafv^ue  il  avoir  la  tête  couverte  d'ua 
chapeau  de  Bievre  ^,  doublé  de  ve- 
lours vermeil  ,  &  furmonté  d'une 
houppe  de  fils  d'or  ^,  Une  hou  fie  de 
velours  bleu,  femée  de  fleurs  de  lys 
d'or,  defcendoit  jufqu'aux  pieds  du 
courfier  royal  ,  dont  le  chanfrain 
étoit  garni  de  plaques  d'or  mafllf  & 
de  plumes  d'Autruche.  Les  pages  du 
roi  le  fuivoient  ;  ils  étoient  habil- 
lés d'écarlate.  De  larges  feuilles 
d'orfèvrerie  couvroient  leurs  man- 
ches  longues  &  découpées   ,  ainfî 

a  Bievre  ,  animal  femblahle  au  Caftor ,  commun 
dans  Içs  mers  feptenvrionales. 

b  Les  chapeaux  de  fer  dont  on  fe  fervoît  à  la 
guerre  avoient  introduit  J'ufage  des  chapeaux  de 
Feutre  &  de  Caltor  pour  Ja  viJ  e.  Les  princes  èc 
]a  noblefle  commençoient  à  porter  cet  ornement 
de  tête  ,  relevé  de  plumer  &  de  franges ,  tandis  que 
les  bourgeois  conferverent  encore  long-temps  leurs 
ciiaperoQs. 

Vvj 
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t  qu'on  les  poitok  alors.  Le  roi  de  Si- 

elle  &  le  comte  du  Maine ,  ion  trere-, 
marchoient  aux  côtés  du  monarque. 
Les  comtes  de  Ciermont  &  de  faint 
Paul  venoient  enfuite.  Les  princes  & 
la  plupart  des  feigneurs  avoient  des 
armes  bla^hes.  Ils  étoient  efcortés 
d'une  multitude  de  pages  &  d'écuyers, 
dont  les  uns  conduifoient  leurs  che- 
vaux de.  parade  ou  de  bataille ,  les 
autres  portoient  leurs  écus  ,  leurs 
cafques  &  leurs  lances.  Le  feigneur 
de  Culant,  grand  maître  d'hocel  du 
roi.,  étoit  à  la  tête  de  la  bataille \ 
compofée  de  fix  cents  lances.  Chaque 
compagnie  ctoit  précédée  par  une 
enfeigne  de  fatin  vermeil  ,  relevée 
d'un  foleil  d'or.  Un  éciiyer  d'écurie 
portoit  l'étendart  royal  deXatin  crar 
moifi^  femé  de  foucis  d'or,  au. milieu 
duquel  on  voyoit  larepréfentation  de 
faint  Michel.  Un  valet  tranchant  ter 
noitle  pennon  du  roi  de  velours  bleu, 
femé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Les  deux 
princes  de  Lorraine,  les  comtes  de 
Cadres,,  de  Tancarville  ,  de  Beau- 
veau  ,  de  Boulogne,  le  vicomte  de 
L-omagne  ,  leS;  feigneuçs  de  Jalo- 
gnes  ,  d'Orval  j  fermoient- la  mar- 
che avec  la  foule  des  courtifans. 
Toutes  les.'  houfles  étoient  décorées 
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de    croix   blanches.  Le  comte   de  ' 

Danois  ,  vêtu  par-defîus  Tes  armes  ^n.  144?,? 
d'une  jacquette  de  velours  cramoifi, 
fourrée  de  martes ,  vint  hors  des 
portes  de  la  ville  préfenter  au  roi 
l'archevêque  de  Rouen  ,  lefévêqucs 
de  Lizieux,  de  Bayeux,  &  de  Cou- 
tances  en  habits  pontificaux ,  &  les 
principaux  citoyens  ,  habillés  de 
-  jacquettes  bleues  èc  de  chaperons  rou- 
ges :  ils  haranguèrent  le  monarque  Se 
lui  remirent  les  clefs  de  la  ville  qu'il 
donna  au  fénéchal  de#Brezé,  nou- 
veau gouverneur.  Une  procelîion  gé- 
nérale du  clergé  féculier  &  régulier 
vint  au  -  devant  du  roi  &  l'intro- 
duifit  dans  la  ville.  Les  rues  par  leC- 
quelles  il  paffa  étoient  tendues  dô 
tapis  :  des  repréfentations  des  myf- 
teres,  des  fontaines  de  vin  ,  des  cerfs 
inftruits  à  fléchir  les  genoux-,  des  ti- 
gres à  leur  toilette, /è  mirans  en  mi- 
roirs,  étoient  diftribués  d'efpace  en 
efpace  ,  pour  dédommager  en  quel-* 
que  forte  le  prince  &  fa  fuite  de  l'en- 
nui d'un  cérémonial  fi  fatiguant. 

Le  roi  vint  à  la  Cathédrale,  ren- 
dre grâces  à  l'Etre  fuprême  des  effets 
fenfibles  qu'il  éprouvoit'de  fa  pro- 
tedion.  Acquitté  de  ce  devoir  reli- 
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i  gieuXjil  fe  rendit  au  palais archié^' 

AN..I44P-  pifcopal  ,  où    fon  logement    étoit 
préparé.  Toute  la  ville  ^  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  ne  fut  occupée  que  de 
fêtes.  On  fit  au  roi  ,  ainfi  qu'à  fes 
principaux  officiers ,  les  plus  riches 
préfents.  Les  habitants  s'efForçoient  à 
l'envi  d'exprimer  les  tranfports  d'a- 
légreffe   dont   ils    étoient  pénétrés. 
Four  juger  de  l'excès  de  leur  joie  , 
il  ne  faut  que  fe  rapeler  le  courage 
qu'ils    témoignèrent   en    défendant 
leur  ville  contre  les  Anglois ,  &  la 
confiance  avec  laquelle  ils  fouffrirent 
lés  plus  dures  extrémités.  Dans  une 
audience  qui  leur  fut  accordée ,  ils 
fuplierent  le  roi  de  pourfuivre  fans 
relâche  les   ennemis  de  la  nation , 
jufqu'à  ce  que  la  province  en  fût  en- 
tièrement délivrée ,  offrant  d'y  con- 
tribuer de  tout  leur  pouvoir,  par  le 
facrifice  de  leurs  biens  &  de  leurs 
vies.  Charles  touché  de  ces  marques 
d'un  zèle  volontaire ,  les  fit  remer- 
cier par  lé  chancelier  dans  les  ter- 
mes les  plus  affecftueux.  Ces  nobles 
fentiments  au  furplus  étoient  ceux  des 
habitants  des  autres  villes.  Le  monar- 
que trouva  dans  tous  les  lieux  qu'il 
parcourut  ce  même  attachement,  ce 
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mcme  efprit  de  patriotifme  qui  ca- 
radérife  un  peuple  fidèle  &  gêné-  ^*  i+4^.» 
reux.  Heureux  le  gouvernement  qui 
fçait  faire  ufage  d'une  pareille  ref- 
fource  ;  il  n'y  a  point  d'opération  j  fi 
difficile  qu'elle  puifle  être,,  dont  il 
ne  furmonte  les  obftacles.. 

La  rigueur  de  l'hiver  ne  ralentit  ff^Jf^^   ^ 
pas  le  cours  des  expéditions.  Dans  Honrieur. 
les  premières  confcrenees   pour   la 
capitulation  de  Rouen  ,  le  Roi  avoir 
demandé  que  les  Anglois  lui  livraf- 
fent  Harfleur.Le  duc  de  Sommerfet^. 
affedant  un  faux  zèle  pour  Thonneur 
de  fa  nation,  avoit  proteflé  qu'il  fe 
réfoudroit  à  toute  extrémité  plutôt 
que  de  confentir  à  la  reddition  de 
cette  place,  la  première  des  conquê- 
tes de  Henri  V.  On  n'infifta  pas  fut 
cet    article.  Le    huit   décembre   le 
comte  de  Dunois  invertit  Harfleut 
avec  un  corps  de  dix  mille  hommes. 
Vingt-cinq  gros  vaifïèaux  de  guerre 
bloquoient  en  même-temps  le  port  de 
la  ville.  Les  troupes  eurent  beaucoup 
à  foufFrir  du  froid  &  des  pluies  qui 
furvinrent.  Les  foldats  s'étoient  pra- 
tiqué des  huttes  en  terre  ,  couver- 
tes de  paille  &  de  genièvre.  Jean 
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.  •  Bureau  ,  maître  dé  i'àrtillene  ,  avôît 
*  fait  fondre  de  groffès  bombardes ,  où 
canons  d'un  calibre  extraordinaire. 
Le  roi  fe  rendit  en  perfonne  au  fiege 
pour  voir  l'effet  de  ces  nouvelles 
machines.  Il  y  donna  des  preuves 
de  ce  courage  qui  lui  étoit  naturel* 
On  le  vit  dans  les  tranchées  &  dans 
les  mines ,  la  falade  en  tête  &  fou 
pavois  à  la  main,  s'expofer  comme 
lé  moindre  foldat.  La  garnifon  An- 
gloife  étoit  forte  de  deux  mille  hom- 
mes. Cela  n'empêcha  pas  le  gouver- 
neur de  capituler  le  vingt  -  quatre 
du  même  mois.  Cette  même  place, 
dans  le  temps  de  l'invaiion  de  Henri, 
n'étant  défendu  que  par  quatre  cents 
hommes  ,  avoit  fait  une  bien  plus 
longue  réfiftance  contre  une  armée 
de  trente  mille  combattants.  La  ré- 
duction de  Harfleur  entraîna  celle 
des  deux  forterelTes  conftiuites  au 
lieu  même  qu'occupe  aujourd'hui  le 
Havre  de  Grâce.  Toutes  les  places 
que  le  duc  de  Sommerfet  avoit  pra^ 
mis  de  faire  évacuer^,  furent  remi- 
fes  aux  François,  à  la  réferve  de  Hon^ 
fleur,  dont  le  gouverneur-  voulut 
au-moifis  avoir  fhonneur  de  foute- 
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nlr  un  rie2,e.  11  fe  rendit  le  huitième  - 

-       ^  An.  I44!?« 

jour    ^. 

Le  roi  pour  lors  étoit  lô^éà  Tab-     ^^f^'^' 

baye  de  Jumieges,  dilrante  de  cinq   im. 

lieues.  Aenès  Sorel  l'y  avoir  devan-  ^--î"^^"  ^« 

,  i    •       j*^       •  1  France. 

ce,   &  1  attendoit  depuis  quelques  AUmChar- 
jours   pour  lui   donner    avis  d'urre  "'^'"\ _     ,, 

'        r  •       •        r  ^  1    •  r^i  Nouvelles 

conipirauon  tormee  contre  lui.v^nar-  o^jerv.fur 
les,  environné  de  ferviteurs  zélés  ^èc™)^'^}''^^^ 
de  fujets  fidèles  ,  ne  fut  point  alar- 
mé de  ces  terreurs  ,  qu'il  regardoit 
comme  l'effet    d'un  excès   de  ten- 

a  On  fuivit  à  la  rigueur  les  clar.fss  de  la  capiru- 
Jation  de  Rouen.  Talbor  &  les  autres  otages  don- 
nés par  le  duc  de  Sommîrr^r,  devinrent  prifonniers 
è.i  giiene  par  Je  refus  que  fie  le  commandant  de 
Honfleur   de   remettre  la    place   en  exécutidn  du 
traité.  L'auteur  moderne  de  la  vie  de  Charles  Vl 
avaries  fans  aurorité;  ou^Ierr.i  d.'tçrpiinv»  nar  l'ef-» 
time  qu'il  avoic  conçue  pour  le  brave  Talbotj  lui 
rendit  généreufement  la  liberté.  C:  fait eit  démenti 
par  les  autrurs  contemporains   Dans  le  deflein  où 
l'on  ctoit  d'^achever  prompretr.ent  de  réduire  la 
Normandie  ,  iln'étoit  pas  de  l'intérêt  du  roi  de 
rendre  aux  ennemis  un  général  tel  que  Talbot.  Il 
ne  fut  délivré  que  l'année  fuivante.  Sa  liberté  fut 
un  des  articles  de  la  capitulation  de  Falaife.  Il  fe 
palla  quelque  temps  fans  qu'on  le  vîtparoître  dans 
les  expéditions  militaires,   foit  que  ce  fût  une  des 
conditions  de  fa  délivrance,  foie,  comme  quel- 
ques  hilloriens  l'ont    raporté  ,   qu'indigné  contre 
\^i  lâches  qui  trahiilcient  l'honneur  de  fa  nation  , 
ïl  ait,    pendant  cet  intervalle,  accompli  le  vœu 
qu'il  avoit  fait  d'un  pèlerinage  à  Rome.  Il  firefîec- 
tivement  un  voyage  en  Italie,  d'où  il  ne  revint 
que  l'année  fuivante.  Ri^in  Thoyras.  Hiji,  d'An- 
gtererre ,  liv.  xii.  Chrçn,  de  France.  Hijî.  mod,  it 
Charles  VIL 
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'-  drefle.  Tandis  que  le  monarque  s'em-* 

Au.  144P.  prelToic  à  difîiper  les  inquictudcî 
d'Agnès ,  elle  tomba  dangereufement 
malade  ,  &  mourut  dans  cette  même 
abbaye.  Les  auteurs  ont  varié  fur  les^ 
circonftances  de  fa  mort.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  le  dauphin  l'a- 
voit  fait  emDoifonner  ;  mais  ce  fait 
eft  démenti  par  le  témoignage  du 
médecin  qui  l'aflifla  dans  fes  der- 
niers moments.  Elle  mourut  en  cou- 
ches ,  &  fon  enfant  lui  furvécut  de 
fix  mois.  La  dame  de  Villetjuier ,  fa 
Riéce ,  devint  après  fa  mort  l'objet 
de  rattachement  du  roi. 

Charrier  j  religieux  de  faint  Denis, 
s'eft  efforcé  de  juflifier  l'inclinatioa 
dc^  Charles  Vil  pour  Agnès  Sorel  » 
en  foutenant  que  cette  liaifon  n'avoir 
rien  que  d'innocent.  Il  fuivoit  le  roi 
en  qualité  de  chroniqueur  de  France. 
Il  avoit,  dit  il,,  interrogé  &  fait 
prêter  ferment  à  plufieurs  feigneurs  ^ 
€onfeillers,  médecins  &  autres  offi- 
ciers de  la  cour.  Tous  l'avoient  afliiré 
que  depuis  que  ladite  Agnès  étoit 
demoifelle  de  palais ,  oncques  h  roy^ 
n-avoit  cejjé  de  coucher  avec  la  roine, 
dr  avoit  eu  de  beaux  enfans  d'elle: 
quii  ne  voyoit  jamais  Agnès  quen 
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grande  compagnie  ,  £r  ^ue    oncques  ~ 

perfonne  ne  s^apperçut  qu^il  ?eùt  tou"  ^^*  ^^^^* 
chée  au-dejjous  du   menton  :  quà  la 
vérité  Agnès  eut  une  fille  quelle  don- 
noit  au  roi  comme  au  plus  apparent  ; 
mais  que  le  roi  s'en  étoit  toujours  fort 
excufé ,  Gr  ny  réclamoit  rien  ;  parquol 
elle  pouvolt  bien  Savoir  gagné  à^ ail- 
leurs ;  Gr  quaufurpluSyfi  aucunes  cho- 
Jes  en  copulation  charnelle  elle  avoit 
€ommifesavecle  roi  ^ fi  avoit- ce  été  caul- 
îement  (  avec  précaution  ).  Il  ajoute 
que  le  chagrin  de  voir  ternir  fa  ré- 
putation avança  la  fin  de  fes  jours». 
Elle  eut  j  dit-iL  moult  belle  contritiom 
ù*  repentance  de  fes  péchés ,  ^  lui  fou- 
vint  de  Marie  Egyptienne    qui  fut 
grandi  péchercjjé  au  péché  de  la  chair.%. 
Cette  prétendue  juftifTcation  efl:  ac* 
compagnée  d'un  éloge  dans  le  goût 
du  fiecle,,  qui  nous  api  end  qu'Agnès 
avoit  des  qualités  aimables  &  mêmet 
des  vertus^.  Son  langage  étoit  honnête 
Cr  bien  poli  :  entre  les  belles  elle  étoit 
la  plus  belle  :  elle  avoit  toujours  été  de; 
vie  bien  charitable  &  large  en  aumô- 
nes» Sa  bonté ,  fon  efprit ,  la  fran— 
chife  de  fon  ame ,  fa  douceur ,  fa. 
générofité  ,  méritent  qu'on  ait  quel- 
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'■■  que  indulgence  pour  Tes  foibkfles. 

An.  I44P,  Elle  reconnut  en  expirant  la  fragilité 
des  grande^urs  humaines.  Malgré  Taf- 
firmation  du  trop  crédule  Chavtier , 
elle  lai(îa  trois  filles  du  Roi;  Mar- 
guerite, qui  époufa  Olivier  de  Coë- 
tivi  ,  fénéchal  de  Guienne  ;  Jeanne, 
femme  d'Antoine  du-  Beuil,  comte 
de  Sancerre  ;  &  Charlotte-,  mariée 
à  Jacques  deBrezé,  comte  de  Mau- 
lévrier ,  fénéchal  de  Normandie,  qui 
fous  le  regne^  fuivant ,  l'ayant  fur- 
prife  en  adultère  avec  un  gentilhom- 
me du   Poitou  ,    les    immola    tous 
deux  à    fon    refîentiment.    Jacques 
Gosur  fut  un  des  exécuteurs  teda- 
•mentaires  d'Agnès.  Ce  témoignage 
de  confiance  n'empêcha  pas  toutefois 
qu'on  ne  l'accufât  de  l'avoir  empoi- 
fonnée,  &  cette  impoflure  ,    ainfi 
que  nous  le  veirons  dans  peu ,  fut 
le  premier  fignal  dès  revers  que  la 
fortune  lui  préparoir. 
Suîredesco      Tandis  que  Je  roi  réduifoit  fous 
h'iiïe-^^ot-     ^^^  obéifïlince  les  places  de  la  haute- 
candie.        Normandie,  le  connétable  de  Riche- 
mont   &  le  duc  fon  neveu  conti- 
nuoient  de  preffer  les  Anglois  à  Tau- 
îre  extréraité.L'AragonoisSurienne, 
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premier  intracleur  de  la  rrève,  l'au- 
teur d'une  guerre  C\  funefte  aux  An-  ^^'  i44?.« 
glois ,  rendit  la  ville  de  Fougères ,  &c 
par  une  infidélité  qui -n'admetroit  au- 
cune excufe,  engagea  fes  fervices  à 
la  France.  Le  Duc  de  Bretagne  ac- 
corda une  exemption  de  tous  fubfides 
pendant  vingt  années  aux  habitants 
de  cette  ville,  importante  par  fa  fitua- 
tion  ,  &  intéreflante  pour  k  com- 
merce .par  Ces  m.anufadures  de  draps. 
Une  victoire  remportée  par  un  déta- 
chement de  l'armée  du  connétable, 
termina  le  fucès  de  cette  campagne 
en  Normandie. 

Après  la  prife  d'AIençon,  le  duc       Piife  Je 
de   ce  nom,  vint  avec  trois  i^i^^^  ^^^dtf"'^^^! 
hommes  inveftir  Eellefme.  Mathieu  lenço'n. 
God  j  gouverneur.de  la  place  ,  con-  ^^'^* 
vint  de  la  rendre  ,  s'il  n'étoit  fecouru 
avant  le  vingt  décembre.  Deux  mille 
Anglois  s'avancèrent  jufqu'à  Thury; 
filais  ils    n'oferent   pourfuivre   1-eur 
route ,  ayant   apris  que  les  troupes 
Françoifes ,  fupérieures  en  nombre  » 
s'écoient  retranchées  dans  un  camp 
fortifié.  Mathieu  God  remit  la  ville 
au  dac  d'Alençon  ,  &   fortit  avec 
armes  &  bagages,  fuivant  les  claufes 
de  la  capitulation* 
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^-  Les  murmures  de  la  nation  obli- 

An.  144p.  gèrent  enfin  la  reine  d'Angleterre  & 
LesAngioiï  fes  miniftres  d'envoyer  des  troupes 
vriogne.  en  Normandie.  Thomas  Kyriel ,  con- 
Bataiiie  de  duifant  trois  mille  hommes  de  nou- 
*^""^  ifcii.  velles  levées ,  vint  débarquer  à  Cher- 
bourgs  Les  troupes  Françoifes,  dif- 
tribuées  dans  leurs  quartiers  d'hiver, 
le  laifToient  maître  de  la  cam.pagne. 
Il  inveftit  &  reprit  Valogne  après 
trois  femaines  de  fiege.  Enfuite  de 
cette  expédition  il  traverfâ  rapide- 
ment le  Cotentin  ^  dans  le  dellein 
de  joindre  le  duc  de  Sommerfet ,  qui 
pour  lors  étoit  à  Caen..  Les  garnifons 
des  places  évacuées ,  &  divers  déta- 
cheaients  de  celles  qui  t-enoient  enco- 
cre  pour  les  Anglois  ,  vinrent  fur  la 
loute  groflir  fa  petite  armée.  Cepen- 
dant les  comtes  de  Clermont  &  de 
'Caftres ,  le  fénéchaî  Brezé  ,  ayant 
ralTemblé  quelques  troupes ,  à  deflein 
^e  l'arrêter  dans  (à  marche,  l'attei- 
gnirent à  Fourmigny ,  petit  village 
entre  Carentan  &  Bayeux.  Kyriel 
ne  refufa  pas  le  combat.  Il  étoit  in- 
finiment fupérieur  en  nombre.  Le 
<*omte  de  Clennont  fe  contenta  pen- 
dant quelque  temps  d  efcarmoucher , 
pour  amufer   les   ennemis  ,   tandis 
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C|u*îl  envoyoit  avertir  le  connétablej 
<]uipour  lors  énoit  près  de  Saint  Lo,  An.  144^, 
du  péiil  où  il  fe  trouvoir.  Riche- 
monc  partit  précipitamment  à  la 
tére  de  trois  cents  hommes  d'armes 
&  de  huit  cents  archers.  Il  fit  une  (î 
grande  diligence  qu'il  arriva  dans  le 
moment  que  l'adlion  venoit  de  s'en- 
gager ,  de  que  quinze  cents  archers 
François  avoient  été  déjà  vigoureu- 
fement  repoufles,  avec  perte  de  plu- 
ileurs  pièces  d'artillerie.  On  com- 
fiiençoit  alors  à  faire  ufage  de  canons 
dans  les  batailles.  Le  connétable^ 
fans  donner  à  fa  troupe  le  temps  de 
reprendre  haleine ,  fondit  fur  les 
Anglois.  Mathieu  God ,  effrayé  de 
cette  attaque  imprévue  prit  la  fuite* 
entraînant  av^c  lui  un  corps  de  mille 
hommes.  Il  dit  dans  la  fuite ,  pour 
s'excufer,  qu^me  bonne  fuite  valoit 
mieux  qu'une  m auvaife  attente*  KyrieL 
fe  voyant  fi  lâchement  abandonné, 
voulut  regagner  le  village  de  Four- 
migny,  dont  un  ruifleau  le  féparoit: 
Richemont  le  coupe  dans  fa  retraite, 
&  l'envelope  entre  lui  &  les  troupes 
du  comte  de  Clermont.  Le  général 
Anglois  réduit  à  la  nécefiîtéde  com- 
battre prend  le  feul  parti  qui  reftoit 
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à  fon  courage.  Il  refierre  fes  trou- 
Anc  I44P»  pes ,  fait  face  de  tous  côtés,  réfdia 
de  vendre  cher  la  victoire  à  fes  en- 
nemis. L'aélion  recommence  avec 
plus  de  fureur  :  on  combat  de  part 
&  -d'autre  avec  une  valeur  égale  ,, 
mais  avec  un  fuccès  différent.  Les 
Anglois ,  preffés  de  toutes  parts,  font 
à  la  fin  enfoncés.  0.n  en  fait  un 
carnage  affreux.  On  n'avoir  .pas  vu 
■dçpu-is  long-temps  une  bataille  fi 
meurtrière  entre  deux  corps  fi  peu 
confidérables.  Suivant  le  raport  des 
hérauts  des  deux  nations,  qui  vifi- 
terent  le  champ  de  bataille,  les  en- 
nemis perdirent  quatre  mille  fept 
cens  foixante  -  quatorze  homnies ,, 
outre  quatorze  cents  prifonniers,  du 
nombre  defquels  étoit  le  général 
Kyriel.  Après  l'adion  il  s'éleva  une 
dilpute  entre  les  vainqueurs.  Il  s'a- 
giflbit  de  prononcer  auquel  des  deux 
généraux  -,  du  comte  de  Clermont 
qu  du  connétable  ,  on  devoit  attri- 
buer l'honneur  de  la  j.ournée.  Ceux 
qui  -foutenoient  le  parti  de  ce  der- 
nier prétendoient  que  la  principale 
gloire  lui  apartenoit  comme  con- 
.nétable  ,  chef  des  armes ,  &  lieute- 
jiant  général  dans  tour  le  royaume, 

lepréfe  niant 
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repréfentant  en  cette  qualité  la  per-  "^^^^5? 
Tonne  même  du  monarque.  On  allé-  ^^    ^^'°' 
guoit  en  faveur  du  comte  de  Cler- 
mont ,  qu'il  étoit  lieutenant  général 
du  roi  dans  cette  partie  ,   &  qu'en 
cette  occadon  lafpeciaUtédevoit  rem" 
porter  fur  la  généralité.  Cette  contef- 
tation  j   qui-  n'avoit  que  l'honneur 
pour  principe,   &  qui  n'engendroit 
aucune  aigreur  entre  ces  rivaux  ma- 
gnanimes ,  fut  difcutée  en  préfence 
&  par  ordre  du  roi.  Le  comte  de 
Clermont  emporta  le  prix  ^. 
^  La  viéèoire  de  Fourmigny  fut  fui-  FnTedeVin 
vie  du  fiege  de  Vire  ,   qui  fe  rendit  ^^  ^ayenx 
en  peu  de  jours.  L'armée  fe  fe>ara.  l^VaTofne. 
Le  comte  de  Clermont  vint  inveftir  ^*^  ^^'^^-'^^^ 
Bayeux,  tandis  que  le  connétable  JoaiVe^'ic?" 
alla  joindre  le  duc  de  Bretagne  ,  &      ^'Ù> 
former  de  concert  avec  lui  le  fiege 
d'Avranches.  Le  gouverneur  de  cette 

j»  \a^  y'<^o'^e  de  Fourmigny,  qui  m  laiffoit  plus 
dobftacit  a  ccncjuérirceque  les  AngJo  s  occiipoienc 
encore  de  places  en  Normandie,  infpira  une  joie 
univerfeile.  On  ordonna  des  procédons  dans  toutes 
les  villes.  Celle  qui  fe  fi:  à  Paris,  coinpofce  de  qua- 
torze nnjle  enfants  au-deflbus  de  i'àge  de  quatorze 
ans,oftre  une  fingularitc.  On  vit  parmi  eux  les 
enjans  des  meniians  des  quatre  oK.res  de  Paris  ;  ce 
qui  fembleroic  prouver  qu'alors  ces  religieux,  zélés 
pour  la  propagation  de  leur  religion ,  choififfoienc 
leurs  prolelues  dès  l'âge  le  plus  cendre.  Chronique 
*e^hamer,rengieuxdejaînti,ems. 
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!?  viiie  fe  déFendit  pendant  trois  femai- 
An,  14J0.  nés.  Cette  réfiilance  l'empêcha  d'ob- 
tenir une  capitulation  avantageufe. 
Les  foîdats  Ânglois  fortirent  de  la 
place  fans  armes  ni  bagages  ,  Ôc 
n'ayant  quiin  hcuon  en  leur  poing* 
Tombelaine  ,  fortereffe  eflimée  im- 
prenable, bâtie  fur  un. roc  avancé 
dans  la  mer ,  près  du  Mont  Saint- 
Michel  j  fe  rendit  à  l'approche  des 
troupes  Françoifes.  Mathieu  God , 
gouverneur  de  Bayeux,  voulut  répa- 
rer le  deshonneur  de  fa  fuite  à  Four- 
migny.  II  foutint  plufîeurs  aflauts 
avec  beaucoup  de  valeur ,  &  ne  fe 
rendit  qu'à  l'extrémité.  La  capitula- 
tion fut  la  même  que  celle  d'Avran- 
çhes  :  mais  les  feigneurs  François 
lui  firent  rendre ,  ainfi  qu'à  fes  foî- 
dats,  une  partie  de  leurs  bagages, 
&  leur  fournirent  des  chevaux  &  des 
voitures  pour  porter  les  damoifelles  &* 
gentils  femmes  d^iceux  Anglois  :  on 
leur  rendit  exaélement  leurs  robes  & 
leurs  bijoux  :  elles  étoient  au  nom- 
bre de  quatre  cents.  On  reconnoît  à 
cette  galanterie  le  caractère  de  notre 
nation.  On  réduifit  avec  la  même 
facilité  Bricquebec  ,  Valognes  & 
Saint-Sauveur-le-Vicomte, 
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Les  frarnifons  de  ces  villes  s'étoient 


A 

retirées  à  Cherbourg  OU  à  Caen.Tou-  ^^'  ^"^^^^ 
tes  les  troupes  Françoifes  fe  réuni-  aé  Catnr*^* 
rent  pourinveftir  cette  dernière  viiie,  ^^i^« 
où  le  duc  de  Sonrimerfet  s'étoit  ren- 
fermé avec  les  plus  braves  capitaines 
de  fa  nation.  Il  avoit  fous  fes  ordres 
une  garnifon  de  quatre  mille  hom- 
mes. Il  ne  manquoit  ni  de  vivres  , 
ni  de  munition?.  On  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  foutînt  un  long  fîege.  La 
place  fut  attaquée  ^  prefqu'en  même- 
temps  par  quatre  endroits  différents* 
Le  connétable  vint  prendre  Ion  pofte 
au  Fauxbourg  du  coté  de  Bayeux  :  le 
comte  de  Clermoiit  l'y  joignit  avec 
le  corps  qu'il  commandoit.  Le  comre 
de  Dunois  fe  logea  au  fauxbourg  de 
Vaucelles  du  côté  de  Paris,  tandis 
qu'une  autre  divifion ,.  fous  les  ordres 
des  comtes  d'Eu  &  de  Nevers,  pre- 
noit  pofleOîon  de  l'abbaye  des  Da- 
mes, nommée  la  Trinité.  La  ville  fut 
exaétement  invertie  ;  lorfque  le  roi , 
accompagné  du  roi  de  Sicile ,  des  ducs 
de  Calabrc  Ôi  d'AIençon  ,  des  com- 
tes du  iMûine  ,  de  faint  Paul  ,  de 
Tancarville  ,  des  deux  princes  de 
Lorraine  ,  du  chancelier  des  Urfins  , 
deii  feigneurs  de    Blain ville    &  de 
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Pruilîy ,  fe  fut  emparé  de  l'abbaye 
M.  I4T0.  J'Aidennes ,  dans  le  même  temps  que 
les  feigneurs  de  Beauvais  &  de  Bour- 
bonnois  occupoient  refpace  renfer- 
mé entre  le  château  de  Caen  6c 
Tabbaye  de  Saint-Etienne.  On  jetta 
un  pont  fur  la  rivière  d'Orne  pour 
faciliter  les  approches.  Les  boule- 
vards ,  fitués  vis-à-vis  le  camp  du 
comte  de  Dunois ,  furent  emportés 
après  un  aflez  rude  combat.  La  pré- 
fencê  du  roi  redoubloit  le  courage 
&  l'ardeur  des  aiïîé2:eants.Les  An^rlois 
firent  plufieurs  forties  ^  mais  pref- 
quQ  toujours  avec  défavantage.  On 
avoit  pouiTé  les  tranchées  jafqu'au 
pied  des  foffés.  Le  connétable  avoit 
fait  travailler  avec  tant  de  diligence 
à  creufer  une  mine  fous  la  tour  de 
Saint-Etienne  ,  que  le  feiziemejour 
du  fîes^e  ce  fort  s'écroula  Ôc  combla 
les  foffés.  Il  n'éuoit  plus  podîbîe  de 
défendre  la  ville,  fans  qu'elle  cou- 
riit  le  rifque  d'érre  emportée  d'afiaut. 
.  Il  reftoit  encore  aux  ennemis  la  cita- 
delle ,  l'une  des  plus  fortes  places 
du  royaume.  Ils  pouvoient  en  s'y 
retirant  braver  long-temps  toutes  les 
forces  des  afîîégeants.  Sommerfet  ai- 
ma mieux  xendre  Tune  &  l'autre  ,  de 
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demanda  la  permliUon  de  capituler,  - 
malgré  les  repréfentations  de  Tes  plus  ^^'  ^^^'>^' 
braves  officiers.  On  nomma  de  parc 
&  d'autre  des  commiflaires  pour  ré- 
gler les  articles  ,  qui  portoient,  que 
fi  la  ville  n'étùit  pas  fecourue  par 
une  armée  avant  le  premier  juillet , 
{  on  étoit  au  vingt- quatre  juin)  le  duc 
&  la  garnifon  fortiroient  avec  armes 
&  bagages ,  excepté  la  grofle  artille- 
rie ,  &  feroient  voile  en  Angle- 
terre fur  des  vaiileaux  qu'on  leur  four- 
niroit ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  de 
fe  rendre  à  Cherbouror.  Ces  condi- 
tions  furent  ponclueliement  exécu- 
tées ;  &  le  roi  au  jour  indiqué  prit 
poiTeilîon  de  cette  capitale  de  la  baflè- 
Norniandie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bour- 
gogne fe  rendirent,  pour  régler  les 
conditions  du  mariaee  de  Catherine 
de  France  avec  le  comte  de  Charo- 
lois. 

Tandis  qu'une  partie  de  l'armée  LesAngîoîa 
aflîégeoit  &  prenoit  fucceffivement  ^""uYSS 
les  villes  de  Falaife  &  de  Domfront,  Normandie 
le  connétable inveftiflbit  Cherbourg.  JJ*^  cher'"  ^ 
C^étoit  le  dernier  afile  des  Anglois.  bourg. 
La  France  perdit  à  ce  fiege  l'amiral 
de  Coëtivi,   qui  fut  emporté  d'un 
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■^r^^j^^it'  coup  de  canon.  Le  feigneur  de  Beuil 
-An.  1450c  lyi  fuccéda  dans  l>a  charge  d'amiral 
de  France.  Au  furplus  le  fiege  de 
Cherbourg^   femblable  aux  précé- 
dents ,  n'offre  qu'une  feule  particula- 
rité digne  d'être  remarquée.  Les  flots 
deîa  mer ,  dans  le  temps  de  la  marée 
haute  ,  viennent  battre  le  pied  des 
remparts,  ce  qui  empêchoit  qu'on 
ne  pût   établir  des  batteries  de  ce 
côté.  Jean  Bureau  Se  fon  frère  Gaf- 
pard  furmonterent  cet  obftacle,  & 
choifirent  pour  placer  leur  artillerie 
le  temps  que  le  reflux  laiffoit  la  grève 
à  fec.  Ils  enveloppèrent  exaélement 
les  canons,  bombardes  &  jufqu'aux 
barils  de  poudre  de  peaux  enduites 
de  (uif ,  de  manière  qu'elles  étoient 
ablolument   impénétrables  à    l'eau. 
Les  ennemis ,  attentifs  à  cette  ma- 
nœuvre ,  furent  extrêmement    fur- 
pris  j  lorfque  le  lendemain  à  la  marée 
defcendante  ,   ils   virent  l'elTet  des 
batteries  que    la    retraite    de  l'eau 
venoit  à  peine  de  découvrir.  Ils  de- 
mandèrent à  capituler,  &  remirent 
la  place  au  comte  de  Richement  le 
douzième  jour  du  mofs  d'août,  jour 
remarquable  par  l'entière  expuKion 
des  Anglois  de  toutes  les  places  de 
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îa  Normandie  ,  après  trente  -  cinq -■ 
années  de  poileilion.  Plufieurs  d'en-  ^^'  1450. 
tr'eux  y  avoient  formé  des  établifîe- 
nients.  On  permit  à  tous  ceux  qui 
voudroient  conferver  leurs  pofTef- 
fions  de  demeurer  en  France  j  à  con- 
dition de  prêter  ferment.  Le  roi  laiffa 
pour  la  garde  de  la  province  fix  cents 
lances,  &  un  nombre  fuffifant  de 
francs-archers ,  deftinés  plutôt  à  con- 
tenir les  brigands  qui  pouvoienc 
troubler  fa  tranquilité,  qu'à  la  dé- 
fendre contre  quelque  nouvelle  inva-  - 
fîon  de  la  part  des  Anglois ,  dont  on 
n'avoit  plus  rien  à  redouter. 

François  I,   duc   de  Bretagne ,  Mon  dj  duc 

^  1  '7-  1  ^^  ^•i  Bretagne. 

mourut  vers  le  milieu  ce  cette  an-     jj^^^^  ^ 
née.  Il  venoit  de  faire  avec  le  con-  D'Ar^enrré. 
nétable  le  fiege  d'Avranches ,  lorf-  ,:,7  de^Bnm 
qu'il  rencontra  le  Cordelier  envoyé  Pnuves  pf 

r        r  î        •  •  vàcar.     pouf 

par  ion  trere  ,  pour  le  citer  au  ]oge^  j-.j.vîr  â  ihijî, 
ment  de  Dieu.  Cette  fommatien  le  ^e  ^'■^'^^''^C' 
remplit  d'une  terreur  qu'il  ne  put 
furmonter.  II  retourna  en  Bretagne, 
où  il  tomba  dano;ereufement  malade. 
L'infortuné  Gilles ,  expirant  par  les 
ordres,  ou  du  moins  par  fon  aveu, 
fe  repréfentoit  fans  celle  à  fon  ima- 
gination eltrayée.  Les  circonftances 
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de  fa  fia  femblent  prouver  qu'il  nd 
An.  1450»  mourut  que  parce  qu'il  croy  oit  devoir 
mourir.  11  dépéiilfoit  chaque  jour 
fans  indices  marqués  de  maladie. 
On  eût  dit  qu'il  prévoyoit  le  terme 
de  fa  vie.  Deux  jours  avant  fon  tré- 
pas il  voulut  fe  rendre  dans  l'appar- 
tement de  la  duchefle  ,  qui  le  pré- 
vint. Ma  mie  y  lui  dit -il  en  Fembraf- 
fant ,  je  fuis  très-fort  malade.  J'ai  or^ 
donné  àbeaii-frere  de  votre  état  &'  celui 
de  vos  filles.  Je  crois  quil  ne  vous  man- 
quera pas  ^  &*  vous  prie  que  vous  vous 
gouverniez  fagement.  Adieu,  Il  rentra 
dans  fa  chambre,reçut  (qs  facrements, 
récompenfa  fes  officiers,  en  leur  di- 
fant  :  Mes  amis  ^  que  ïétat  où  je  fuis 
vous  ferve  d^exemple,  J'éiois  votre 
jfrince,  G'  maintenant  je  ne  fuis  plus 
rien.  Il  fe  fit  enfuite  deshabiller,  fe 
coucha ,  prit  une  croix  dans  une  de 
fes  mains  &  un  cierge  dans  l'autre. 
A  l'inftant  les  ombres  de  l'agonie 
Tenvelopperent.  Il  expira  le  lende- 
main. Il  avoit  de  la  valeur  :  il  éroit 
libéral  ;  mais  crédule  ,  foibJe  & 
Cruel.  La  mort  de  fon  frère  Gilles 
"^  couvre  fa  mémoire  d'un  opprobre 
ineffaçable.  Ce  duc  deux  ans  aupa^ 
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ravant  avoit  termine  par  un  traite 

les  conteftations  qui  fubfiftoient  en-  ^^*  ^45o« 
core  entre  fa  maifon  &  celle  des 
Penthievres.  Ces  derniers ,  à  la  re- 
commandation du  connétable  &  du 
roi  ,  obtinrent  des  conditions  plus 
avantageufes  qu'ils  n'auroient  dû  s'en 
flatter.  On  promit  de  leur  donner 
les  feigneuries  d'Ingrande  &  de 
Chantocé  :  &  fi  dans  le  terme  de 
deux  ans  ces  domaines  ne  leur 
étoient  pas  livrés  ,  de  leur  céder, 
ainfi  qu'à  leurs  defcendants^la  jouif- 
fance  à  perpétuité  du  comté  de  Peii- 
thievre.  En  conféquence  ils  renon- 
cèrent à  toutes  leurs  anciennes  pré- 
tentions au  duché  de  Bretagne.  Le 
duc  en  même  temps  déclara  dans  une 
contre-lettre,  dont  les  Penthievres 
promirent  ,  parole  d'honneur ,  de  ne 
jamais  faire  ufage  ,  que  ,  nonobflant 
la  renonciation  qu'ils  venoient  de 
faire ,  il  vouloir  qu'en  cas  que  lui , 
fes  frères  ,  fon  oncle  de  Richemonc 
&  François  de  Bretagne^  ne  laiifaf- 
fent  point  de  poftérité  mafculine  , 
les  princes  de  la  maifon  de  Peu- 
thievre  ,  repréientant  Charles  de 
Blois  &  Guy  de  Bretagne  ,  fuccé- 
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^  daffent  au  duché,  à  l'exclufion   des 


An.  1450.  iilles  de  la  maifon  de  Montfort.  En 
recevant  cette  contre-lettre ,  les Pen- 
thievres  de  leur  part  en  fignerentune 
autre  qui  rendoit  ilîufoire  l'effet  de 
la  première.  C'eft  ainfi  qu'en  mul- 
tipliant  les  ades  fimulés  ,  on  prépa'- 
roit  pour  l'avenir  là  matière  d'une 
nouvelle  conteftation. 
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Noie  omife  qui  dei'oit  être  placée  â  la. 
page  y8  j  au  mot  viliter. 

Jeanne  fut  vifîréeplufîeurs  fois  pendant  fa  capti- 
vité. On  peut  le  rappeler  qu'elle  avoit  fubi  cet  exa- 
men loriqu'elle  fut  pré  entée  au  roi.  Le  motif  de 
cette  viiîce  croit  fondé  iiir  l'opinion  reçue  qu'une 
Ibrciere  ne  pouvoit  être  vierge.  Ceite  double  er- 
reur a  O-ihii 'té  long-temps.  iJans  le  dernier  lîecle 
Marie  des  Vallées  A<t  Coutance  ,  accufée  de  fortile- 
ge,  fut  reconnue  vierge,  &:  déclarée  innocente  par 
le  parlement  de  R ouen, parce çMe  ,  dit  l'auteur  de 
la  relation  de  cet  événement , /es  Juges  fçavoienc 
bien  que  Li  qualirédeforciere  étoit  incompatible  avec 
la  viriîii.icé.  Lett.  à  un  douceur  de  SorbonnefurMùrie 
des  Vallées. 

Erreur  â  réformer  dans  le  XlllvoL  de 
cet  ôuvra'^e. 

£n  parlant  des  combats  en  champ  clc?,  roni.  XTIT, 
page  8r  de  cette  hilloire  ,  on  a  dit  que  le  dernier  de 
ceux  que  nos  rois  honorerentde  leur  préfenccjfuc 
Je  duel  de  Jaraac  6*  de  h  Chataignersiye.  C'eit  une 
faute  donc  l'amour  de  l'exaditude  nous  eu^z^s  à 
faire  l'aveu  Le  dernier  combat  de  cetteefpeceelt  de 
l'année  1 77^,  entre  Honoré  d'Aiberc  ,  feigneur  de 
LuyneSj  •chevalier  de  l'ordre  du  roi,  colonel  dçs 
Bandes  Françoife; ,  commandant  général  de  l'artil- 
lerie en  Languedoc  &  Provence,  chambellan  duduc 
d'Alençon,  &  un  exempt  de  la  compagnie  des  gar- 
des EcolToi  Tes,  nomme  Pannier.  Les  deux  champions 
fe  battirent  au  Bois  de  Vincennes ,  en  préfencede 
Henri  ITI.  Luynes  tua  fon  adverfaire.  Cet  Honoré 
d'Albert  étoit  père  du  connétable  de  Luynes,  Mêm. 
de  Cujielnau,  tom,  lll.  Mercurehijl.  du  temps  ,  (rc^ 
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